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INTRODUCTION 



Le d^plorable d^merobrero^nt de TEglise du Christ, 
une el indivisible, qui porta Ies coups Ies plus mor- 
tels k ia charkă et ă Tunion, impos^ par TEvangile 
comme premiires conditions du vrai chr^tien ; qui d6- 
moralisa Ies Soci^t^ bas^es sur Ia plus sublime , la 
plus morale et Ia plus d^sint^ressăe de toutes Ies re- 
ligions ; qui permit ă lous Ies ambitieux » Ies plus d^ 
prav^, d'employer comme vils instruments de leurs 
buts criminels. Ies plus hauts mystires sur lesquels no- 
tre Seigneur appuya Ies fondements de sa sainte Eglise ; 
qui fit enfin triompher la discorde et Ia haine entre 
frires, au nom de celui qui versa son propre sang sur 
la eroii pour Ie salut du monde entier, ce deplorable 
demembrement commenţa , comme ii est connu de 
lous, par la d^astreuse separation de TEglise de Con- 
stantinople de celle de Rome! Aussi est-ce k l'origine 
de ce schisme qu'ii faut chercher Ies vâritables motifs 
des diffârentes dissensions et divisions, qui d^solirent 
en tout temps TEglise du Christ, une et indivisible, 
ainsi que la source principale de toutes Ies calamites, 
qui afflig^rent de toute maniere la societ^ chretienne. 



La s^paration de ces deux grandes Eglises ne fut 
poinl provoquee, comme ii est bien noloîre, par des 
dissensions religieuses, maîs uniquement par des motifs 
provenant d'int^râts purement mondains et mat^riels. 
C'esl ă de pareils motifs qu'on doit attribuer encore Ie 
schisme actuel , ainsi que Ies efTorts de toute esp^ce 
que le Clerg^ de Constantinople avait faits pour l'im- 
poser aux chretiens sous sa juridiction , et continue de 
faire jusqii'aujourd'hui pour le soutcnir et le consoli- 
der. L'histoire de tous Ies faits relatifs ă ce triste sujet, 
attesle de la maniere la plus authenlique celte d^plo- 
rable, mais incontestable verile. 

C*est en se basant sur cetle incontestable \iv\ii que 
Ia Sociite Chrdtienne Orientale, vient poser, en publiant 
cet ouvrage, Ia premiere pierre de son oeuvre de per- 
suasion, d'unitâ et de charit^, conform^ment ă son Pro- 
gramme, public ă Paris Ie 12 Octobre 1833. 

Cet ouvrage est divisâ en quatre Parties: 

Dans la Premiere, ă la quelle nous avons donnâ le 

titre a LA Sl^PARATION DES DEUX £gLISES » UOUS CXpOSOUS, 

sous un aspect aussi clair que nouveau, Ies vrais mo- 
tifs de cette s^paration; la faussetâ des sophismes ă 
Taide desquels ceux qui y trouvaient leurs int^râls in- 
dividuels Tavaient âchev^e; Ies circonstances politiques 
de ces temps, qui avaient fortement conspira contre 
l'unitâ de TEglise Universelle , ainsi que Ies differen- 
ces que ceux qui voulaient consolider et perp^tuer le 
schisme crurent pouvoir introduire dans TEglise Orien- 
tale, apr&s la sdparation. Cette Pârtie de Touvrage con- 
state en m6me temps, que malgr^ Ies grands effbrts 
de ceux qui gouvernent cette Eglise , depuis la chute - 
de l'empire Byzantin jusqu'aujourd*hui , toutes ces dif- 



f^rences n y fureni jamais tol^i^es solennellement , 
mais elles ont toujours conserva leur caractere pri- 
milif: c*est ă dire» qu^elles existent jusqu'ă prâsent 
comme des opinions purement personnelles du Clerg^ 
Patriarcal de Constanlinople, impos^s par abus du pou- 
voir temporel et spjrituel aux Chr^iens du rite Orien- 
tal ; qu^au contraire, I'Eglise Orientale, proprement 
dite, a toujours conserva, et conserve encore inalt^r^ 
jusqu'aujourd'hui, tousies dogmes de Ia Foi, tels qu*elle 
Ies avait avânt Ia s^paration , et tels que TEglise de 
Rome Ies professe. Nous constatons cette identitâ d'une 
mani&re indubitable, en exposant textuellement Ies in- 
stitutioDS de ]*Eglise Orientale, Ies 6crUs des Saints 
P^res Ies plus r^v^r^ par elle, ainsi que Ies priâres 
et Ies cantiques journaliers, chantes jusqu'aujourd'hui 
dans Ies matines. Ia messe. Ies vâpres et lout Ies au- 
tres offioes et c^r^monies de cette m6me Eglise. Nous 
faisons aussi voir bien ^videmment, que Ies pratiques 
religieuses et Ies tradilions du peuple de ce rite con- 
slatent la m6me identit^. 

Dans la Seconde Pârtie, que nous avons intitula 
« LA r£union des deux ăoLiSES I» nous d^montrons par 
des preuves irr^cusables , que la r^union de TEglise 
Orientale ă celle de Rome ayant eii op^r^e et solennel- 
lement proclam6e en 1439 dans le Concile Oecum^ni- 
que de Florence, elle existe de droit jusqu'aujourd^hui, 
ă cause qu*aucun Concile post^rieur n'en a abroga, ni 
aucunement modific, Tacte solennel qui avait ^tabli 
et proclama cette r^union. Nous exposons la mani&re 
de Ia convocalion et de la constitution canonique de ce 
Concile, ses s^ances ordinaires et extraordinaires. Ies 
questions soumises ă Texamen des P^res qui le corn- 



posaient , Ia maniere de leur discussion , enfin Tacte 
d^fÎDitif qui 8*en suivit. Par cet expos^ nous faison voir 
bien dairement que TEglise Orientale toute entiire ri- 
digea elle-mâme de concert avec celle de Rome, ap- 
prouva et signa cet acte d*un consentement spontana 
et universel, apr&s en avoir examina, discuta et Ela- 
bora scrupuleusement tous Ies d^tails pendant treize 
mois cons^cutifs. Ainsi personne ne pourra jamais dire, 
que iei acte ne conserve pas jusqu*aujourd'hui toute 
sa force canonique et legale. Par cons^uent I'Evâque 
de Rome est jusqu'ă ce moment Ie chef suprâme de 
l'Eglise Orientale , non seulement en vertu du droit di- 
\in, que notre Seigneur Iui conf(6ra sur toute TEglise, 
dans Ia personne du Goryph^e des Ap6tres et de ses 
successeurs, mais aussi par Tacte susmentionne du Con- 
cile Oecum^nique de Florence, acte aussi solennel, 
canonique et I^gal , qu'incontestable , inattaquable et 
inprescrîptible. Nous rapportons ensuite Ies efTets que 
Tacte de r^union avait produits, sa publication solen- 
nelle ă Constantinople et TEncycIique par laquelle Ie 
Patriarche M^trophanes ordonna son ex^ution dans 
tout rOrient. Enfin nous indiquons Torigine des in- 
trigues , que Ia politique de cetle âpoque suscita con- 
tre Tunitâ de TEglise pour hăter Ia chule du moribond 
empire Byzantin. 

La Troisiime Pârtie a pour titre « l'apostasie dc 
CLERGii DE constantinople. » Nous y d^montrons Ia de- 
cadence graduelle, Ia Simonie d^couverle^et Ia d^pra- 
vation complete de ce Clergâ apr^s Ia chute de Tem- 
pire Byzantin. Nous d^voilons Ies d^tours et Ies intrigues 
qu'il employa pour se soustraire arbitrairement ă sa 
d^pendance canonique de I'Evâque de Rome. Nous 



^( VII )-^ 

constatons sa d^viation de toutes Ies institutions de 
TEglise Orientale, que, proBtant des circonstances po- 
litiques de T^poque, ii assujelit, ainsi que Ie peuple 
de ce rite, k sa dominalion tyrannique. On connaltra 
aussi dans cetie m6me Parlie de Tonvrage, quels moyens 
perfîdes ce Glerge employa pour inspirer aux chr^tiens 
du rite Oriental une haine implacable contre Ie Pape, 
TEglise de Rome et son Clerg^ , et en g^n^ral contre 
tous Ies Occidentaux , dans le but d'^Iever un mur de 
separation ^(ernelle entre Ies deux Eglises. De plus 
nous exposons Ies soit disant arguments de ce Clerg^ 
contre Ia validitâ de Tacte du Goncile de Florence, 
nous Ies r^futons par des preuves authentiques et in- 
contestables et nous d^montrons , que cet acte , ayant 
jusqu'aujourd*hui conserva toule sa force canonique et 
legale. Ie Pape continue ă 6tre toujours considera par 
I'Eglise Orientale elle-m6me, comme son chef suprâme 
Intime. Enfin dans cette mame Pârtie nous d^voilons 
Ies oppressions et Ies vexations inhumaines, que Ies 
Patriarches ă Constantinople , et leurs Evâques dans 
Ies Provinces, ont toujours exerc^es contre Ies chr^ 
tiens du rite Oriental, par l'abus efTroyable du pou- 
voir temporel , que, depuis Ia prise de Constantinople, 
Ies Sultans Icur avaient conc^dâ sur tous leurs corr^Ii- 
gionnaires habitans de la Turquie ; nous prouvons que 
ce Clergâ continue encore ces abus de son pouvoir 
lemporel contre Ies chr^tiens sous sa juridiction , mame 
aprâs Ies r^formes politiques de Ia Turquie , et de plus 
qu'il a toujours fait toumer ă son propre profit tous 
Ies avantages et leş privil^ges, que le gouvernement 
Ottoman avait accord^s par ces r^formes aux chr^liens 
d'Orient, ses propres sujets. 



^( vni )-€< 
La Quatrieme Pârtie a pour titre « les seuls hotens 

PBATICABLES POUR RETABLIR l'oRDRE DANS L*£gLISE ORIEN- 
TALE. » Nous y exposons Ies văritables obstacles, qui 
empâchent le r^tablissement de fait de Tunion exi- 
stente de droit entre les deux Eglises , et nous d^mon- 
trons que ce r^tablissement est» non seulement con- 
forme k Tunit^ de TEglise, command^e par son divin 
Fondateur, mais encore n^cessaire ă tous les inl^râts 
sociaux des chr^tîens d'Orient. Nous y constatons en- 
suite, que les circonstances politique ayant ^t^ la cause 
principale, tant de la s^paration des deux Eglises, que 
du schisme actuel du Qergi de Constantinople, la re- 
ligion , agissant seule , trouve de grands obstacles pour 
en r^tablir l'union sans le concours de la Politique. 
Mais que celle-ci ^galement , pour op^rer les grandes 
oeuvres qu'elle veut accomplir en Orient, a besoin de 
l'assistance de TEglise: car elle y rencontrera les mâ- 
mes obstacles, que la religion y trouva contre Tunion. 
Par cons^uent la religion et la Politique doivent s'unir 
et concourir ensemble pour Taccomplissement de ce 
grand but religieux et social. Nous indiquons les moyens 
l^gitimes et en mame temps praticables et avantageux k 
tout le monde , que nous prouvons âtre indispensables 
ă la r^ussite de cetle grande oeuvre. De plus nous 
prouvons, dans cette derni&re Pârtie, que ce retablis- 
sement de Tordre dans TEglise Orientale, en realisant 
Ia r^union des deux grandes Eglises, am^nerâ aussi 
Tunion g^n^rale de tous les Chretiens. EnBn nous y 
d^montrons que c*est cette r^union, qui, en rendant 
ă Ia religion sa force morale, indispensable au main- 
tien de Tordre social, pourra, par sa force surnatu- 
relle, pr^server la societâ chr^tienne des calamites 



ferribles qui la menacent el la retirer de Ia posilion 
fachease, ou elle s'est fatalement engag^. 

L'auteur de cet ouvrage connaissait bien avani 
mame d*en commencer Ia r^action» tant la grandeur 
de rceuvre qu*il allait entreprendre, que la m^diocrit^ 
de ses propres moyens. Nonobslant ces puissantes con- 
jectures, ii fut forlement encouragă par Ies circonslan- 
ces providencielles , qui depuis quelques ann^s annon- 
cent visiblement de tous cdt^s, que Dieu a fix^ ă notre 
^poque le terme de la d^olation de sa sainle Eglise. 
En m6me temps qu'il s'imprimait ă Paris en 1853 le 
Programme de la SocUtS ChrSiienne Orientale, pour 
la riunion des deux Eglises, on publiait aussi en Rus- 
sie une brochure sur Ia mame question. Egalement Ies 
R^form^s de France âtablirent quelques mois apres une 
Sociăt^ ayant aussi pour but le ritablissemeni de la 
riunion chritienne. Au moment m6me de la publica- 
tion de cette Premiere Pârtie de son ouvrage, Tauteur 
eut Ia consolation de lire un long article dans une des 
feuilles Ies plus s^rieuses de l'AIIemagne (1), dans le 
quel ii vit que la m6me pens^ pr^occupait d^jă for- 
tement Ies personnes pieuses et savanies de ces con- 
tras. Cette feuille p^riodique en rendant compte des 
travaui du Direcleur de Ia Sociale Chritienne Orien^ 
tale, fait connattre, par une remarquable dfesertation, 
que dans le courant m6me de I'an 1854 on a eu en 
Prusse la mame id^, avânt de prendre connaissance 
de Ia formation de cette Societ6 ; qu'ă cette mame ^po- 



(f ) Politisf he Wochenschrift v. Florencourt Jahrg. 1855. 2. Bând 
2-3 lleft. 



que une assemblee composde des Chretiens des deux 
Eglises sSparees, ainsi que des Protestants , s*diait riu- 
nie â Berlin et que ceiie assemblee, apris avoir bien 
examina et approfondi Ies ditails de cei te question . 
opina unanimement que, la reunion chriîtiennb £tait 

RÂALISABLE ! 

Ces dispositions sponlan^ de la part de tous Ies 
Chretiens de dîffi^rents pays, font voir bien ^videm- 
ment, que I'union de i'Eglise du Christ, une et indi- 
visible , doit s'accomplir de nos jours ! Persoane ne 
saurait ^galement nier que ce r^tablissement de rUnitâ 
Chr^lienne doit conimencer par TOrient, ce glorieux 
berceau du christianisme , cet ancien foyer des sciences 
et des lettres, cette immorlelle fabrique des grandes 
oeuvres 1 

II nous reste ă prâsent ă donner quelques expli- 
cations sur le nom ă'Eglise Orientale, que nous em- 
ployons dans tout le cours de cet ouvrage pour d6- 
signer notre Eglise , de pref^rence ă la nomination 
d'Eglise Grecque, que Ies ^trangers lui attribuent par 
une vicieuse eipression accr^dit^ par Thabitude. 

Le terme d' Eglise (2) signiHe proprement V Eglise 
Vniverselle , que Notre Seigneur Jesus-Christ fonda el 
confia ă Pierre et ă ses Successeurs, et qui est une et 
indivisibleT. Cependant on employa aussi ce terme, d^s 
Ie temps des Ap6(res , pour signifier Ies dilTerentes 
Communaul^s chr^tiennes, ^tablies en diflferenles vil- 



(2) Le mot Grec *ExxX>7(r/<x ( Eglise ) 6tait en usage chez Ies 
anciens Grecs, pour signifier Ies assemblees du peuple, ainsi que 
Tendroit, ou elles se tenaient II derive du veribe ixxaXîuj qui veut 
dire, appeler par Ies hirauts. 



Ies: et dans ce sens on disait YEglise des Corinthiens, 
YEglise d'Ephâse etc. C*est dans ce mame sens qu'on a 
donn6 plus tard Ies noms ă'Eglise Orientale et d'Egiise 
Occidentale , aux deux grandes Communaul^s chr^ 
tiennes de ces deux grands pays. 

Apr^s Ia fondation de I'empire Byzantin, lesOrien- 
taux avaient commenc^ ă appeler TEglise Occidentale, 
Eglise Latine, ă cause de Ia langue Latine, que Ies 
Occidentaux employaient dans la messe et dans Ies 
priires ; ceux-ci de leur cdtă appelaient TEglise Orien- 
tale, Eglise Grecque, pour la mame raison. 

Le surnom de Grec, qui dans le fond n'etait qu'une 
esp^ce de sobriquet, passa avec le temps de TEglise 
ă Tempire Byzantin, lequel fut aussi appelă par Ies 
Occidentaux d*abord empire Greco^Romain , et ensuite 
empire Grec: pour la seule raison que cet empire avaît 
egalement introduit la langue Grecque dans ses actes 
publics. 

Cependant, si le Gouvernement Byzantin a quelque 
fois fait lui-m6me usage de ces surnoms de Greco^ 
Romain et de Grec, Ies Eglises pourlanl d'Orient ne 
s en servirent jamais elles-mâmes. Elles se sont tou- 
jours donn^es le nom d* Eglise Orientale, que celle de 
Constantinople surtout conserve scrupuleusement jus- 
qu'aujourd'faui. Cette Eglise prend aussi d*elle-m^me 
Iris-souvent dans ses propres actes officiels le surnom 
d* Eglise des Romains (« ^EKK?ifia'ict răv ^Pcofteucov^y 
et c*est sous ce seul nom , qu'elle est d^sign^e par tout 
le public de cette \ille et celui de tout TOrient, mais 
elle n*a jamais pris celui d*Eglise Grecque. 

Le Gouvernement m6me Ottoman n'a jamais connu, 
et ne connalt pas jusqu'aujourd'hui Ie Patriarche de 



Conslanlinople sous d'autre nom , que sous celui de 
Pairiarche des Romains ( Roum-Patrik ) ; comme ii 
designe aussi Ies cliretiens du rite Oriental sous le 
mame nom: c*est ă dire, celui de Romains (Rum); 
enfin c*esl ce nom de Romain, que ce peuple se donne 
lui-mâme ( en ^tendant l'usage de ce terme jusqu'ă la 
langue Grecque, qu'il appelle langue Romaine « ii *Pâi- 
fActinii yKwro'ft » ) et sous le quel ii est toujours d6- 
sign6 par tous Ies autres peuples de TOrient. 11 n y 
a que Ies Europeens qui donnent ă ce peuple le nom 
de Grec ^ comme ă TEglise Orientale celui A'Eglise 
Grecque. 

Quant au stylc de cel oavrage, nous esp^rons que 
no8 lecteurs, surtout Ies Franţais, \oudront bien user 
d'indulgence envers un Oriental ^crivant une langue 
qui n*est pas la sienne. 



1:a .s* ,. "^,*;^ 
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I vmoiOEr AUZ vaits qm rmmoBD^mian ixs Dirr^bmsMTS losisns 

EMTWLS L'tel.UHi VQMXBMT ET CEULB D^KHSIBEVT. 



lues passlons ignobles et Ies interits materiels , qui introduisi- 
reot la discorde dans l'Eglise du Christ des Tan 483, et en con- 
sominărent la separation deflnitiveen 1054, doivent leur naissance 
k la traQslation du ti*6ne imperial de Rom&ă Constantinople. 

D^ Ies premiers Jours de la fondation de ce uouvel emplre 
(Van S80), TEvique de Byzance, de simple Ev^que qu'il etait 
daos Tordre hi^rarchique de TEglise, ayant acquis par sa posi- 
tioD locale un acces tr^ facile et une influence toute naturelle 
k la cour du nouv^l Empire, etait devenu un interm^iaire ofU- 
eieux, et bient6t un negociateur obligă entre FEmpereur et Ies 
autres Ev^es, entre TOrient et l'Occident, entre le Pape lui 
ni^me et le Souverain. 

L'Ev^ue de Bjzance ătait donc r^llement dans cette viile 
comme un Ministre des affaires ecciăsiastiques tr^ influent. Cet 
ascendant sur une cour imbue de tous Ies vices et de toute la 
dăpravatlon morale de la metropole dont elle ătait sortie, ne 
pouvait que prendre tr^s vite d'immenses proportîons. Aussi TEtat 
mime commenţa bient6t ă s*en ressentir. Telle est la raison 
pour la quelle peu apr^ on ne conferait plus la place d'Evâque 
de G)nstantinople , qu'ă un membre de Ia familie imperiale , ou 
ă des personnes qu'on croyait âtre entierement devouees au 
goavernement. 

Mais ce Ministre si haut placă et si puissant, de vait, ă cause 
de son rang ecclăsiastique de simple Evăque, căder le pas dans 
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Ies ceremoDies pubtiques ă tous Ies Exarques , Metropolitains et 
Archev^oes. Get abaissement exterieur de TEv^ue de Byzanee, 
si incompatible avec sa grandeur reelle , ne pouvait pas nato- 
rellement lui £tre supportable. Enivr^ par sa haute position, 
ii raisoDna comme tous ceux que Ies faveurs subites de la fortune 
flnisseut par aveugler, et ii condut naturellement, que le premier 
Ev^ue dans l'Empire , devait ^re aussi le premier dans l'Eglise. 
D^ lors aucune machination, aucune intrigue, aueun moyen ne 
Alt ^pargn^. Ces maiheureux Prdats, pour parvenir ă cette ba- 
nale gloriole, n'h^it^rent point ă lui sacrifter volontairement et 
leur conscience , comme ministres de Dieu , et leur honneur , 
comme membres de la societe. La vanit^ des Empereurs de By* 
zance, qui voyaSent dans le faste de TEglise de Gonstantinople 
un agrandissement de leur propre gloire, se combinait parfaf- 
tement avec l'ambition d^mesur^ des Ev^ues : aussi favorisaienl- 
ils toutes leurs demarches et prenaient-iis part , quelque fois 
mame ouvertement, ă tous leurs projets, ă toutes leurs usurpa- 
tions. Yoilă pourquoi, d^ Tan 881 , le Concile g^n^ral de Cons- 
tantinople, convoqu^ du temps de l'Empereur Th^odose le grand, 
conferă ă N^ctarius , Ev^que de Byzance « la primaute d^hon- 
neur apres VEv4que de Rome, parce que, dit le troisieme canon 
de ce Concile, Gonstantinople est la nouvelle Rome (1).»* 

La raison par la quelle le G)nciie motiva Ia concession de 
cette primaute ă l'Ev^ue de Gonstantinople, c'est â dire « parce 
que Gonstantinople est la nouvelle Rome «• plutdt que cette pri- 
maute en elle-mâme , attaqua d^ lors mortellement Ia base de 
la supremaţie de TEv^que de Rome: car elle donna rootif de 
mettre en avânt et de contester ensuite, que cette supremaţie 
ne provenait point du droit divin , que saint Pierre transfera ă 
ses successeurs, mais bicn du privilege, que Rome devait autre 
fois avoir , comme capitale de TEmptre : et que , par cons^quent 
oe priviiege pouvait et devait mame , apr^s la translation da 
trAne Imperial de Borne ă Gonstantinople, âtre ^galement trans- 
fere ă TEvâque de la nouvelle capitale. 



(1) „ Toy fxf'y TOI Kuva-rayrtyouTToKsui 'Eiricntojro» fX*'" ''^ «ţia^3iî« 
„ riig Ti/xi7f fÂeroi tov rii; '"Puixrj^ ^EmaxoTrov ^ Bt» to ttvou ocurqy N«flW 
,, Tw^ijy.,, (Canon 111 du Concile general de Constantinople tenu en SSl). 



Cest donc ce canon , qui atteste si clairement Ia supremaţie 
de l'Ev^e de Rome sur toute l*£glise, lequel, d^tourn^ sophis- 
tiqaement par le Clerge de Constantinople , devait servir comme 
pierre fondfiimentale de la malheureuse muraille, qui devait infail- 
libleroent t6t ou tard s^parer ies deux Eglises. Dăs lors , de deux 
choses Tune: ou TEglise de Constantinople devait s'^ldver au des- 
sus de celle de Rome, ou elle devait s*en s^parer d^flnitivement 
poor se dtelarer indăpendaute et mattresse de toutes Ies autres. 

Dte cette ^poque Ies Ev^ques de Constantinople prirent Ie 
titre de Patnareiie , et ne u^glig^rent aucune circonstance pour 
d^velopper et ^tendre le sens tr^ ^lastique de ce troisl^me canon 
do Goncile g^n^ral de Constantinople, si funeste aux pr^rogatives 
des Papes. Aossi, vingt ans apr^ ce Concile, Atticus, Patria rche 
de Constantinople, provoqua deux lois de TEmpereur Th^odose 
le Jeune, qui lui attribuaient Ies droits d'une Juridiction suprâme 
eo Orient, au detriment des privileges de tous Ies Evâques de 
oes pays , et des prorogaţi ves des Papes. La premiere de ces deux 
lois d^fendait « d^elire desormais aucun Ev4que en 'Asie , sans 
Pagremeni et rauiorite du Patriarche de Constantinople » la se- 
cunde ordonnait « qu' aucune affaire de VHlyrie ne făt terminde, 
$am en danner prialabtement connaissance ă VEvSque de la viile 
Jle Constantinople j qui se glorifie des privileges de Fancienne 
Rame» tandis que.ces dioc^es d'lllyrie d^pendaient du Vicariat 
de Thessalonique, qui relevaiţ directement du si^ge de Rome. 

Le Concile deCalc^oine, convoqueet pr^sid^ dans plusieurs 
de ses s^ances par l'Empereur Marcien, finit par achever Fusur- 
pation qoe celui de Constantinople avait commenc^ ă ^tablir. 
Ce Concile teno en 451 , compost de 630 P^res, Orientaux et 
Ooddentaux, et fort de la pr^ence des Legats du Pape st-Leon, 
iostitua par ses canons IX et XVII, que « tout di/ferend entre un 
Evique ou un CUrc et son Metropolitain peut itre appeU par 
devani le siege de la viile Imperiale de Constantinople (2).» 



^ »0{, i KXvi^ixof dfA^io'P'nToi'n y x«TaXa/x|3avfr« 17 to» «f«5X®* ''^^ Aioi- 
„ xiştrttiff fi Tov ngi; Bao'iXtuoufTVi KuvaTotyTivouTroXsui S^o'yov, xal tir* 
„ wiri 9txa^i<r^v.n (Canon IX du Concile g^n^ral de Calc^oine). 

„ EldâTif aSixolro ifa^d roO îBiou Mijr^ojroX/rot;, vaqd ru 'Eţoi^^^ 
„ rqf Atoixiiţrivi ^ ij t«# Kuvo'TMvrtyounoXsuq Bfdvu $ixa{^f ^Ba» , xa3' a 
n w^^Tot „ (idem Canon XVli.) 



M 4 )-^ 
Mais cel accrofssement du pouvolr des Ev^ues de Grostan- 
tinople, coDfirmâ par Ies decrets d'un Concile aussi nombreuxy 
et saDctionD^ par Ies stgnatures des L^gats du Pape , n'a poinl 
tuffl ă TambitioD d^mesur^ des Patriarches de Constantinople. 
Ainsi parviut-on k y ajouter le XXVIII Canon de ce m^e Con- 
cile, qui porta le grand coup ă Torigine de la supremaţie de 
Rome , et qui est conţu en ces termes « Suivant eu ioui Ies di" 
erets des saints Peres, et reeonnaissant le canon des 150 Ev4ques 
du Concile ienu dans la viile rotile de Constantinopky la nouvelle 
RotnCj leguel canop vient d'itre Iu, Nous aussi, iiant, de la 
$nime opinion, nous decretons et accordons igalement Ies mhne» 
privileges o la tres sainte Eglise de Constantinople , la nouvelle 
Borne: car Ies Peres ont aceorde avec raison au siege de Fon' 
eienne Rome Ies privileges dont elle jouit , parce gu'elle eiaii 
la viile rignante. Par le tnhne motif Ies 150 Peres ont jugi 
que la nouvelle Rome, qui a Fhonneur de posseder maintenani 
le siige de FEmpire et celui du Senat, doit avoir Ies mSmes 
avantages dans Fordre ecclesiastique et 4tre la seconde apres 
Rome. En sorte que Ies Metropolitains des Dioceses du Pont, 
de la Thrace et de FAsie seulement, et Ies Evâques des dioceses 
itablis chez Ies barbares , seront ordonnis par le siege de ConS' 
tantinople sur le rapport qui lui sera fait des elections cano- 
niques (3).» 



,, caotyvu<T^tvr» xavova riSv ixarw irevricovru BsofiXsa'rdTuv *EirioicoV«ir, 
^ T«» <TVvax.^ivruy im roti t^j iCtriŞouţ fAv^fAiji fÂtyaXou 0fio5oo"iou, tow 
^ ytvofAtifov Baai\iui I» r^ Bao-iXiSi Kuva-rayrLvovTToXtui v«a 'TufAinf yvw- 

^ (rfitiuv Ti9( dyiUTurnq ^ExxXijc/a; r^f aivn^ KuvaTayTivoutroKiuq vsa^ 
n *Pm/a«i(. Kai ycHQ ru S^ov» rvi ir^sc^UTe^aq *Pw/xi}( Bid rd ficKriksvtiv 
„ n;y iroXi» ixsfvtjy, oi wari^i^ ttxoruq ino^t^uxoLCt rd vpso'p^la' xai Tf 
^ aCrv 9XQvŞ xi¥ouţĂt¥oi oî ixxTof vsvryixovra Bso^tXifTraroi ^Evicxoiroi ^ 
n T» la» irp89^el% diriytifxaif rŞ n^( vta; 'PaI^ij; dyiuxdru d^ovo;, ttîXoywţ 
M xgimvTC^, TYjy paffiXtta xai luyxX-nru T(/xifj3«fo-ay iroXiv, xai ruv lo-wv 
^ dwoXauouffav Trpia-piiuv rn irpitr^urs^a fiaciXiBi 'Pwfii), xai h ro7( 
„ 'ExxXijcio^nxoTf «( ixiivrjy /xfyaX(iy«o'3ai v^dr^fJMO'i , ievTi'^ay ^fr' 
„ extiyviv UTrd^^ovtrav. Kai uffrt rouf Tlovrixi)i , xai rni 'Ao-ia»^f , xai 
„ rni Bpaxix'ni Awixwwf Mv^povroXirai fxovoui^ Iti 8e x«i toi)^ h tj 
^ fia^fia^tx-p 'Emo'xoirouf ruv s-goii^/xevttv AMixijViwy, ;(<fţoroyfr<r3ai Jro 
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Ce canon constltue donc ă Constantlnople an Evâque ayant 
Ies m^mes droits de juridiction en Orient , qoe le Pape avait Jus- 
qu'alors sur toute FEgiise, et qa'â cette 6poqae ii lui fait borner 
seolement en Occident. Mais ce qui est pire , c*est qu'il consacre 
en m^me teraps le principe funeste que « Rome avait la supre* 
maiie sur iotUe FEglisey ă cause qu^elle itait la viile regnanU 
et le seJQur de FEmpereur,» Car c*est de ce canon qu'on devait 
tirer t6t on tard Ia conclusion, tr^ logique d'ailleurs, que puls- 
que Constantinople est ă pr^ent la viile r^gnante et le s^jour 
de rfimperevr, c^est ă elle qu^appartient dor^oavant le droit de 
supremaţie universelle sur toute l'Eglise. 

Le Pape St. L^n cria de toutes ses forces contre cette 
insolente usurpation des droits de TEglise de Rome. II r^fusa 
tn^me de confirmer ce canon , malgr^ Ies instantes sollicitatlons 
de rEmpereur Marcien et de son ^pouse Pulch^rie la pieuse, 
le rapport des P^res du Concile, et toute? Ies intrigues d'Ana- 
tolius , Patriarcbe de Constantinople , fortement soutenu en cela 
par tout le Clerg^ d'Orient. Le Pape apr^s plusieurs autres re- 
montrances, finit par leur ^Ire positivement, que « la presence 
de FEmpereur peut Jaire un sejour royalj mais elle ne peut 
pas faire un siege Apostolique: Ies choses divines ne se reglant 
point sur ks dispositions des choses humaines. • Le Pape St. L^n 
a aussi menao6 d*exoommunier le Patriarcbe Anatolius, pour 
avoir ose impieter sur Ies droits du si^ge de Rome. Mais TEm- 
pereur le protegeat , se mit entre lui et le Pape , et Anatolius 
parvint ă se Justifier , en ^rivant au Pape « quant â ce qui 
a ete regie dans le Concile general de Calcedoine en faveur 
de FEglise de Constantinople ^ que Votre Saintete soit assurSe 
guUl h*y a pas de ma fauie; et qu'au contraire J*aimai toujours 
ă me tenir dans un etat humble, ă cause du repos ei de la 



yf reirm *ExxAi)aia;' dijXaSi} ixâo'rou Mtjr^oflroXiTOt; t«» irpott^v)[Â.ivuv Aioi- 
„ x-nciuv fjurd t«v r^ţ *Eira^)^ia( 'Es-iOKoVtfv j^siqorovouvroi rotit rn^ 
„ *Efrai^ia( 'EiriOTcoVot/ţ, xa^eiq to7( Se/oi; xavoVi Birijo^turai' X^^î^' 
M Toyiîo'bm Si, xa3wf fi^Tjrai, rot;; Mtor^oiroXirag r«y irqon^rifMvuv Aioi- 
ft xvVf A^y vap» rotf KavffrwfTivoufroXtui ^AQ^^sirtaxoirou , ^^ta/jiUTuv avfâr 
^ ^9tn xaroL ro Idof yivofAtvuVt xai iif aurov âvaţf ^o/a; y«v. ,, (Canon 
XXVIII da Concile gâi^ral de Calcedoine). 
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paix , que fai chiri dis mon jeune dge : c'est le vinerable 
Clergi dt Consiantinople qui a congu le prqjet d'SUvatian, en 
quoi ii a 6U unanimemeni seconde par Ies tres religieux Pan^ 
ttfes de nos conirees. Mais la cor^rmation de ce qui a iii foii 
appariient ă Voire Saintetiy ei rien ne peut avoire force sans 
son autoriii (4).» 

Le Pape saint-Lton se contenta de cette Jostificatlon d'Ana- 
tolius, toute captiease et hypocrite qu'elle ^tait: car celni-ci tou- 
lait faire croire , que le contena de ce XXVIII canon n*^tait 
pas seulement son propre dfeir, mais bien la volontâ unanime 
de tout le Clerg^ d'Orient. 

Plus tard Acacius, Patriarche de Constantinople , mit en 
\igueur ce vingt huiti^me canon du Ck>nci!e de Calc^oine: mais, ^ 
ne pouvant plus compter sur une approbation de Borne, ii le 
fit confirmer par une loi imperiale (5). 

Ă cette mame ^poque Acacius soumit formellement ă sa 
supremaţie Ies Patfiarches d' Alexandrie , d'Antioche et de Je- 
rusalem, ainsi que Ies M^tropolitains de TAsie, et Ies gouvema 
ă son gră. Ce Prelat marcha ă grands pas vers le but ambitieux 
de ses pr^^cesseurs et sut profiter plus que tout autre de la 
vanite des Empereurs de Gonstantinople, et surtout de Timpru- 
dence de TEmpereur Z^non , qui favorisait toutes ses dămar- 
ches (6). Ainsi Acacius, arma du pouvoir temporel, brava im- 
pudemment toutes Ies răgles de TEglise: 11 nomma Patriarche 
d'Antioche Etienne le Jeune, et muni d*un ordre Imperial, 
donna au nouvel elu Tordination , qui appartenalt de droit aux 
Ev^ues du Patriarcat d'Antioche. Le Pape, tout en se plai- 
gnant de rirrăgularit^ de cette ordination, la confirme, ă con- 
dition qu^on n*en tirerait pas des consequences pOur Tavenir (7). 
Nonobstant cette condition, Acacius ă la mort d'Etienne fait 
encore pire: ii ordonne te nomm^ Calendion, Patriarche d'An- 
tioche, sans mame consulter Ies Evâques de ce Patriarcat. Le 
Pape s*en plaint de nouveau , lorsqu'on lui en demande la con- 



(4) Opera St. L(5on Tom. II. pag. 1263. 

(5) Baron, an 472. N. 2 et 3. 

(G) Evagrins. Liv. III. chap. 4. — le principal motif de cette grande 
fayeur dtait qu* Acacius avoit Tait chasscr du trdne TEmpereur BasUisque, 
et fit monter de nouveau sur le trdne de Consiantinople TEmpereur If6aon. 

(7) Epist. Simplicis ad Z6non. Labb. Tom. IV. pag. I034. 
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firmation , mais cMant ă la force des clrconstances ^ ii accepte 
Ies excoses qu'il a piu ă Acacius de lui donner, et cootirme 
encore cette Irreguliere ordination (8). 

Plusîeurs autres pareilles circoDstances , que Tbistoire de 
TEglise Dous a conserv^es, mais que nous ne poavoos rapporter, 
vu Ies bornes ^troites de cet ouvrage, constatent ăvidemmeot 
que Ies Patriarehes de Constantinople, aid^s par Ies Empereurs, 
et basăs sus des canons qn'eux-m^mes provoquaieut de toutes 
Ies manl^res, s'^taient constituăs chefs ind^peDdants.de toutes 
Ies Eglises d'Orient, laissant Ies Papes chefs de celles d^Occideut 
II est vrai qu'ils n'osatent pas encore prononcer oavertemeut cette 
QsurpatiOD, mais elle exlstait r^llemeot et se faisait voir ea 
toute circoDstance. Quelques fois m6me, k d^faut des canons, 
Ies Patriarcfaes faisaient confirmer leurs empiătements sur Ies 
droits do Saint-Si^ge par des lois ^manto des Empereurs, qui 
ayant la vanit^ de croire que Tagrandissement du pouvoir £c* 
d^iastique des Ev^ues de Ie capitale augmentait la splendeur 
de leur propre gloire, se pr^taient aveuglement ă toutes ces 
iDtrigues du Clerg^ Byzantin. Toute fols ces astucieux Prelata 
contlnuaieut toujoum ă attribuer la supremaţie ă TEgiise de 
Rome, eu attendant Toccasion favorable de s*emparer compI6- 
Cement de la primaute sur toutes Ies Eglises Chretiennes* 

Les Papes avaient bien compris , d^ Ie premier Goncile 
general de Constaotlnopte, toute T^ndue du but ambitieux des 
Evâques de Byzance , et faisaient tous le^s efforts pour arr€ter 
les empietemeiits et les usurpations de ces Ev^ques. Mais les 
Papes agissaient , avec beaucoup de pr^aution et de mod^ration. 
D^un cote ils avaient peur d'irriter les Empereurs, dont ils coa- 
oaissaient la conduite arbitraire, et de Tautre ils craignaient de 
perdre, k cause de la faiblesse de leur influence en Orient, 
toute supremaţie, mame faonorifique, sur ce pays par une s6- 
paratlon formelle et deJQnitive: car l'ambitlon demesur^e des 
Patriarehes de Constantinople indiquait sufflsamment , qu'ils 
etaient capables de recourir m^me k ce dernier expedient. 



(8) Idem Kpist. ad Acacius pag. 107 a. 



CHAPITRE II. 



lamB UB FAVE rcLiz 
FATmiA&CHB BB COMSTAaTOVDPlX ACACIOS, SASS Ui ] 



Cest ainsi que depais la foDdation de TEmpire ByzantiD 
jQsqo'ă Tan 483 , Ies Papes et Ies Patriarches de Ck>nstaDtinopIe 
se troQvaient dans une lutte presqae continuelle , Ies premiers 
tâchant de conserver , et Ies seeonds d'asurper Tautorite supreme 
de TEglise. Mais ud Dooveaa fait d'empietement sur Ies droits de 
TEglise de Rome , survenu ă cette ăpoque , aggrava de beaucoup 
ce scandate. Oatre qne ce fait avait deja le caractere d'une 
grande t^merită, ii fut encore saisi des deux parts avec pios 
de vivacite et d*energie qo'ă Fordinaire : aussi provoqua-t-ll 
la premiere s^paration formelle entre le Pape et le Patriarche 
de Gonstantinople. Ce fait est te suivant. 

Le Patriarche de Gonstantinople Acacius avait nommă Pa- 
triarche d^Antioche un certain Picrre Mongos^ excominunie par 
le Pape Simplice , ă la place de Jean Talaya , elu suivant la 
coutume par Ie Clerg^ du Patriarcat d*Antioche. Acacius pro- 
posa son du ă la confirmation du Pape ; roais celui-ci r^fusa 
de le conftrmer. Acacius eut alors recours ă TEmpereur, qui 
donna ordre au Gouverneur dTgypte de chasser Jean Talaya et 
d'introniser Pierre Mongos Patriarche d'Antioche : ce qui fut 
flait. Mais comme Mongos etait excommuniă par le Pape, Aca- 
cius , en sa qualit^ pr^tendue de chef de TEglIse d'Orient , lui 
donne Tabsolution et radmet ă sa communion. Le Pape Felix III 
envoie des L^gats ă Gonstantinople pour. faire chasser Pierre 
Mongos de l'Eglise d*Antioche et ordonner ă Acacius de venir ă 
Rome. Mais le Gouvemement arr^te Ies Legats et Ies oblige de 
communier avec Acacius et Pierre Mongos. Au retour des Lăgats 
ă Rome, le Pape convoque un Conciie d'Ev^ques dltalie, et 
prononce une sentence d'excommunication contre le Patriarche 
Acacius. La sentence fut envoyee ti Gonstantinople pour âtre lue 
dans toutes Ies Eglises: mais comme ii ^tait impossible de Ty 
faire lire, un moine eut la hardiesse de Tattacber sur le manteau 
d' Acacius , au moment que eelui-ci allait ă TEglise. Une grande 
rumeur s'eleva parmi ie peuple et le moine fut condamna ă mort. 
Acacius usant de represailles , excommunia a son tour le Pape 



F^Iix IU, et effaca son nom des dyptlques sacres. Cest ainsi 
que le premier schisnie entre Ie Pape et Ie Patriarche de Ck>DS- 
tantiDople fut coDsoiqm^ en 483. Mais ce schisme ^tant toat 
ă fait persoDnel entre le Pape et le Patriarche , l*Eg1ise ne Ta 
point partagă, ni formellement reconna: aussi la societ^ chr^ 
tienoe ne s*ătait point ressentie des affreuses calamit^ , qae le 
schisme ddinitif des deax Eglises lui a fait sonffrir ensaite , et 
dont celui-ci ^tait le pr^curseur! * 

Mais ce quMt y a de plus frappant dans tous ces faits, ce 
qui ne doit ăchapper ă Fobservation de personne , ce que constate 
enfln la plus d^piorable, mais la plus irr^cusable v^rit^, c*est 
la consideration suivante. 1>epuis le Goncile găn^ral de Constan- 
tinople, tenu en 381, Jusqu*ă Fepoque de ce premier schisme 
personnel, arriv^ en 483 , c*est ă dire, dans une espace de 103 
ans , aucune dissension dogmatique entre FEglise de Rome et 
celie de Constanţi nople ne fut Jamais la cause de ces disputes 
continuelles. Elles provenaient uniquement des debats entre le 
Pape et le Patriarche sur la primaut^ , et consistaient purement 
et simplemeot en ce que d'un c6i^ Ies Patriarches de Ck>nstan- 
tinople, contre Ies Institutions et Ies canons de TEglise, mais 
aid^ de tout le haut Clerg^ d'Orient, et favoris^ successivement 
par tous Ies Empereurs de Byzance, qui faisaient cause commune 
avec eux , voulaient saisir d*entre Ies mains des Papes le prl- 
vil^ge de la supremaţie sur toute TEglise , sous le frivole pretexte 
que Constantinople ^tait le si^ge de TEmpereur et la viile -r^- 
gnante , qualifi^ nouvelle Rome. De l'antre câte Ies Papes s*en 
defeudaient autant qu'iis 'croyaient pouvoir le faire , s'appuyanţ 
sur le droit divin refăr^ ă leur si^e et Ies institutions discipli- 
naires de TEglise primitive. 

CHAPITRE III. 

JSAV LB JBUMgUa PRBVO US TITmB DB VATmiA&OMB OBOUMBVigUS. 

mBOomnuATioii tacitb ams ui favs et ixs vatrxa&chbs 
nuFUis C B 'rr ij swoqm jubqu* au tbmfs se ntmvm. 

Aprte Ia mort d'Acacius, arriv^ Fan 489, dix de ses 
successeurs continu^rent Jusqu'ă Fan 582 ă occuper successive- 
ment le siege de Costantinople sans la confirmation des Papes. II 
est vrai qu*ii y a eu plusieurs d'entre eux qui demanderent cette 
confirmation, imposte par Ies institutions des Ap6tres et con- 
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sacrte dans TEglise par une longoe habitude, d^lrfe par tons Ies 
M^tropoIitaiDs d' Orient, et presque exlg^ par le peuple. Mais 
Ies Papes persist^rent toujours ă ne vouloir l'accorder, qu'ă la 
condition d'effacer le nom d'Acacios des dyptiques sacr6s. Gette 
condition paraissait trop dure aox Patriarches de Ck>nstantinople: 
car la r^fotation formelle des actes d'Acacius, entralnait natarel- 
lement leur propre renonciation ă leurs pr^tentions ambitieuses. 
Aussi aucun de ces Patriarches ne consentit ă ^tre confirma par 
le Pape de Borne , aa prix do sacrifice de leur propre syst^e. 
Le Gerg^ d'Orient d*aillears en pârtie d'accord avec Ies Patriar- 
ches sur ce systdme envahisseur, approuvalt leur persistanee, 
et faisait aussi comprendre au peuple, qu'on devait plut6t se 
passer de cette confirmation, que de i'obtenir par un acte con- 
trăire ă Thonneur naţional. Les deux Egiises cependant contl- 
nuaient d'^tre, comme toujours , en parfaite harmonie sur les dog- 
mes de la Foi , durant tout le temps que les Papes de Rome et 
les Patriarches de Constantinople se trouvaient en lutte presque 
continuelle, les uns pour conserver, etles autres pour saisir la 
Supremaţie de TEglise. 

Enfin Jean IV, surnomm^, pour son aust^rit^, leJeuneur, 
homme vertueux et en particulier tr^ pieux et tras charitable, 
monta ă cette ^poque, c*est ă dire en 583, sur le si^ge Patriarcal 
de Constantinople. Mais contrairement ă ses merites , Jean-le- 
Jeilneur, d'accord avec l'empereur Maurice et tout le Clerg6 
d'Orient, prit le titre i'Ârckeveque de Constantinople, nouveUe 
RomCj et Patriarche Oecumânique (universel). 

Gette d^laration ouverte consterna le Pape Pelage II; mais 
c^est envain que ce Pontife, ainsi que son successeur Gregoire 
le Grand , exhortent le Patriarche Jean par des demonstrations 
tr^-fortes et tr^ pieuses, d'abandonner un titre aussi injurieux ă 
l*autorite du saint-si^ge, que contraire aux pr^eptes de i*Evan- 
gile (1). Le Patriarche Jean-le-Jedneur reste inflexible , et le Pape 
Gregoire pour iui donner Texemple de Thumilite chr^tienne, prend 
un titre tout ă fait oppos^ au titre fastueux de Jean-le-Jedneur : 
celui de servus servorum Dei (serviteur des serviteurs de Dieu). 

Cependant cette conduite Evang^lique du Pape Gregoire le 
grarid, n^edifia point ni Jean-ie-Jeâneur, ni ses succcsseurs, qul 



(I) Mdlelius Mdtropolitain d^AUicnes. Histoire de rCgli&e. Siâlu Vi. 
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<H>DtiD06rent ă porter et ă soutenlr ce titre pompeux , au m^pris 
m^me de Tordre expres que ootre Sauvear donna ă ses disciples I 
D'qd autre c^\â Ies Papes voyalent leur 8apr6matie serieusement 
ro^nac^ par ces tămăraires demarches de plusleors Patriarches 
de GoDstaDtiDople, mais eraignşnt l'aatorlt^ arbitraire des Empe- 
reors, qui favorisaieDt par syst^me Fambltion scandalease de ces 
Pr^ats, ils D'osalent pas user de trop de rigaear. Au contraire, 
depuis le Patriarche Jean-le-JeâDCur Jusqu'au temps de Photlus, 
espace de 800 ans envirou. Ies Papes reprirent le droit de con- 
firmer Ies Patriarches , saos plus exiger qu*OD effacăt le nom 
d*Acacius des dyptiqoes sacr^s. Ils ^talent r^luits ă faire encore 
cette concessIoQ dans la crainte de perdre par une rupture d6- 
finitive, cette preuve de leur supremaţie en Orient, tonte hono- 
riflque et insignifiante qu'elle ătait consid^răe par ptusieurs Pa- 
triarches de Ck>nstantinople. €ependant ces mâmes Patriarches 
tâchaient toujours de l'obtenir comme une preuve de Tunion des 
deux Eglises. Nonobstant cet eropressement , toutes Ies fois que 
Ies Papes leur la refusaient, ils tăcbaient de persuader au peuple, 
que ce n'^tait qu'un simple bonneur de dăfărenee, dA au siege de 
ranclenne Rome. 

En 692 eut lieu le sixiăme Concile g^năral convoqu^ par 
rempereup Justinien II ă Tinstigation du Patriarche et du Glergi 
de Gonstantinople , tenu dans un des palais Imp^riaux de cette 
irllle nomm^ Troulle^ et connu pour ce motif sous le nom de 
Concile de TrouUe. Ce Concile compost de 227 Păres, dont la 
plus part ătaient de TEglise d'Orient, tsonftrma solennellement 
le troisi^me canon du Concile g^n^ral de Gonstantinople, ainsi 
que Ie vingt-huitiăme de celui de CalcMoine, par le trente-sixieroe 
canon de ses d^cr^tations , qui dit en propres termes. « En re- 
nouvellani toutes Ies institutions itabliespar Ies 150 Peres riunU 
en Concile dans cette viile royaley ainsi que celles itablies par 
Ies 630 Peres assembles ă CalcSdotnCy nous ordonnons que le 
siege de Constantinople jouisse des mhnes primliges que celui de 
Fancienne RomCy et qu'il soit aussi grand que lui dans Ies a/fai- 
res EccUsiastiqueSy ayant le second rang apris lui; celui d^ Ale- 
xandrie aura le troisieme; celui d^Antioche aura le quatrieme 
ei celui de Jerusalem at^a le cinquieme rang (2). » 



(2) „ * Avavf ou/Affvoi Tfli wa^d rSv 150 eSyi «v Uari^uv ^ rwf h r^ 9f o- 
„ ^Xoxrw roairy xai Bot^iXi^i iroXfi avvtX^ovrtiV xai tw 630 riv h XaX- 



Gq oenoD n'est snsceptible d'aucan ^olToqne. Le Patiiardie 
de GoDstantinople est placă ă la tite de TEglise d'Orient, et le 
Pape reste k la tite de celle d' Occident seulement; et le sî^ge 
de Ck>DstantiDople a le m^me pouvoir dans Ies affaires Eeclăsia- 
stlques, que celui de raDcienoe Rome: •Cary comme s*exprime 
le livre Synodal , ceiie reine des villes voulait avoir en tout lei 
mhnei privileges que Fancienne Rome, et de lă se rendre aussi 
puissanie dans Ies affaires Ecclesiasdques , qu'elle Fitait dans 
Ies affaires civiles (3).» 

Les Papes, dans la crainte d'an plus grand mal, forent 
obliga de tolărer encore ce nouvean decret d*usurpation , quoi- 
qulls n'aient jamais voulu confirmer les actes de ce Concile, ni 
le reconnattrc comme Concile legitime , & cause de Tabsence de 
L^ats du Pape. 

Le Patriarcbe Anastasius ătant montă sur le tr6ne Patriarcai 
de Constantinople en 729, persecuta les images ^ikv s'attirer 
les faveurs de TEmpereur Leon Tlsaurien. Gelui-ci ponr le ră- 
compenser de son attachement aux opinions du Gouvemement, 
et pour se venger en mame temps du Pape Grăgoire II, qui 
refusa d'exăcuter ses dăcrets contre les iflriages , retrancba de la 
Juridiction du siăge de Rome les diocăses d'Achaîe , admini- 
str65 Jusqu*alors directement par un Yicaire du Pape răsidant ă 
Thessalonique (4) et les gratifia ă son partisan le Patriarcbe 
Anastasius (5). 



ff 9^o>ou, xaî fV toc; 'ExxXi^o'iao'rixoTc uţ exfivov /MyoXt/yfO-Sai w^ay- 

M yosXot/iroXf »( âţiSfAeiaO« Spovo; , ilr» 6 rijf *Avrioxitaq , xaî fif ra rourov 
„ o Tvi ^It^oaoXutuTuy roXfw;^, Canon XXXVI du Concile gâs^ral de TroulU. 

(3) ^ Aia To SfXfiy t^v ^ao'iXct/ofXfvijv t«v iroX«v> ruv lo-wv âiro- 
M Xav'fiv f V awao'î w^tafitiuv r^ w^to'PvTi^^ "PâfĂri , xayrfuSfV rayroiwf 
^ /AfyoXJyso-Sai , cStnrtp h ro7( iroXirixoti, ouvv xal ev roi; 'ExxXijcrioion- 
„ xo7( iF^ocyixatrtv, ^, (Actes do Sixi^me Concile). 

(4) C*est ă cause de cette origine, c*est k dire que le Vicaire Apostoli* 
que du Pape r^idalt h Thessalonique, que TEvâque Oriental de cette Yille 
conserre jusqu'aujourd'hui le titre de Ilavayiwraro; (Sainte(6) tilre que 
lui seul y parmi tous les ET^ques d'Orient , peut porier apr^ le Patriarcbe 
de Constantinople. 

(5) C*e8t ă dire, comme TArchimandrite Pharmaddes, Professeur de 



Ce qui est digne d'observatioD , e*est qoe , depuis le qoa- 
trl^roe si^le jusqu*au Deuvi^me , ^poque pendant la quelle une 
foule de differentes her^sies avait ionond^ TOrient et rOecident, 
Ies Eglises de Borne et de SonstaDlinople rest^rent toujours ătrol- 
tement reunies par Ies dogmes de la Foi de TEglise Primitive, 
et marchaient d*UD coromun accord sous la baoni^re de l'Ortho- 
doxie coDtre toutes ces h^răsies. Les actes du Septi^me Concile 
g^Dăral, tena ă Nicte contre les Iconoclastes l'an 783, noas 
en foumissent les preuves les plus ăclatantes. 

Enfin Fan 846 Ignace, fils de TEnopereur Michei Ragab^, 
fut proclama Patriarche de Gonstantinople. C'^tait un homme 
d'une vertu austere et d'un caractere ferme. Ignace pendant tout 
le temps de son Patriarcat ^tait en tr^ bonne intelligence avec 
les Papes. Mais apr^ avoir occup^ pendant dix. ans environ le 
si^e de Gonstantinople, 11 fut destitui Tan 857, et exile dans File 
de Mitilăne par le C^sar Bardas, oncle de TEmpereur Michei III, 
homme de beaucoup d'esprit et de grande capacită, et entre les 
mainsduquel TEmpereur, entiărement livrăe aux cirques, aux 
bouffons, ă l'ivrognerie etaux piaisirs, avait abandonn6 les r^nes 
du malheureux Gouvemement de TEmpire Byzantin. 

CHAPITRE IV. 

MM VATmiAmOOB VBOnVl BT LB SBCK»D MjmSMB WEMMOMmmL 

mmrmx lui bt lb vave migouis ier. 

Bardas connaissait assez combien le concours du Patriarche 
^it D^cessaire ăson influence sur FEtat: aussi, en destituant 
Ignace, qu'ii consid^rait comroe son ennemi, 11 avait besoin de 
donner cette haute dignit^ ă quelqu'un qui lui fut complătement 
devou^. Mais comme d'un autre cdt^, Ignace 6tait tr^ aim^ du 
peuple, ă cause de ses grandes vertus, 11 fallait n^cessairement 
que le nouveau Patriarche fât en mame temps un personnage, 
qui par ses m^rites pAt faire oublier au peuple son prM^cesseur. 



Tbăologie ă V iiiii?ereit^ d'Athtoes dit trte jurldiqaement dans la reponse 
qa'ii a fait aa Clerg^ de Constantinople sus Ja pr^tendue juridiction de ce 
Clerg^ aor les dioc^sea du royaume de la Gr6ce « ten Empertur hMtique 
reiraneha ces diocises dTun Pape Orlhodoxe, pour les donner ă un Patriar- 
che MrHiquecomme ItU.^ Pliarm. Antitomus, on aur la veriiâ. Atij^nea 1850). 



Bardas ne tarda pas ă fixer son attention sur Photlas, secr^lre 
d'Elat et premier eeayer de TEmperenr, le seul homme de soq 
^poque qai reunit en loi ces deox rares qualit^. Car d'un c6X€ 
Photias ^tait le neveu d'Astaber , qal avait ^usi Calomaria 
toeur de Bardas, etde Tautre sa vaste ^mditloQ, soo caractere 
iDslDuaDt, souple et ferme ă la fois, et sa capacit6 dans Ies 
afTaires politiques, et jusqu*ă sa douce physiooomie et ses roa- 
niăres Dobles et attrayaotes, le faisaieot remarquer parmi ses 
coDteroporaiDS. 

Apres que TafTaire eut M concerta entre TEropereur et Bar- 
das, 00 eD fit la proposition ă Photius, qui Taccepta avec plaisir, 
troovant cette place tr^ conforme â ses goâts litteralres et k 
la grande ambition , qoi ^it sa passion prMominante. II fallait 
toutefois dissimuler et se faire presser par TEmpereor et Bardas, 
ponr avoir Talr de ne c6)er qa'ă leors instantes sollicitations et 
anx pri^res du Glergă et du people. II fit donc seroblant de re- 
fiiser , roais enfin ii se latssa persuader ; apr^ quoi de simple 
lalque qu'il ^tait, 11 passa dans six Jours par tous Ies degr^s da 
saeerdoce , et le 35 Decembre 857 , ii fut ordonn^ Evâque et pro- 
clama Patriarche de Constantinople. 

La confirmation de tout nouveao Patriarcbe par le Pape fMi 
eneore considerăe Jusqu*ă cette ăpoque, si non indispensable, da 
moins d*une grande importance pour le nouvel ălu. Les M^tro- 
politains des grands si^es d'Orient Texigeaient ; et ie peuple 
de Gonstantinople y attachait une espto de respect religieux , la 
oonsid^rant comme une preuve des opinions orthodoxes du nou- 
Teau Patriarche. Les Empereurs mdme faisaient tout leur possi- 
bie pour i'obtenir par leur intervention pr^ des Papes, comme 
le sceau caract^rlstique de Tunion de la foi. Si depuis Acacius 
Dous avons vu plusieurs Patriarches , apr^ avoir demand^ cette 
confirmation et n*avoir pu Tobtenir, se maintenir sur le tr6ne 
Patriarcal sans dtre confirma par le chef de TEglise , c*est ă 
caoseque les conditions exceptionnelles, aux quelles ă oes ^po- 
qoes les Papes voulaient leur accorder cette confirmation, entrat- 
naient la renouciation des Patriarches de Gonstantinople ă leur 
syst^me d'envahissement des droits et privileges du si^e de Rome. . 
De plus ce syst^me ambitieux du Clerg^ de Gonstantinople s'accor- 
dant parfaitement avec la vanit6 des empereurs , le peuple ^tait 
contenu et ne faisait aucun mouvement contre la violation de 
cette ancienne institution de TEglise. 
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Mals ă l*epoque de la DomlnatioD de Photlus , leâ clrconstances 
n'^taient plus Ies m^raes. Car d'un c6iâ Ies Papes avaient dejă 
repris depuis quelqoe temps Tusage de confirmer Ies Patriarehes 
de GonstaDtiDople, sans plus exiger d*eux la condition pr^alable 
d*effacer des dyptiques sacr^ le Dom d'Acacius : par consequent 
Ies Patriarehes de Ck>DstaDtinoph3 Q'avaieot plus ce pretexte excep- 
tionnel. De Tautre cbt& , comme dans la clrconstance acluelle , 
Di tout le Clerge, ni tout le peuple de Constantinople n'etaient 
d'accord sur la nomination de Photlus, on murmura trte-fort sur 
le roanque de cette formalit6. Le parti surtout d'lgnace, dans 
Tespoir de susciter quelque grave embarras ă Photius en cas 
derefus, en fit tant de bruit, et ămeuta si fortement Tfiglise (1), 
que celui-ci fut obliga de la demander deux ans apres son ins- 
tallation sur le si^e Patriarcal de Constantinople: c*est ă dire 
ran 859. 

Le principal motif de ce retard ^tait sans doute qu'Ignace , 
le prMecesseur de Photius , destitui par le pouvoir temporel sans 
6tre jug^ et dăpos^ canoniquement par Tfiglise, ne voulait d'aucune 
maniere cMer aux instances de r£mpereur et de Bardas et don- 
ner sa d^mission volontaire. Cette eirconstance ^tait d*aprte Ies 
canons de TEglise un obstacle definitivement insurmontable , et 
rtenie aux intrigues desennerois de Photius, elle faisait crain- 
dre ă eelui-ci un refus de la part du Saint-Si^e. Aussi i'£mpe- 
reur, Bardas et Photius n*^pargn^rent-ils aucun moyen pour en 
ICaire la demande au Pape de maniere ă âtre sdrs de Tobtenir. 

Astaber , oncle de Photius et beau frere de Bardas , fut noin- 
roi chef de Tambassade , qui selon Tancien usage devait porter 
ă Rome la nomination du nouveau Patriarche de Constantinople 
et en demander ia confirmation par le chef de l'Eglise. Plusieurs 
M^tropotitains distingues de TOrient faisaient pârtie de cette im- 
posante ambassade, ainsi que differents grands dignitaires de 
l'empire ; de riches cadeaux pour le Pape et l*£glise de saiot-Pierre 
leardtaient ranis, et de plus, deux lettres furent adress^ aa 
saint-P^re, Tune de la part de TEmpereur et Tautre de la part de 
Photios. L'Empereur exposait aa Pape, qu'Ignace, ayant quiţt6 
le gouvemement de TEglise ă cause de sa vieillesse, avait M 
deposi par un Concile, et s'^tait retirâ dans un Monast^re; que 



(f) Ck>unia8. Tom. IV pag. 210. 
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le Clergâ de tout TOiient et le peuple de CSoDstantiDople avalent 
d'uD commun aceord proclama Photius Patriarche de Ck>Dstaiiti- 
Dople; que lui m^me (TEmpereur) avait approuvă cette ălectioo, 
VQ Ies grandes vertus. Ies rares m^rites et la profonde ^raditloD 
de cet homme distingu^, Tengageant m^me d'accepter cette charge 
pour le bieD de TEglise; qa'll priait aussl Sa Saintetâ de vouloir 
bien le conilrmer d*apr^ TancieD usage; enfln, comme II y avait 
ă GoDStantiQople quelques dissensions daos le Clerg^ et quelques 
restes de Th^rdsie des Iconoclastes, de daigner y envoyer des L^ 
gats, pour r^tablir complătement la paix dans TEglfse par un 
Concile g^n^ral (2). La lettre de Photius ^tait acrite dans le 
mdme seos. II commenţait par se plaindre de ce que tous Ies 
M^tropolitains , Ies Evdques et le peuple d^Orient, apr^ la re- 
trăite de soD pr^d^cesseur , Favait promu coutre sa propre vo- 
lont^ ă la haute dignit^ du Patriarcat; que l'Empereur avait 
acquiesce ă leur opinion commune, en le sollicitaut InstanimeDt 
d'accepter; qu'il se sentait indigne de ce grand fardeau; qu'il 
refusa d*abord; qu'il demanda d'eo âtre dispensa; qu'il alia jus- 
qu'ă pleurer, mais que tout fut inutile, tout le monde Fayant 
forc^ d'accepter. Aussi ce n'est que par la bănMiction et par Ies 
pri^res ferventes de Sa Saintet^ qu'il esp^re , se rendre digne de 
cette bante mission et la pouvoir remplir convenablement. D expo- 
sait ensuite sa profession de Foi, comme ii 6tait d'usage en pareille 
drconstance, afin, dit-il, qu'en iragant comme dans un tableau 
sa propre eroyance et la comparant â celle du Pape, ilprouve 
par Pidentitd de leurs croyances dogmaiiquesy lafoiet la chariU 
gui Ies unissent; ii attire sur lui avec plus d^efficaciie lesprieres 
du saint Pdre ei lui developpe Vaffeciion qu'il lui porte (3). 

L'ambassade arriva a Rome. Le Pape Nicolas Ier apr^ avoir 
Iu Ies lettres ci-dessus, nomma deux L^gats: Rodoalde Ev^ue 
de Porto et Zacharie Evdque d'Agnanie , et Ies envoya ă Gons- 
tantinople en leur remettant aussi deux lettres: l'une pour rEm- 
pereur et l'autre pour Photius. Dans sa lettre ă l'Empereur le 
Pape r^pond ă ce prince , que comme Photius a passe immedia- 
tement de simple laîque au suprâme degre de la hi^rarchie Eccl^- 
siastique, circonstance defendue par Ies canons de l'Eglise , et 



(2) Niculas. Labb. Tom. VIII. pag. 1203. 

(3) Lettre de Photius au Pape Nicolas Ier. 
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encore plas, puisque son pr^ecesseur Ignace ne s'ătait pas demis 
de sa dignit^ volontairement et n'avait pas et^ d^possăde cano- 
niquement, le Concile local de Constantinople n'^tant pas com- 
petent poiir le juger, le condamner et le d^poser , le Pape ne pon- 
vait pas reconnaitre et conflrmer Photius Patriarche de Constan- 
tinople, avânt que ses Lăgats n'eiissent examina TafTaire devant 
an Concile general et ne l'eâssent informa de ce qui s*y ^tait 
passă. Le Pape recommande en mame temps ă l'Empereur i'ex.- 
tlrpation de Thăresie des Iconoclastes et la restitution des Pro- 
vinces de TAchaie, qne Leon Tlsaurien avait arbitrairement re- 
tranch^ de la jnridiction du saint-Siege et gratiflees ă Anastase, 
alors Patriarche de Constantinople (4). Dans sa lettre ă Photius, 
que le Pape trăite de laîque , ii lui dit que son ^l^vation subite 
est contre Ies canons de TEglise, et qu'it ne peut consentir ă le 
reconnaitre et ă le confirmer , qu*apres le rapport de ceux qu*ll 
envoie ă Constantinople pour examiner cette affaire. II lui dăclare 
toute fols qu'il est tr^s content de sa profession de Foi et de ses 
sentiments orthodoxes (5). 

Photius Privit une seconde lettre au Pape NIcolas , dans la 
quelle ii tâche de prouver que son el^vation subite n'avait rien 
de nouveau , et ne pouValt âtre considăree comme contraire aux 
canons de TEglise , ă cause de plusieurs exemples prăc^ents, que 
TEglise avait tolăres. II parle ensuite de diverses coutumes de 
TEglise, lesquellcs, malgr^ leur difference dans le rite, ne cos- 
tituent pas une difference de la foi. Le Pape Nicolas lui repondît 
encore par une seconde lettre ăgalement negative, et dans laquelle 
II le trăite toujours de laique (6). 

On peut remarquer par Ies expressions que le Pape emploie 
dans ses deux' lettres ă Photius , pour raotiver son refus de con- 
firmation , que le Pape pouvait bien dispenser Photius de son 
devation subite de simple laîque au suprime degr^ du sacerdoce, 
mais qu'il insistait beaucoup sur ta circonstance de la demission 
volontaire , ou de la deposition canonique de son pridecessear 
Ignace. 

Enfln Ies Legats du Pape arriverent ă Constantinople. Un 
Concile general compost de 318 P^res, fut tenu dans TEglise 



(4) Mcol. Epist. 2.-Labb. Tom. VIII pag. 270. 

(5) Kicol. Epist. 10- Labb. Conc. Tom. VIII pag. 353. 
(A) Epist. 6. Labb. Tom. VIII pag. 282. 



des SaiDts Ap6tres; Ies Legats du Pape le prăsid^reot; Ignace 
y fut condoit , Juge , condamne et e^icomrooni^ , et Photios re- 
eonnu Patriarche de Constantinople. Vers la fin da Goncile on 
paria un peu d^ Iconoclastes, dont l'h^r^ie n^existait plns ă 
Constantinople, mais on n\v jlt ancone mention des dioctes 
Qsurpes de iWchale. Cependant le Pape Mcolas ne voulat point 
reconnaltre Ies actes de ce Concilc. 11 deposa mame ses Legats 
pour avoir transcresse ses ordres , et tint un autre Goncile â 
Rome, ou 11 deposa et excommunîa Photius (7). 

La conversion des Bulgares au Ghristianisme , arrivee en 
868 , fit naltre de nouveaux scandales dans TEglise. G*est cette 
drconstance qui a&grava encore plus la position de Photius eo- 
\ers Rome, et provoqua un second schisme personnel, pareit 
ă celui arrive Tan -183 entre Ic Pape Feli\ III et le Patriarche 
Acacius. 

Le roi des Bulgares avait demande ă TEmpereor de Con- 
stantinople Michel Ies priHres necessaîres pour sa propre con- 
version et celle de son peuple : Photius donc y envoya differents 
Ev^ues et pr^tres Orieutaux. Mais comme le roi des Bulgares 
avait fait presque en m^me tcmps la no^me demande au Pape, 
celui-ci y envoya aussi des Ev^ues et des Prâtres Occidentaux. 
Cette circonstance suscita des contestations sur la juridiction de 
la Bulgarie entre Ie Pape et le Patriarche de Constantinople. 
l^lui-ci pretendait que, puisque la Bulgarie faisait autre fois pârtie 
de TEmpire de Byzance , elle devait appartenir ă Ia juridiction 
de TEglise de Constantinople. Le Pape insistait au oontraire, en 
ce que la Bulgarie, faisant avânt son emancipation politique pâr- 
tie des Provinces dWchaie, Ies quelles provinces ^talent sou- 
mises ă la Juridiction spirituelle du Pape, (^tant administrees par 
un Vicaire du Saint-Siege residant ă Thessalouique), la Bulgarie 
ne pouvait qu'appartenir toujours ă la Juridiction de TEglise de 
Rome : Ies changements politiques d'un pays ne pouvant rien 
changer dans Tordre des choses spirituelles , qui doivent rester 
toujours immuahles. On voit clairement que c'etaît toujours Ia 
m^me question, la m6me dispute, le mâine scandate: le Pa- 
triarche (\e Constantinople voulait se pr^valoif des pr^rogatives 
du pouvoir temporel et appliquer ă son sijsge Ies privileges et 



C!) Cap I Labb Tom. VHI pag. M2. 
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drolts de la capitale de l'Empire; et le Pape pr^tendait oonser- 
ver Ies droits de TEglise libres de toute influence des changements 
politiques, se basant sar Ies aneienneş ihstitatioDS de TEglise, et 
sur le principe que Ies choses divines ne se r^lent pas sur Ies 
dispositioQS des choses humaines. Enfin on voit que c*est toujours 
le mame but qui pr^cupe ces deux Ev^ues depais la fondatioD 
de TEmpire de Byzance: Tan tăche de conserver et Tautre d'usur- 
per. Aossi Ies mfimes motifs amen^rent-ils Ies mâmes effets : c'est 
ă dire , le Pape Nicolas tint un Goncile ă Rome et excommunia 
Photius (8) , et celui-ci ai^^embla un autre ă Constantinople et 
excommunia le Pape Nicolas (9). Ce fait eut lien en 866. 



CHAPITRE V. 



Basile le Mac^onien s'^tant fait proclamer Empereur de By- 
eance en 867 , destltua Photius et r^intăgra Ignace sur le tr6ne 
Patriarcal de Constantinople. L'Empereur envoya ă Rome une 
ambassade pour annoncer ce changement, en priant Ie Pape 
de confirmer Ignace et d'envoyer des L^gats ă Constantinople 
pour r^tâblir la peJx dans TEglise par un Concile ^^i^ral. Le 
Pape Adrien en fiit tr^ content, renouvela par devant un Concile 
tenu ă TEglise de Saint Pierre Ies anath^mes qui avaient âtâ 
prononc^ contre Photius , confirma Ignace , et nomma L^gats 
pour le Concile qui devait se tenir ă Constantkiople, Donat , 
Ev^e d'Ostie , Etienne , Evâque de Nepi , et Marin diacre de 
l'Eglise Romaine. Le Pape recommanda aussi beaucoup ă ses L^ 
gats Taffaire de la Bulgarie. 

Ce Concile excommunia Photius et reconnut Ignace , de la 
rodme maniere que le Concile pr^cMent , tenu dans TEglise des 
Saints Ap6tres sept ans auparavant, avait excommunia Ignace 
et reconnu Photius. 



(8) Cap. 1. Labb. Tom. VIII pag. 288. 

(9) Coomas. Tom. IV paţ;. 211. 
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Les L^gats du Pape et tous Ies Metropolitaios et Ev^oes 
de rOrient fiirent d*un aceord admirable sur tous les points pro- 
pos^s par ce Concile et decid^s unaniraement saiis la moindre 
obJectioD. Mais quand le tour de raffaire de la Bulgarie fut ar- 
riv^ , la face du Concile prit des allures menacautes: les L^gats 
du Pape et les Evâques d'Orient s'^taient emport^ jusqu'ă se 
dire des injures regrettables (1). Le Patriarche Ignace lui-m^me, 
cet homme dont les vertus chretiennes faisaient tant de bruit, 
ce graud favori du Saiot-Si^ge, ă qui ce Prelat devait ă de si 
Justes titres une eternelle reconnaissance, le Patriarche Iguace 
ne voulut pas m^me lire devant le Ck)ncile les lettres que les 
L^gats lui presenterent de la part du Pape sur ce sujet, malgre 
leurs instances reiterees. II se contenta de leur dire « quHl en 
remettra la lecture ă un aulre tetnpsy et qu'il n*etait ni assez 
jeune pour se laisser imposer sur scs proprcs droits , ni assez 
affaibli par la vieillesse imur qu*on lui fit faire ce qui n'etait 
pas de sa conscience » (2) et ii garda sous sa propre juridiction 
la Bulgarie, ou ii nomma un Archev^que Oriental (3). La raison 
de cette conduite du Patriarche Ignace est bien evidente : ce 
vto^rable Prdat etait tres attache au Si^ge de Rome; ii devait 
surtout une profonde reconnaissance aux Papes pour la defense 
^nergique qu'ils avaient pris de ses droits , et les grands efforts 
qu'ils avaient fait, pour Ie reint^grer dans sa place. Mais'Ignace 
^tait, avânt tout Patriarche de Gonstantinople , et ne pouvait 
d^vier de la ligne de conduite tenue par tous les Patriarches 
depuis Terection de leur dignite; ligne, que presque tous ses 
pr^ecesseurs avaient scrupuleusement suivie , et qui etait la 
base de leur commun systeme. Dans Taffaire sur tout de la 
Bulgarie, comme TEmpereur voyait dans la dependance spiri- 
tuelle de ce pays du si6ge de Gonstantinople , un grand int^r^t 
politique, le Clerg^ d'Orient, et partlculierement les Patriarches 
de Gonstantinople , qui ne tiraient toute leur force que du Gou- 
vemement temporel , etaieut obliges de se couformer aux desirs 
et aux inter^ts de leur Souv6rain. 

Le Pape blama beaucoup la conduite dlgnace et le menaţa 



(1) V&bM Jager liv. IV pag. 231. 

(2) Labb. Tom. VIII. Vita Hadr. pag 893. 

(3) Couinas Tom. IV pag. 211. 
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mame d'excommunicatioD ; ii se plaignit aussi ă l'Empereur Ba- 
sile , mais celoi-ci ne r^pondit pas mame & cette derniere lettre 
du Pape. 

Jean VIII, saccesseur d'Adrien, poursuivit ăgaleraent TafTaire 
de la Bulgarie. II envoya en 877 deux Legats ă GonstaDtinople 
avec des lettres pour TEmpereur Basile et le Patriarche Ignace : 
ii rappela surtout ă celui-ei que, comme c'etait au Saint-Siăge 
de Bome qu'il devait en grande pa)rtie sa r^integration , ii ne 
lui convenait pas d*empieter sur ses droits et de tenir sous sa 
juridiction la Bulgarie; enfm ii lui faisait observer que, quoiqu'il 
fut deux fois averti par le Saint-Sî^ge de la restituer, si dans 
un mois 11 n*en retirait pas ses Evâques et ses prâtres, aprte 
ces deux monitions canoniques , ii serai t- excommuniă par le 
Saint-Siege, depouille de Ia dignite Patriareale et priv^de tous 
Ies privileges attaches ă Ia plenitude du saeerdoce. 

Le Pape ^crivit en mame temps aux Ev^ques et autres Clercs 
Orientaux , qui se trouvaient en Bulgarie , leur declarant qu'ils 
seraient excommunies et depos6s , sMls ne sortaient pas du pays 
dans un mois (4). 

Mais dans cet intervalle Ignace mourut , et Photius , ayant 
^t^ rappelle de son exil quelques mois auparavant, fut replace 
par TEmpereur Basile sur le trâne Patriarcal de Constantindple 
l'an 878. 

Les Legats du Pape qul se trouvaient ă cette epoque ă 
Constantinople pour' raffaire de la Bulgarie , furent forces .par 
TEmpereur de reconnaitre Photius ct de communier avec lui. 
L'Empereur envoya ă Rome une ambassade pour demander au 
Pape la couflrmation de Pliotius, en lui promettant une enti^re 
satisfaction sur la Bulgarie, et des secours contre les Sarrazins, 
qui menacaient Rome ă cette epoque (6). Le Pape Jean VIII con- 
firma Photius et envoya ă Constantinople le cardinal Pierre, qui 
ajnsi que les deux autres Legats qui s'y trouvaient deja, repr^sen- 
teraient le saint Siege au Concile general qui devait regler cette 
affalre ă Constantinople. Le Cardinal etait aussi porteur de deux 
lettres: Tune pour TEmpereur, et Tautre pour Photius. ie Pape 
y d^Iarait qu'il confirmait Photius ; qu'il abrogeait tous les Con- 



(4) Epi8t. 79 I.abb. Tom. IX pag. 63. 

(5) Nic^tas. ap. Labb. Tom. VIII pag. 12J8. 
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efles tenus contre Ini; qu'il le reoonnaissait pourconfr^ et 
eoliene et qu'il le rel^vait de tous Ies anath^es doDt 11 ăttdt 
frapp(6; enfln ii menaţait des peines Eccl^iastiques quiconqiie 
refliserait de recoDoaitre pour legitime Patriarche Photius, -que 
Iui mame acceptait pour son confir^re (6). 

Les L^gats etaieut de plus charg^ de soumettre et d'exiger 
du Ck)Dcile les trois couditions suivautes : 1. Que Photius de- 
mande pardon en plein Ck>ncile pour sa conduite pass^ envers 
les Papes. 2. Que la Bulgarie soit immMiatement restitui au 
Saint-Si^e; 8. que dorenavant personne ne puisse passer imm^- 
diatement de l'etat de laîque ă la dignite Patriarcale (7). 

Le Ck>ncile fiit tenu dans le mame endroit de TEglise de 
Saint Sophie, ou dix ans auparavant 11 avait ^te tenu pour ex- 
communier Photius. Ce Ck>ncile cruţ convenable de se dispenser 
de la premiere des trois conditions impos^ par Ie Pape. Pour 
la seconde, on dit que cette affaire ne regardait point 1^ Goncile, 
mais l'Empereur. Quant ă la troisi^me, qui ^tait la moins im- 
portante, on la trăita tr^ bri^vement, disant m^me qu'il y avait 
des pr^c^dents, qui Justifiaient une pareille modification sur les 
râglements de TEglise. On abrogea les Conciles tenus contre 
Photius ă Rome et ă Constantinople, et on d^lara excommuni^ 
quiconque ne le reconnattrait pas comme legitime Patriarche. 
Enfin ce Ck^ncile promulgua aussi dans sa cinqui^me s^anoe trois 
canons, dont nous citons le premier comme tr6s curieux: 11 est 
traduit litt^ralement de TOriginal en langue Grecque (8) : « Ce 
saint et genhul Concile decreta , que H quelques Clercs, cu 



(6) L'Abb^ Jager livre VUI pag. 289. 

(7) Coumas Tom. IV. pag. 211. 

(8) „ 'Qqiaiv iQ 'Ayia xai OlxoufAsvixin luvodoţ aun», wori tt riveţ 
„ T«v «f 'IraXiaţ KXn^ixwVf H Ajxtxuv, 17 *Eiri(ntoir«v , h tiJ 'âo*/;»» v 
„ ECqiiiry , 19 Ai|3uţ} dtarpi^OTfrtf , Jvd Bitr^iov , 19 xoSo/^co'iy , 19 dvoBtfAOr- 
„ TKrfAov, va^d rou dywrârou Udînru 'Iwoeyyov cyiWro, Tva Jo'iv 01* 
,, roiouroi xai vot^d rou dyiurdrou ivrlou Jlar^iâ^ou K«yoTavrivouroXf«( 
,, tv T» atirŞ r^^ iwiUfAia^ og»' rourivriv 19 xaStj^fiC voi , 19 âvoSe^icin- 
ţ, (f/XfVoi, 19 d^u^tfrfÂtvoi. OCi fisy rot $a;tio( o uyiurarof viJuSv ITar^ia^ 
ft X^^ * KX^ţ<xou( 19 Aarxot;; , 19 rotJ 'Â^;(icgaTixo0 xal îtQarixou volyfxaToq , 
,, iv oî^Bi^frort va^oixi^^ vfro xa^ai^taiv , 1? a^opf(r/xoy, 19 etyoSf/Aario'/Aov 
„ roii}0^, iva i^yi a^roiii xai o dyturaTOf Udînraq ^ludnmt^ xai 1} xar' 
„ aVTov dyia tou S(ou '"PufJtaiuy 'ExxXivo-ia, tv tu airŞ Tr,f iwtnfÂia^ 
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UâqueSj cu Ev4ques (F Italie, sijoumant en Europe, en Asie, 
ou en Afrique, ont ele interdiU, deposes, ou excommuniSs par 
le tris Saiht Pape Jean, ils seront egalement reputes tels, par 
le tres Saint Pairiarche de Constaniinople Photius; et cbux gue 
le tres Saint Pairiarche Photius aurait interdits, diposes, au 
excommunies, qu'ils soimt Clercs ou laiques, Eviques ou Pr4tres, 
et en quelqu*endroit quHls sejournassent , le tres-saint Pape Jean 
et la sainte Eglise de Rome Ies rdputeront aussi tels. Sans qu^au- 
eun des privileges du tres Saint-Siege de F Eglise de Rome, ou 
de son President, soit d'aucune maniere modifie, ni ă prdsent, 
ni ă Favenir, » 

Apr^ le retour des L^ats ă Rome, le Pape ne fut poini. 
content de leur mission, et mdme plus tard, s'^tant persuadai 
qu'ils avaient ^t^ corrompus avec de Targent, ii Ies excommu- 
nia. 11 envoya donc un nouveau L^at ă Gonstantinople, le diacre 
Marin, avec des instractions positives. Celni-ci voulut en y 
arrivant, casser Ies d^cisions do dernier Concile, et confirmer le 
pr^c^ent, qui avait ^t^ abroga. Mais TEnipereur mit le L^gat 
dans Ies fers pendant un mois et ensuite le renvoya de Constan- 
tinople. Au retonr du diacre Marin ă Rome, le Pape Jean monta 
sur Tambon de T Eglise de Saint-Pierre et en pr^sence.de tout 
le peupie assemblă, tenant TEvangile en mains, lanca des ana- 
themes contre Photius, et contre tous ceux*qul ne le regarde- 
raient pas comme retranch^ de la communion de TEglise, d'aprte 
Ies sentences de ses prădăcesseurs Nicolas I et Adrien II. 

L'Empereur Privit au Pape une lettre peu respectueuse; 
mais Photius, sans excoramunier ă son tour le Pape, comme II 
avait fait autre fois, eut Fair de se moquer hautement des ses 
anath^mes et de Ies croire nuls, comme contradictoires au der- 
nier Concile g^n^ral. II cruţ pourtant que le moment ^tait arriv6 
de secouer, comme ii disalt, le joug de Rome^ aussi publia-t-il 
plusienrs toits , dans Ies quels ii soutenait que Ies Papes ^talent 
des heretiques, puisqu'ils avaient tol^r^ Taddition du molJUio- 
que au symbole Tan 4t8 : c'est â dlre que Photius se souvint de 



„ xqifAari, MijScv t«» trpocrovray irpea^eiuv ru ayturaTu O^oV^ rn^ *P«- 
„ iieuur *ExxXf70'ia; , fAijS* tu raurviţ YlQOsBpoj^ to cuvoXov xatvoTOfxovfABVUV , 
., fti}8c vGv, fAtj^e iî^ ro fAtreirstra. ,, (Caoon I. du Concile g^Q^ral teno 
^^ r Eglise de Sainte S ipliieâ Constanlijiople ). 
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cette aâditiOD en 882 (savoir 434 ans aprâs qa'dle avait M fafte) 
poar Ies besoins de sa caose. 

Cest la premiere fois que dans Ies qaerelles entre Ies Papes 
et Ies Patriarehes de Gonstantinople on eut reconrs ă des pr^extes 
dogmatiques. Mais comme cette controverse de l'addition da înot 
filiaqne au symbole, est devenu trop fameuse, paisqa'elle fdt 
malheureusemeot, et est encore aajourd'hui, un des principaux 
pr^textes de la separatlon , et la source inepuisable de tant d'iou- 
tiles et funestes disputes, nous avons cru necessalre d'exposer 
dans le chapitre suivant, rhlstolre de son origine, ainsi que Ies 
differentes faces que prit cette question , jusqu'ă T^poque de ia 
«^paration definitive des deux Eglises, et aprte cet ^v^nement 
d^plorable. 

CHAPITRE Vr. 



OUiaimB BC LA r AMSUSS CMMIT&OVSmSE j 
DU I 



Le Conclle general de Nicee, tenu en cette viile Tan 825, 
formula solennellement le symbole de la Foi chrătienne, qol 
devait ^tre considere dorenavant comme le seul symbole officiel 
de TEgllse. Le Ck>ncile defendit en mame temps, qu'on y chan- 
gea rien dans la suite: ce symbole est le sui vânt, traduit littd- 
ralement de TOriginal en langue Grecque. 

» Nous croyons ă un Dieu Pere, tout puissant, cr^ateur de 
» tous Ies âtres visibles et invisibles; et ă un Seigneur J^us- 
» Chrlst, le Fiis de Dieu, Fils unique, ne du Pere, c'est ă dire 
» de la substance du P(^re, veritable Dieu, n^ du v^ritable Dieu, 
» lumiere prove^mt de lumi^re, ne et non cre^, consubstantid 
» au P^e, par qui tout a ete fait, tout ce qu'il y a au clei 
» et sur ia terre^ qui est descendu ici bas pour nous boromes, 
» prit la chair et devint homme, qui a sDuffert et fbt resuscita 
» le troisi^me jour, qui est mont^ au clei et s'est assis ă la 
» droite du Pere et qui reviendra juger Ies vivants et Ies mortsţ 
» et au Saint-Esprit. L'Eglise Gatbolique Apostolique anath^- 
» matise tous ceux qui disent, qu'il fut un temps, que le Fils 
» n'etait pas, et qu'll n'existait pas avânt d'âtre n^, et quMl 
» est sorti du n^ant , ou qu'ils disent que le Fils de Dieu est 
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» d*une hypostase, ou d'uoe snbstance diftărente, oa qu'il est 
« muable ou variable (l). » 

La processiOQ donc du saiut-Esprit du P^re et du Fils, ătaut 
comprise dans le dogme de la Trlnit^ et inhârente avec lui, ^tait 
dans Ies premiers temps de l'Eglîse et devait rester ă Jamais in- 
contestable. Les P^res mâine du Oncile de Nic^ ne Jug^rent pas 
necessaire d'y falre aucune explieation dans ie symbole de ia Foi: 
car iis y disent tout simplement « nous croyons au saint Esprit. » 

Ce Symbole (qui prit son nom du mot Grec 2:u>|3oXoy, qui 
yeut dire enseigne, puisqu'il ^tait considera comme le signe di- 
stinctif de tout cbretien ) etait Vhomologation de Ia Foi des ca- 
ihecumenes , c'est ă dire , de ceux qui se pr^paraient ă âtre ba- 
ptises. Aussi anciennement le symbole n'ătalt-il recită que le 
vendredl saint, lorsque l'Evâque faisait les dernieres instructions 
aux cathăcumenes qui devaient âtre baptises le lendemain (2). 

Mais vers la fm du quatric^me siecle l'hărăsiarque MacMo- 
nius abusaut du passage de TEvangile de Saint-Jean qui dit 
« tout a ete fait par lui et rien n*a ite fait sans lui » (8) et de 
celui qui dit « que Jesus-Christ en soufflant sur ses disciples leur 
dit: recevez le saint-esprit [4) ^ » Macedonius prătendit, que le 
Saint-Esprit n*etait qu'une simple production du Fiis, une cr6a- 
ture qui n'avait pas la mame substance' que le P^re (5). 



(I) „ UicrruJofÂey sî^ sva^eov, nareqaty ITavrox^aroga, iravruv o^arwv 
„ T« xai âopoiruv' iroiyjrriv. Kaî sif sva Kvpiov 'I»j<roîJy XgKTTO», t^v vlov 
„ Tow S«oî7, Toy yivvri^evra ix rou jraTgdf /xovo'ysvi?, roureo'rir ex t^^ od- 
„ ciaq roii irarpo^' 9eoy ex ^eou, ţwţ ex ^uro^, Sedy âXijdtyoy ex dcoS 
„ âXtiStybt;, yeyyijOe'yra ou woiijOe'yTa, d/xoowVioy t« «rargi, îi' oJ rd irclvr» 
„ f'ye'yero, râ «y ru Ofjqavu xoei rd «y rji y^' rdy Bi* 9}/xce; rotjq dv^^ufrouf 
„ x»i Std TTJy tf^ere'gay curnqiay xareXSdyra, xai co^xu^evra xai «yay- 
„ SgwjnjVayra* ira^ovra, dvaffrdyrot rri t^ifn »?fAep», xai âyeXSoyra «î^ 
„ Totî^ Otî^ceyouj xa.1 xaBs^ofĂtvov h Si^id tow jrargoV ffa'Xiy i^^ofjuvov 
„ xg/yai ^uyra^ xal yex^ov;' xai eiq t6 meufÂM to oiytov, Towf î« Xe'yoy- 
„ ra^, ori ^y itors , ori- oJx ijy, xoci irqiv «yeyvîîS^yai oJx i?y, xai on rff 
., oJx oyrwy iysviroj 19 ef iripaq UTroa-râfTeui ^ ^ otjffiui ^daxovrag flyoi, 
,. ij TgsffTo'y, 1? âXXoiwTo'y ro'y i/io'y tou Seou, rovroui dva^ifÂaril^ii ») Ka3o- 
,, X<xi7 xa» 'Airoo-ToXixiî *ExxXi7(ria.,. ( Proleg. du Con. de Nic^. P^dal. p. 67. 

(i) Ilisloire de TEglise par Theodore Ie lecteur. Livr. II. 

(3) St-Jean Evang. chap. I. 3. 

(4) Idem chap. XX. 22. 

(.)) P^aliiun. Preface au Ck)ncile General de Const. pag. 86. 
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Le Ck)Dcile g^n^ral de Constantinople tenu en 381 condamna 
cette h^r^ie, et poor etablir la divinit^ do Saint-Esprit et re- 
ftater le principe faux de MacMonias , ii declara que le Saint- 
Esprit proc6dait du Pere, et ijouta mdme au aymbole d^ la Foi 
Fexpression «^ procide du Pere et est adore et gkrifiS avec 
te Pere et te Fils, qui a parte par la bauche desprophdţes (6); 
oomme ii ajoata aussi an mame syrabole la phrase « dont te 
royaume tC aura pas de fin (7) , » pour combattre Th^r^ie d'Apo- 
Unaire qui, entrain^ par le passage de.l'apocalypse de St-Jean 
0^ ii est dit, que Satan fut enchaine pendant tnilte cms etque 
tesjustes regnerent tnilte ans avec Jesus-Christ (8) , avait pr^tendu 
que le r^ne de Jesus-Ghrist scrait de miile ans. Ce Gondle fit 
encore qaelques autres additions explicatives aa symbole, n&ses- 
saires ă cette ^poque, et en retrancba plusieurs phrases, qu'il 
jagea moins u^cessaires (9). 

Ce mame Ck>ncile general de Gonstantinople poor empteher 
Talteration des dograes de la Foi , approuva aussi Ies anath^mes 
contre quiconque oserait rien changer au symbole. Effectivement 
toutes Ies Eglises Gatholiques, et particulierement ceiles de Rome 
et de Coostantinople, le recitaient tel que ce Goncile Favait con- 
sacră et transmis: c'est ă dlre, avec Ies additions explicatives ci- 
dessus rapport^ , et Ies autres modifications faites par le Gon- 
cile de Gonstantinople , pour combattre et arr^ter Ies heresies de 
Macedonius et d'Apollinaire (10). 

Les Conciles gănăraux de Nicee et de Ck>nstantinople en 
prenant la pr^caution de prononcer des anath^mes contre qui- 
conque oserait changer quelque chose dans le symbole ^ avaient, 
comme on voit, pour but de dăfendre toute innovation dans les 
dogmes de la Foi, qu'ils voulurent exposer dans le symbole som- 
mairement et d'une maniere definitive. Mais les Conciles n'ont 



(6) „ To ^x Tou jraTpo^ «xirogeoo^syov, rd cuv irar^î xai uîu oi^/x* 
„ irqocxtjvotJiAnfoy xai OT;y5of «f OfA^vo» , to XaX^o'tfy Sia T«y U^o^riSv ,, 
( idem Prol^. an Concile de Nic^. } 

(7) „ OJ Tnq fiotaiXeia^ oux ecrat tcXo;. (idem.) 

(8) Apocalypse de St-Jean Chap. XX. 2. s. et 4. 

(9) On peut voir par la simple collation du symbole de Niote avec 
celui de Ck)nstantinople » toutes ccs additions et tous ces changements et 
retranchements. 

(10) Idem. 
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point eu rinteption d'emp^her par cette pr6caution que Ies 
Doctenrs ne developpassent pas Ies doctrlDes sous TinspectloD 
des Pasteors de TEglise, taot sur le myst^re de la procession 
du salQ^£sprit, que sur Ies autres polats du symbole^ ni d'ero- 
pteher qu'ils expliquassent au peuple quelques expresslons diffi- 
eiles ă compreudre ă cause de leur concision. Au contraire, 
St-Cyrille, dans sa lettre ă Acacius, Evdque de Mitiline, ainsl 
que Docith^us, daus sa Dodecabible, et mame Marcus Ephesious, 
daos ses discours aii Ck>ncile de Florence , nous afOrment , que 
d'apr^ Ies institutious des Conciles, ii est bien permis de faire 
des analyses, des amplifications et des explications sur Ies dif- 
ferents points du symbole, pourvu toute fois que ces explications 
ne soient point contraires & la base de la Foi ; qu'elies ne soient pas 
censid^r^es comme des symboles solennels; qu'on ne Ies enseigne 
point aux initiâs comme priocipes de la Foi , et qu'on ne baptise 
point par la r^itation de cette sorte des symboles particuliers, 
an lieu du symbole solennel institui et consacra par TEglise 
dans Ies Gondles de Nicee et de Constantinople. Nous Yoyons en 
effet que conform^ment ă ces principes, Ies P^res Ies plus distin- 
gn^ de TEgllse, tels que St-Cyrille d' Alexandrie, St-Basile^ 
St-Athanase, St-Epiphane, St-Gr^goire de Nazianze, Saint-Jean 
Chrysost6me, St-Jer6me, St-Augustin, St-L^n, et plusieurs au- 
tres, ont tous exprime leur croyance sur la procession du Saint- 
Esprit, Ies uns en faisant comprendre qu'il procedait du Pere 
et tirant la conclusion que, comme le Fils est reconnu âtre de 
Iftm^me substance et avoir Ies mâmes qualit^ que le Pâre, ex- 
cepta la patemit^ , ii serait superflu de sp^ifier dans le symbole 
de la Foi, que le Saint-Esprit procMe aussi du Fils, cela ^tant 
une cons^ence naturelle de la oonsubstantialită du Fils avec 
le P^. D*autres , pr^ntant leurs raisonnement sous une forme 
diffiârente, mais toujours dans Ies m^mes principes, d^velopp^rent 
la doctrine que le Saint-Esprit proc^e du Pere et du Fils; et 
d'autres enfin present^rent cette explication doctrinale par Tex- 
pression de la procession du Saint-Esprit du Pere par le FUs. 

Mais toutes diff^rentcs que soient ces explications des P^res 
par leur forme ; la foi et la doctrine des Păres sur la procession du 
saint-Esprit du Pere et du Fils etait pourtant toujours la m£me. 

Gependant vers le milieu du cinqui^me siecle. Ies Sabel- 
licns et Ies Prisciilianistes avaient commenc^ ă enseigner en Espa- 
gne differentes heresies ; entre autres celle que le Fils n'a pas 
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toates Ies qualit^ du P^re, c*est ă dire, qu'il n'est pas consub- 
stantiel au P^re, d'apres randenoe Mrâsie d'Arius. Ces h^r^ti- 
ques proposaient comme preuve ă Fappui de leur faux dogme le 
texte du symbole de la Foi , consacre taot par le GoDcile general 
deGoDstaDtioople, que celui d'Ephese tenu eu 431: car ils di- 
saient, que ces Conciles ayant ^tabli dans le symbole de la Foi , 
que le Saint-Esprii procede du Pere, sâns point parler du Fils , 
avouaient hauteraent une difference entre la substance du Pere 
et celle du Fils, puisquMIs n*attribuaient la qualite de la proces- 
sion qu'au P^e seulement. 

Les Evâques d'Espagne ^crivirent au Pape Saint-Leon, pour 
lui demander ce quMl y avait ă faire. Le Pape leur ordonna de 
convoquer un Ck>ncile local , qui pât prendre des mteures conve- 
nables pour arr^ter les progres de ces her^sies. Ce Concile fut 
assembl^ ă ToIMe , et cruţ prouvoir remedier au mal , en expli- 
quant dans le symbole de la Foi , Texpression de la procession 
du salnt-Esprit, sur Ia quelle les her^tiques pr^tendaient se baser> 
Ainsi pour constater que le saint-Esprit procede du P^re et du Fils, 
conform^ment ă la croyance de TEglise et au sens du symbole, 
ce Concile ajouta-t-il le mot explicatif de fiUoque. Cette addition 
eut lieu en 448. Un autre Ck)ncile local , tenu a la mame epoque 
et pour le mame motif a Lugo, adopta ^galement la m^me mesure. 

Ce qui prouve que FEglise en general ne prit en aucune 
consideration serieuse cette addition faite au symbole par ces 
Conciles locaux d'Espagne, mais qu'elle Ta toujours considere 
comme ce qu'elle 6tait en effet, c'est-ă-dire, comme une expli- 
cation speciale de cet endroit du symbole, n^cessaire â cette 
epoque et pour ce pays , afm de preserver le peuple de la dite 
hernie, ce qui le prouve, dis-je, c'est que le Concile general 
de Calcădoine, tenu trois ans apr^s ces Conciles locaux d'Espa- 
gne, c'est ă dire en 451, ne fit aucune mention de cette addition 
du moi filioque au symbole. Au contraire le Concile de Calc^oine 
confirma le symbole de Nicee et de Constantinople, et renouvela 
m6me les anciens anath^mes contre ceux qui oseraient en alt^rer 
le sens (U). Cependant c'est ce Concile qui fut si celebre par la 
d^finition prăcise et Texamen judicieux des dogmes , et sp^a- 
lement par la fameuse lettre du Pape St-L^n (12). 



(11) P^alium pag. 102 ei 103. 

(12) A la Iccture de c«tte leltre tous Ies P^rcs du Concile s'^ricrenl 
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QaoiquMl en soit , cette additlon explicative ftit dte lors con- 
serva en EspagDC : on la voit figurer dans tons Ies GoDciles de 
Tol^e. II parait qne de TEspagne cette addition passa bient^t 
cn France : car on Ia rencontre dans la vie de saint-Gregoire 
de Tours, qni florissait vers la lin du sixiăme silele. Toute TAlie- 
magne Tadopta ăgalement presqu'ă la mame ^poque. 

Differents passages des ^crits des P^res de TEglise, qui flo- 
rissaient dans Ies quatre siecles suivants, nous prouvent, qne 
qnelques discnssions legeres se soulevaient de temps en temps 
parmi Ies theologiens Orientaux et Occidentaux de cette ^poqne 
snr cette addition. Ces discnssions angmentaient naturellement 
toutes Ies fois que Ies cliarapions des deux partis , anim^ par 
des interâts contraires , voulaient s'attribuer routuellement des er- 
reurs. Gependant ces discnssions se bornaient ă la question de 
savoir } sil fallait ou non tolerer cette addition explicative: mais 
personne n'eut Jamais la pensee de discuter le dogme : c'est ă 
dire , de demander si le saint-Esprit procMait exclusiveraent da 
Pere, ou du P^re et du Fils : cette derni^re opinion 6tant la cro- 
yance de tonte TEglisc. Puisqne, si on eut os^ mettre en doute 
ce grand dogme de la Foi*, assur^meat que Ies quatre Gonciles 
g^neraux , qui ont eu lieu apr^ que ces discnssions furent corn- 
mencees, se seraient saisis de cette question si grave, et Teussent 
r^lue comme tant d'autres. Mais comme aucun de ces Gonciles 
ne daigna Jamais en parler, et que tous au contraire, renouvel- 
laient Ies anathemes prononc^ par ceux de Nic^ et de Gonstan- 
tinople contre quiconque oserait alterer Ic sens du premier sym- 
bole, 11 en răsulte ^videmment, qu'il n'a jamais ^t^ question da 
dogme de la procession, mais que toutes ces discnssions roulaient 
sur la maniere adopta pour faire comprendre au peuple, par 
raddition explicative dxxjilioquey le vrai sens de ce dogme. Aussi 
ces Gonciles g^neraux ne se sont point occupes de ces discuâsions , 
puisqu' ils Ies regardaient pour ce qu' elles etaient reellement : 
c'est ă dire, comme des reclierches qui ne coneernalent point la 
croyance de ce dogme incontestable. Nous rencontrons mame une 
Justlflcation tres logique et tras imparţiale que St-Maxime, (qui 
vivait au VII sitele, dont TEglise Orientale celebre la fâte le 21 



uoanimement « c*est la foi des Peresrt'est la foi des Apâtres: c'estPierre 
qui a parU par la bouche de JÂon^ arlr-n tj vtamq ruv MaTipm' aCr-n 
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janvier et qui en est v^n^r^ comme un homolog^te de la Foi et 
graod docteur), fairde TopiDion des docteurs Latins, en disaDt 
« Les Rotnains rapportent des passages des Peres Latins ei de 
saint'Cyrille d' Alexandrie, en son commentaire sur st-Jean, par 
les quels ils defmntrenty quHls ne font pa^ le Fils principe du 
Saint'Espriiy car ils savent que le Pere est le seul principe de 
Fun et Fautre: ii est principe du Fils simplement : car ii h*y a 
d^autre qui engend le Fils, que le seul Pere; et ii est principe 
primitif du saint-Esprit, car le Fils aussi fait procâder. Nous 
disons donc que le saint-Esprit procede par le Fils et non du 
Fils, ptUsque le Fils n*est pas principe primitif: mais principe 
primitif et non primitif est un et mame principe, comme dans la 
criation (13).» 

Ce terooignage de st-Maxime (14) prouve encore ce que dous 
venons de coDstater. 

Au commencemeDt du Deuvi^me sitele quelques moiues Fran* 
ţals, ^tablis sur la montague des Oliviers pr^ Jărusalem, chan- 
talent le symbole avec raddition de ftlioque. Ud inoiiie Grec, du 
Monast^re de st-Sabbas , leur en flt des reproches et ameuta le 
peaple contre eux , les accusaot d*h^r^ie. Les moines Frauţais 
terivireut au Pape L^n III , en le priant de faire savoir ă TEm- 
pereur Charlemagne, qu'ils ^talent persecuta ă cause qu'ils chan- 
Udent le symbole de la mârae maniere qu'ils Tavaient entendu 
ehanter dans sa chapelle imperiale. Le Pape envoya leur lettre 
ă FEmpereur , et celui-ci en convoqua un Concile local ă Aix- 
la-Chapdle. Ce Concile ne Youlut rien dăflnir ă cause de la gran- 



(19) „ X^v}Viiţ T»y 'P*;fuu«v irartţvv vapnjyayov , Su yc fxfjy xai Kv- 
„ ^'XXou *AXfff(ySţsia^ in, rq; votyiBH^q aurŞ tU ^^y EuoyycXionjy e»yioy 
M 'Iwonrviiy Uqa^ wqmyfAartioti , tf i^y oiSx alriav roy uidv wotoUvrsi ( oi' 
„^dariyoi) roif nviUfiaro^ tr^af aJrot/ţ afFÎ^tiţeey' fiiav yoe^ icrao-iy uhu 
„ nai mreJ/Aaro;, rdv wareqa airiav' ulou yLVt ânXUi eurixv, ou ydq co-riy 
„ iXKof yeyy/Sy Toy utoy, oXXa fAOvo'f o Tcairnf irycufAaro; 8f atrice» wqo- 
„ xaTo^XTixijy , Sidri xai 6 vîoq ixmqtvn' xeu irrttH ou ir^oxaro^XTix»;, 
M Zm touto XiytTou $i* aCrov rd mtuiÂ» ixiroqtuscr^M xai oux tf cu/rou* 
M li Bi aîria w^oxaretpxrix'n xai fx-n irpoxaroc^xrtxvi fxia xai adrij ((rriy, 
., xaBdirtq h if SijfAioygyia. ,, Saint Maiime dans sa lettre k Marinos preş- 
bytto de Chypre. 

(14) Voyez rexplication de ce passage de st-Maiime dans Lequien. 
Tom. I. St-J.-I>aiiia8ceni de fide orthodoxa. Pârtie l^re p. 141. 
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deur da siţjet (15), roais ii en refera la ddcision aa Pape. Char- 
leroagne delegua ă Rome trois Ecclesiastiques avee une longne 
lettre au Pape L6on III, dans la quelle l'Empereur faisait voir 
par l*Ecriture et la tradition , que tout ce qai se dit da P^re se 
dit anssi da Fils (16). 

Les L^ats de Charlemagae en arrivant ă Rome, entr^rent 
en oonfiârenee avee le Pape, et lui 4arent avânt tout une longue 
sMe de t^moignages de FEcriture et des P^res de TEglise , qu*on 
avait produits dans le Concile d'Aix pour prouver que le St-Esprit 
procâdait du P^re et du Fils. Le Pape r^pondit que c'^tait lă sa 
croyance aussi , et que si queiqu'un voulait enseigner ou tenir 
le contraire, ii le condamnait. Sur quoi les d^utes, selon Tordre 
qu'ils avalentde TEmpereur Charlemagne, lui demand^rent « S^il 
n'approuvait pas, puisque ce dogme iiaii tras cathoUque, qu*on 
chantdt le symbole avee raddition de filioque? » Apr^ une lon- 
gue oontestation sur oe sujet, le Pape finit par conclure « Que 
fomme ii n'etait pas nicessaire que tous les dogmes de la Foi 
fussent mis distinctement dans le symbole , ii ne fallait rien 
qjouier ă celui des Conciles gâneraux de Nicee et de Constant 
tinqphf encore que le dogme de la procesHon du saint^Esprit, 
procidant du Pire et du Fils, soit tellement de Foi, que tous 
eeux qui en sont instruits sont obtigis de le croire sous pâine 
de damnation. Mais ii valait beâucoup mieux nepoint chanter 
de symbole ă la messe, que de le chanter avee cette addition, 
sous pretexte d'instruire les peuples sur ce mystere, qu*on pou- 
vait leur expUquer d'une autre manile (17).» 

Le m£me Pape Lten III fit encore plus; afin de laisser ă la 
postărit^ une marque du respect qu'on avait ă Rome pour la v6- 
nârable antiquit^, 11 fit suspendre dans TEglise de st-Pierre, prte 
du tombeau du st-ApAtre, deux boucliers en argent, sur lesquels 
^tait grav^ le symbole, sur Tun en langue grecque, et sur Tftutre 
en langue latine, sans Taddition explicative de mot filioque (18). 

Pionobstant cet avis si sage du Pape Lton III, les Eglises 
d*Espagne , de France et d*Allemagne continu^rent ă reciter le 
symbole d'aprte leur ancienne coutume, c'est ă dire, avee Fad- 



(l&) Labb. Tom. VII pag. U94. 

(16) Idem. 

(17) Idem. pag. 1195. 
(I») Idem pag. 119H. 
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ditioQ defilioquej de penr que si oq la retranchait, on ne scan- 
dalisât le peuple, en lui donnant sujet de supposer qu'oo avait 
ehang^ de croyance (19). Mais Ies Eglises de Rome et de Constan- 
tioople, sans 6tre scaudalisees de Tadoption de eette additiou par 
Ies Eglises d*Espagne , de France et d'Allemagne , continuerent 
ă reciter le symbole comme le Concile de Gonstantinople Tavait 
itahli, et comme ceux d'Eph^ et de Calc^oine Tavaient ensuite 
^alement consacre: stivoir, sans Taddition explicative defiluh 
gue. Car mame a cette ^poque, c*est ă dire, au commencement 
du neuvi^me silele, TEgiise d'Orient et celle d'Occident conti- 
nuaient ă regarder cett« addition , comme un usage admis par 
n^cessit^ et tolere par TEglise universelle en faveur de tous ceux, 
chez qui elle avait ete introduite pour ia raison exposee ci-des- 
8US. Home elle mâroe ne cruţ convenable de l'employer que seu* 
lement en 1015 sous le Pape Benott VIII. 

Aprte la separation definitive des deux Eglises , le Glerg^ de 
Gonstantinople pr^tendit qu'on ne devait croire qu'ă la proces-, 
sion du saint-Esprit par le P^te seulemeniy et'que tout Ghr^tien 
devait reciter le symbole sans Taddition de Filioque. L'Eglîse de 
£ome au contraire continua d'affirmer, qu'on ne devait croire qu'A 
la procession du saint-Esprit du Pere et du Fils, et qu'on devait 
pour cela maintenir Taddition de Filioque. Gette conduite ^tait 
une des malheureuses consequences de la d^astreuse separation : 
c'^tait comme Teffet du sentiment naturel de deux âtres destin^ 
ă vivre etroitement unis pour toujours , et qui , se voyant separes 
d^nitivement , s'eloignent encore plus , parceque Tun sous la 
premiere impression recente du maiheur previent Tautre de tout 
Ies moyens de rapprochement. De plus ii y avait aussi Ia mal- 
veillance premeditee de ceux qui trouvaient leurs interâts dans 
cette separation fratricide , et qui voulaient etablir ă toute force 
une differenee dogmatique entre Ies deux Eglises , pour consolider 
eternellement le schisme. Enfin cette differenee une fois etablie, 
en d^pit de i'identite Evidente de la croyance des deux Eglises , 
quelques ^crivains au lieu de tâcher de prouver aux peuples 
cette identite et de faire pr^parer la voie de la reconciliation , se 
sont occupes ă publier grand nombre d'ouvrages , pour dămontrer 
et etablir. la differenee du dogme. Et c'est pour cela que tous 



(19) Labb. Tom. Vii pag. 1234. 
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ces ecrîts o'oDt servi qu'ă affaiblir Ies grands principes de la 
charit^ et de la Foi sincere, commaDd^es par Dotre sainte reli- 
gloD , â coDsolider le schisme et ă provoquer des haines irapla- 
cables et des vengeances atroces , sans avoir pu âtre d'aucune 
ntilită pour persoDoe. Ces ecrits n'apprenaieDt rien de nouveau 
anx savaots, et quant au peuple, ii lui etait natureliement im- 
possible d'y rien comprendre. 

Mais le principal but de la plupart de ceux qui ont voulu 
se servir malicieusement de Texplication , pour ainsi dire, ma- 
t^rielle de ce grand mystfcre , comme d'un instrument au profit 
de leurs passions, n*etait pas de chercher et de faire connaître 
la verite : car alors ils auraient tâche d'âtre consequents et logi- 
qaes devant Ies savants, et compris et utiles au peuple. Mais 
ieur but unique etait de provoquer des diff^rences pour con- 
solider Ie schisme, sous pretexte de dissidences dogmatiques. 
Anssi dans Ies circonstances ou ces malheureuses disputes avaient 
commenc^, Ies arguments qu'on y eroployait ne pouvant âtre 
sugger^s pour la plupart que par Tesprit de la discorde et de 
la contrariet^, ces disputes et ces arguments devaient naturel- 
iement degenerer en luttes oplniâtres et en sophismes captieux. 
Aussi nous voyons que la plus grande pârtie de ceux qui ont 
trăită cette question apr^ le schisme, se sont laisses entrainer 
ă la deplacer du vrai cercle, ou Ies P^res de TEglise Tavaient 
ai dignement pos^; ă faire rouler la dispute sur le fond, pendant 
qa*il ne s'agissait dans le commencement que de la forme; ă 
confondre le dogme universellement reconnu par TEglise, avee 
Ies explications particulieres; et'prenant la forme pour le fond, 
ils l'embrouiilerent tellement, qu'ils flnirent par arriver ă Tim- 
possibilite de s'entendre mame entre eux. Tandis que si tous 
avaient ete sinc^res, si, apres s'^tre intimement convaincus qu'il 
y avait vraiment de Terreur, leur but â tous eAt ete d'en 
chercher Torigine, et de la faire disparattre, par des raison- 
nements convenables, pour ramener ainsi la paix et I'union de 
FEglise, ils seraient sans doute tous arrives aux mămes con- 
clusions, puisquMIs seraient partis des mâmes principes. 

Mais Dieu dans sa Juste colere permit que Taveuglement 
des passions et des intăr^ts personnels Temportâtl le mal a 
triomphe et triomphe jusqu'aujourd'hui ! TEglise une et indivi- 
sible du Christ en fut la premiere victime I on Ia dechira en 
deax , et on persiste ă la tenir divisee pour toujours ! ! ! et Ies 

s 
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malheDreax peuples Chr^tieDs, qai en ont ressenti et qni en 
ressentent eocore toutes Ies affreuses calamites, 8e demaDdent 
avee ^toDDement toutes Ies fois qa*fls Teulent user de leur raisoo 
« Est ce donc pour eela que nous nous sommes siparis de nas 
freres , et que nous fihnes reduiis ă Ies eonsidirer comme des 
ennemis mcrtels? » 

CHAPITRE VII. 



OOHTIVUATIOV HB L'OfllOV SBfl HBUZ fsOUJMMMm \ 

mmr nu tbmps du fapb i.^bo« ix, bt ss miobbi. otevLAtma» 
FATSiAmcnm bb cxMnrr AHmMMPUB. 



Quoique Ie Pape Jean VIII eAt excoromuDi^ de ooweaa 
Photius, comme nous avons dft dans le chapltre Y, et que 
•cdui-ci eAt lane^ diff<6reDts ^rits pour proaver: que Ies Pape» 
de Rome ^taieot des h^r^tiques , puhqu'ils avaient tol^r^ l'ad- 
dition de Filioque au symbole , Ies deux Egtises cependaut ood- 
tinuaient ă rester uuies , Ies Doms de tous Ies Papes ^ient 
coDserv^ dans Ies dyptiques sacr^ et honor^s des meutioiis 
habituelles. Les coDtestatioos, que Ies terits de Photkis avaieni 
soulev^ sur raddition du mot Filioque y s'^taient presqu*£teiQ- 
tes , surtout apr^ la secoode et deraiere d^positlou de iee Pa> 
triarche. Car l'Empereur Leon le phiiosophe, fils et snccesseur 
de TEmpereur Basile, aussit^t qu'll prit les rânes du Gouverne- 
ment en 886, destitua Photius du Patrîarcat et Fexila dans le 
Monast^e des Arm^oiens, oti ii mourut l'an S91. 

L'Empereur nonima Patriarche de Constantinople son propre 
Mre Etienne. Ce Patriarche renoua les rapports reguliers de 
FEglIse de Constantinople avec celle de Rome , et demanda et 
obtint sa confirmation d'usage par le Pape Etienne Y, qu! entra 
en correspondance avec le Patriarche Etienne et TEmpereur L6oq 
sur la paciflcation complete de TEglise. Le Clerg^ mame d'Orient, 
ayant ă la t^te Stylien, Metropolitain de N^cesar^, adressa 
aussi une lettre au Pape de Rome, par la quelie ii lui demandait 
la confirmation du nouveau Patriarche, et la dispense de tous 
ceux, qui avaient reţu Tordination du temps de Photius (1). 



(1) Ap. Labb. Tom. VIU pag. 1398 «t Tom. IX p. M8. 
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Le Pape Etienne ^tant mort, son successeur lePapeForroose 
CDToya trois Legata ă Constanţi oople (2) qui regl^rent Ies de- 
mandes da Glerg^ d'Orient et de TEmpereur L^on le Philosophe, 
ainsi qne eelles du Patriarche Etienne son fr^re (3). 

Les disputes sur le mot Filioque finirent par s'oublier to- 
talement pendant le Patriarcat d'Etienne, ainsi que celui de dlx 
de ses successeurs Jusqu'ă Tan 998, ^poque ă la quelle Serglus, 
parent de Photius , monta sur ie tr6ne Patriarcal de Gonstan- 
tinople. 

II est virai que l*^poque qui suivit la papaut^ de Nicolas Ier 
et le patriarcat de Pliotius , ^it la plus maiheureuse pour 
l*Eglise: l'an 929, fut nommâ Patriarche de Constantinople 
Tlieophylacte , flis de Tex-Empereur Bomanus , enfant de 16 
ana , livr^ aux Jeux de son ăge , et particuli^rement aux courses 
de elievaux , Jusqu'ă ce qu'apr^ avoir gonvemâ TEglise d^Orient 
pendant vingt trois ans d'une maniere qu'on laisse supposer au 
iecteor, ii trouva un jour la mort, ayant €tâ Jete par terre et 
foul^ aux pieds de son propre clieval (4) ; et le digne successeur 
d*on tel Patriarche fut un certain Polyheucte , Eunuque du Pa- 
bis (5)1 A Rome aussi la mort du Pape Nicolas ier laissa un 
Tlde difncile ă remplir avec la m^me splendeur. 

Le Si^ge de Rome ^tait pourtant reservă ă un briliant ave- 
nir , qui devait T^l^ver bientAt au suprâme degr^ de gloire, de 
consid^ration et de puissance. Le Pape Lâon IX devait reprendre 
Tceavre de Nicolas ier pour relever TEglise d'Occident â son plus 
haot Mat, et ce que Leon n*a pas eu le temps de terminer , fut 
glorieusement achev^ par son conseiller Ildebrand, qui apr^ qua- 
tre successeurs de Leon IX , fut unanimement proclama Pape , 
soos le nom de Gr^goire VII (6). 

Mals TEglise de Constantinople devint plus maiheureuse 
eocore. Sergius , monte , comme nous avons dit , sur le tr^ne 
de Constantinople en 998, et n*ayant que Tambition de Photius, 
sans avoir aucun de ses merites, pretendit pouvoir r^ta))lir la 



(2) Ces trois L^ts ^Uient Landulphe de Capoue , Tli^pliylacte d*An- 
cyre, et Pierre confident du Pape Formofte. 

(5) Labb. Tom. VIII pag. 1411 et Tom. IX, pag. 438. 
(4) Coumas Tom. IV pag. 212. 

(6) Idem. 

(6) Idem pag. 294 et SOl. 
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memoire de son illustre parent et marcher sur Ies traces de ce 
grand homme. II cnit avoir suffisammeDt accompli cette tâcheen 
tenant un Concile ă Constantinople , qui renonveia Ies opinioDS 
de Photius contre TEgiise de Rome , excommuDla Ies Papes corn- 
me des her^tiques , et effaşa leurs noms des dyptiques sacr^ (7), 

Sergtus mourut en 1018. Apres lui monta sur le Si^e Pa- 
triarcal de Constantinople Eustathius , ă qui succeda Alexius le 
Studite , homme de lettres , qui eot pour successeur Michel 
C^rulaire, proclama Patriarche en 1034. 

Ce Patriarche d^honora plus que tout autre Ia dignit^ sa- 
cerdotale par sa conduite arrogante, d^prav^e, brutale et coro- 
pl^tement oppos^e â son ^t d*EccIesiastlque et ă la place imi- 
nente qu'il occupait. II portait des brodequins rouges garnis de 
perles , parure reservăe excepttonnellement aux Empereurs ; ii 
se mâiait des conspirations contre Ies Souverains , et prenait pari 
ă toutes Ies intrigues de la Cour (8). Cet indigne pasteur, pour 
immortaliser son nom ă Tinstar d'Erosistrate, se d^ida d'achever 
compl^tement la s^paration des deux Eglises. Mais C^rulaire, 
calculant d'apr^ Ies falts passăs, que l'addition du mot filioque 
au symbole ne serait pas un pretexte suffîsant pour consolider 
cette săparation, ii eut recours ă un nouveau sophisme, aussi 
absurde que son inventeur, ou son protecteur C^rulaire. Ce so- 
phlsme fut Ia controverse sur Ies asymes (9) t Un maiheureux 
Conciliabule, tenu et preside par ce prevaricateur public des 
principaux preceptes de FEvangile , eut Fimpudente hardiesse de 
prononcer, au nom du Dieu de la charită et de Tunită, I'ex^rable 
sentence du dechirement de la tunique mystique du Sauveur ; Ia 
divislon de son Eglise une et indivisible et la consolidation des 
plus abominables scandales entre ses enfants consterna 1 ! ! Ce 
d^plorable maiheur eut lieu en 1054. 



(7) Coumas. Tom. IV. pag. 313. 

(8) Idem pag. 213. 

(9) Idem. 



CHAPITRE VIII. 



r&xwciFAixs mrwwmxmcBM attamsmtem est&b i.Bft egusss 
s^cnusar st ii*oocx]ibvTy ţ^uALunsss sams raisov de dis- 

tniEVCES SOOBIUkTIQirES. 



Noi» avoDs longueinent parl^ dans le VI chapitre des mo- 
tifs et des cons^oences de i'addition du mot filioque au sym- 
bole. NoQS avoDs aussi rapport^ que Ies disputes que cette addi- 
tion avait provoqoees finirent par d^g^nărer apr^ la separatioii en 
contestatloDs sur la processioa du saint-Esprit , et par s^^riger 
en dissldeoce dogmatique« 

Outre cette coDtestation et celle des azymes^ sur la quelle, 
oorome nous Tavons dit dan^ le chapitre precădent, le malheu- 
reux Cărulaire appuya le schisme dcAnitif des deux ^glises , 
on eu souleva aussi dans la suite plusieurs autres, qu'on erigea 
^alemeut en dissidences dogmatiques. En effet la diversitâ 
des rites et des usages des deux Eglises dans leur c^rămonies 
et dans leur maniere d'enonoer quelques articles de la Foi , ou 
quelques traditions de TEglise primitive, donnaient facilement 
prise ă ceux qui trouvaient ieurs interâtâ â la consolidation du 
schisme, pour etablir entre Ies deux Eglises autant de diffărences 
qu'il leur en passait par la tâte, en Ies qualifiant comme bon 
leur semblait. 

Les principales de ces soit disant dissidences dogmatiques 
sont les trois suivantes: la suprSmaiie du Pape, la procession 
du saint'Espril y et le Purgatoire. 

Nous allons exposer les diffârentes contestations sur cha- 
cune d^elles , pour demontrer que cette idăe de dissidences dog- 
matiques sur ces trois articles, aiosi que sur tout autre article de 
la Foi, est completement imaginaire pour ce qui regarde l'Eglise 
d'Orient proprement dite , la croyance dogmatique de cette Eglise 
restant toujours la mame que celle de TEglise d'Occident. Nous 
constaterons par des preuves irrecusal)les , qu*il n'y a eu que les 
m^mes miserables motifs qui avaient provoquc la separation des 
deux Eglises , c^est ă dire , les passions et les interMs personnels , 
qui fabriquerent aussi ces dissidences, et qui les (ont exister 
abusivement jusqu'aujourd'hui. 
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1 . La Suprimatie du Pape. 

La premiere soit disant dissideace dogmatlque entre Ies 
âeax Eglises est la primaută et la pr^idence da Pape sar toate 
TEglise Ghr^tienne et sa saccession an tr6ne de saint Pierre 
eoryph^ des Ap6tres. £n effet la plas grande pârtie de l'Eglise 
Orientale ne d^pend pas ă pr^nt da Pape, qui est son chef 
snprâme. Get doignement est un rdsoltat natarel de i'ătat de s^ 
paration forc^ ou elle se troave ă caase de Fapostasie da Glerg^ 
de Gonstantinople, qai ayant profita des drconstances politiqaes, la 
souroit â son poavoir tyranniqae, Toppriroe depnls qaatre sl^les 
et tâche de la deflgurer complement. Ainsi FEglise Orientale 
ne peut pas dependre tout enti^re du Pape , comme dle le doit , 
tant qu'elle rcste s^parăe de celle de Rome , tant que Ies deox 
Eglises sont consid^rees comme ^trang^res Tune ă Tautre , et par 
cons^uent n*ayant aucun rapport Tune avec Tautre. Mais voulolr 
justifier cet ^loignement par des arguments tirăs des institutions 
de TEglise primitive , ou pr^ndre qu'avant le schisme TEglise 
Orientale et tous Ies Conciles g^n^raux , aux quels ses P^res 
Ies plus distingu^s avaient assist^ , ne reconnaissaient pas le Pape 
comme successeur du Goryph^e des Ap6tres et chef de TEglise 
aniverselle; ou bien pretendre que, dans le c^l^bre Gondle Oecu- 
menique de Florence, cette mame Eglise Orientale n'a pas solen- 
nellement reconnu cette supremaţie du Pape; et que par cons^ 
quent en cas de r^lablissement de fait de Tunion des deux Eglises , 
(compl^tement et deflnitivement conclue dans ce grand Concile , 
et existante de droit jusqu'aujourd'hui), le Pape ne doit pas £tre 
considere comme tel par TEglise Orientale, comme par toute 
autre, ce serait rejeter tous Ies Conciles g^n^raux, ce serait 
renverser de fond en comble toutes Ies institutions de TEglise 
sur Tordre hierarchique. Enfln pretendre cela, ce serait d^vouer 
tous Ies principaux faits de rhistoire*Eccl^iastique et profane 
et annuler Ies principales lois qui regissent la Societă. Car tous 
ces Conciles, toutes ces institutions, tous ces faits constatent 
authentiquement, que le Pape est de droit chef de l'Eglise, et 
c*est par ce droit divin qu'il pr^idait tous Ies Condles Oecome- 
niques, decidalt en dernier ressort toutes Ies affaires de TEglise 
en general , et confirmait dans leurs plâces tous Ies Patriarches 
et Metropolitains de la Ghretiente. L'Eglise d*Orient sar toat 
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etait telleroent attaehee ă la stricte observation de cette ancienoe 
institatîoD, de ia confirmation supreme des aotres Ev^ues par le 
Pape, que ceox mame parmi Ies Patriarches de Constantinople qai 
etaieot Ies pios hosUles au saint-Siege, ODt ^te obliges de la de- 
mander (t). Cette supr(ematie est egalement reconnoe par l*acte 
soleDDei da Concile Oecum^Dique de Florence , sign^ par TEm- 
pereur Pal^logue et tous Ies Patriarches, Mătropolitains et 
Ev^oes qui repr^eotaient l'Eglise Orientale ă ce Ck)Dcile. 

Les P^res da fameax Concile de CalcMoine en faisant aa 
Pape St-L^o le rapport de leurs actes synodaux, disent en 
propres termes qae « C etait lui, qui par ses Legats presidait 
Vassemblee des Ev^ques, comme la tetepreside tous les membrei 
du carps(i).9 Saint Ir^nee aussi en parlant de TEglise de Rome, 
la! confirme Egalement cette supremaţie « toutes les Eglises, dit 
ii, doivent venir consulier celle-dy aU se sont conservees toutes 
les traditions des Apdtres (3). » Saint-Cyrille d' Alexandrie com- 
roeoce sa lettre m^morable au Pape Celestin contre Nestorios par 
ces propres paroles « Puisque Dieu mame nqus Fimpose , et la 
prudenee et les anciennes traditions de r^glise nous ordonnent 
de nous rapporter pour toute chose ă Votre Saintetey Je suiş 
oblige de vous ecrire pour vous faire savoir^ que Satan remue 
tout de nouveau et s^ agite contre les Eglises (4). » Saint Basile 
dans sa LXIX lettre aux Ev^ues d'Italie en s'adressant au Pape 
dit « le droit que le Seigneur accorda ă Votre pieţe est au dessus 
de toute louange: Car c'est a Vous de distinguer le vrai du f aux, 
et de pricher sans aueune hesitation la Foi de nos Pires (5). » 



(1) L'exemple seul du Patriarche Photius , qui rtelama & plusieura 
repriteSy afec la plus vive instance, et pas tona les moyens en son pou- 
▼oir, sa contirmation au Patriarcat de Constantinople par le Pape, en est 
one preo¥e Eclatante. 

(2) Actes synodaux Tom. IV pag. 1235 et 1755. 

(3) Saint Ir^nte dans son trăita contre les h^r^tiques liv. III cbap. S. 

(4) „ 'Effffdi? Sff xat hioq diFatnl , xai ira^' )j/x«Jy ro yt}^a\ioy cy 
„ Toutoiţ xai TU fMLH^el TUf *£xxXt}0-ift;v S^n ini^ovcrtv âvaxoivoucrSai rp 
„ Sy 'Oo'ionjri , ypoi^u weiXtf âyayxaiui ixiho $t}A«y , ori haxuxgi râ ira'yra 
^ xaî ytiv 6 Sarayâţ, xai xard rJy 'ExxXijO'ivy rou Sfou fJMivtTui. „ 

(5) f, Tm oyri yd^ roC avuTorou ftaxagicr^u of^ioy, ro t^ uyari^qi 
■„ ^toaiţitia ^a^ic^sY va^d roii Kv^iou' ro /xcy xiŞ^viXm diro roii Soxifxou 

,, nai KctbaqoO Siaxţiycfy, tyjv Bi tvv Uatspuf fri<ru¥, dftu uvog Ciroaro- 
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Saint-Theodore Thomologâte , sornomni^ le Studile, autenr des 
hymnes sacres du Triodium (Teio^'oiov), natif de Constantinople , 
ou ii mounit Tan 826 , et dont TEglise d'Orient celebre la fâte 
le 11 Novembre, dit dans son Cathechisme dogmatique « â Rome 
on revere Ies clefs de Pierre y Coryphee des Apdtres: quoique 
leSeigneur ne donna point des clefs materiels ă Saint-Pierre , 
tnais lepouvoir de tout lier et delier: mais Ies Homains ayant 
faii des clefs d'argenty ii Ies exposent ă la veneration dupeu- 
ple: c'est une preuve de leur grande foi: car effectivement 
c'estă Rome, ou, comme notre Seigneur le dity est affermie 
Finebranlable pietre de la Foi (6). » Le roâme St-Th^odore en 
terivant au Pape Pascal lui dit « Ecouie moi, 6 tete Apostolique! 
Pasieur des ti fie par Dieu pour Ies ouailles du Christ, toi qui 
tiens Ies clefs du royaume des cieux, pierre de la Foi, sur la 
quelle fut baiie VEglise catlholique: car toi mhne es Pierre, 
puisque tu embellis et gouvemes le trâne de Pierre (7) » et 
Saint-Cyrille, que nous avons cit^ plus băut, dit encore dans ses 
tr^sors « ii faut que comme Ies membres, nous restions atfaches 
ă notre tite, qui est FEvique de Rome et le Siege Apostolique: 
e'est ă lui que nous devons detnander ce qu'il faut croire et 
tenir: car c'est lui qui seul peut nous blâmer, nous corriger, 
nous reprimander, nous confirmer, nous mettre en regie, nous 



(6) „ MavSav» £c on fv *Vu[JLyi xai rdq xXitg roD Ko^v^alou rut 
„ ^A^roa-ToXcin' Hirpou Eiâ rtiirji ajoutri' xairoi 6 Kii^toq ou xkiTg avr» $i- 
^ Buaiv aîa^rjrdi , dXkd râ; tid Xoyou ciţ ro SiO'fJuh xai Xucty* oî Si 
„ d^yvqdq imromxoTii raiiraq jrţOTtSfWi» «iţ ir^oaxuvrjaiv* TOcaJnj ouîf 
„ aUTwv 17 •ni<mqy xoixii ^ uppxyvi wir^a, rri^ iriarsi)^ rfSf/xcXtw^fvi? xard 
„ Tov Xoyov ToG Kvqtou. „ ( Catliddiismc dogmatique de Th^odore le Stu- 
dite sur riioimeur et la vi^n^ratiun des saiutcs iuiagcs. ) 

(7) „"Axoui, 'Affoo-ToAixij Kotşa, Seoirqo^Knn noifAtjy Xoyixuv jrgo- 
„ PaTwv, x\siBoiix,s t^I; OCquvuv pflfciXfi/aţ, irîrqa nj? jritmug, f^* i «xo- 
„ BofÂiOTai n KaSoXiXî? 'ExxX^îO-i'a. ITfTgoc «yâg co, tov TlsTpou Sgo'vov xo- 
„ o-fAuv xai StejFuy ., lettre Ae St. Th<5odore le Studite ă Pascal Pape de 
Rome. I/Eglise Orientale a un si grand resjKîct pour Ies doctrines dogma- 
tiques de St. Th^dore, que jusqu'aujourdMiui m<^me, elle chanle en son 
honneur le jour de sa fdte le cantique suivant. „ *0^3o$oţia( oSviyi^ sC- 
„ Ci^iiaq ătBaunaXt xai O'efAyoruTOţ, r^q OtxoufJiivrjq 6 ^onip, ruv /xo- 
^ yfle(^o'vT«0v SfojrvfUO'TOv «yxoXXwVio-fxa , BeoBu^i ao^i, ralg StBa^aiţ avu 
„ nâvTaq i^UTttragj Xsi^a rou fnfiUfJMTOi' w^ta^tue X^iaru ru 0e» ca^v- 
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Uer et nous drlier (8).» De m6me Eus^be le Pamphile en parlant de 
St-Plerre dans ses Anoales, ne dit pas « St-Pierre premier Ex^âque 
de Rome » comme ii dit de St-Jacques « St-Jacques premier Evefpie 
de Jcruşalemj » Euodius premier Ev4que d^Antioche » ctc. ete. , 
mais ii dit, « St-Pierre premier Eveque des Chretiens (9) : » vou- 
lant prouver par cette expression que St-Pierre n'ătait pas seule- 
ment le premier Ev^ue de Rome, mais bien le premier Eveque 
de tous Ies Chretiens, c'est ă dire, Ie chef de TEglise Chr^tienne. 
L'Eglise Orientale d^ailleurs , et mame son Ciergd actuel , qoi 
par des arguments evasifs a l^air de nier Tautorite suprâme du 
Pape sur toute I' Eglise, n'ont Jnmais nie aucune des expressions 
des P^res cit^ ci-dessus, ainsi que celles de tant d'autres de 
leurs propres P^res et Docteurs, qui attestent cette autorit^. De 
mame ils rev^rent et repetent dans leurs prieres et leurs chants 
toutes Ies prerogatives que notre Sauveur Jesus-Christ donne â 
Saint-Pierre dans differents endroits de son Evangile: telles que 
celles-ci: « tu es Pierre, et c'cst sur cette pierre que je hâtirai 
mon Eglise , et Ies por ies de Venfer ne prevaudront point contre 
elle (10) ; etje te donnerai Ies clefs du royaume des cieux: et iout 
ce que tu lieras sur la terre, sera liS dans Ies cieux y et tout 
ce que tu delieras sur le terre y sera delie dans Ies cieitx (11) 
et fai prie pour toiy a fin que ia foi ne deffaille point y toi 
donc etant converti, affermis tes freres ( 1 2) ; et pais mes agneaux , 



^ you T«^ 4^x*^ i5/x«v* „ c'wt ă dire « 6 savant Th^odore, guide de VOr- 
thodoxie, Docteur de la pi^iâ et de la mod^ration, 4to\le de Vunivers, 
embellissement divin des moines! tu 4claira, 6 lyredu saint-Espril, Iout 
le monde par tes prMcations : prie Notre Dieu Jesus-Christ pour le 
salut de nos âmes. ( Grand Brcviaire Grec. pag. 202. ) 

99 'Ag;^ie^«î xai ru ^ AvoaroXixa Sgo>«, d^* ou i^iJiin^ov tari ^nr^aat xi 
^ WKTTiUSiy xai ri Soţa^ftv fAtXko^ey xai x^arsh' ort auroO ^ovou icriv 
n ^^yyj^^t ^Vi^iO^^oCv ^ iiriTifjLWf^ iirixuQOVify StariScvat, Xvstv, BtafAth,^ 

(9) Annalcs d'Eus^bc le Pamphile, an de notre salut 44. 

(io) „ Irj ti UtT^oi xai iîrl raurn tij frirpa o/xoîofxijVw fjLOU «jv 
„ 'ExxXijo'iay, xaf vtiXai aSov ot) xaTi(Ty6(Tou<rtv aurni.n (Math.chap. XVI. 18. ) 

(11) „ Kati î«<r« (TOI xdi xXt'îq rriq UaatXeiaq twv OJgavwv* xaî o idv 
„ Zn(rpi ivi rrii «pj , f<rrai BiBtfxtvov «v To?ţ ougavoiî' xai o iâf Xu<rn? 
„ ivi TTÎf yrii tarat XtXxjfĂtvov iv roU Otî^avoiţ „ ( idem 19. ) 

(12) „ 'EBtri^nv vtQi aoO ha ^17 ixksi^ tj mariq aou' xai au vors 
iviar^i^aq atijgifoy Totî? iBtX^oiii aou. „ (Lnc. chap. XXII. 32.) 
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pait mes brebis (13).» Jmqu'aujoard'hui m^me on gloriile TApAtre 
saiDt-Pierre, comroe coryi^^e des Ap6tres et Pr^sident de TEglise, 
et on le peint tenant Ies clefs da Paradiar, en lai attribaant 
dans tous Ies cantiqaes sacr^ , cbantes le Jour de sa fftte toas 
ces ^pithetes (14). De pios FEglise Orieatale contlDue Jasqu*aa- 
Joard'hui, en d^plt des n^gations evasives et soas Ies yeax et 
avec raatorlsation de ses pastears , d'attribaer toujours aux Evd- 
ques de Rome par Ies cantiqaes sacr^ qo'elle chante Ies Joars 
des f^tes de diff^rents salnts Papes, Ies mâmes qualillcations de 
sapr^roatie qa'ă Saint Plerre: e'est ă dire, elle continue de Ies 
appeller successeurs du irdne du coryphee des Apâiresy corypkees 
de FEglise y presidents de FEglise y Coryphee du sy steme sacriy 
eic. etc. Tels sont Ies cantiqaes chantes par cette Kglise le joar 
de la î^ie de St L^n Pape de Rome, qae TEgiise Orientale 
o^l^re le 18 fevrier, et dont volei la traduction littărale: « Vous 
fâiesy 6 tres pieuXy Successeur du trdne du Coryphee Pietre y 
ayant Ies mSmes sentiments et le fnhne zele pour la foi que 
lui (15). » Ainsi qae le saivant au ro^me Saint-Lton « Celui qui 
fut le successeur de Saiţ^t PierrCy et qui enrichit sa presidence y 
qui eut son zele fervent y fut aussi inspire de DieUy pour exposer 
la profession de la Foi y qui confondit le melange des heresies 
confuses (16). » 

On trouve le ro^me aveu dans Ies cantiqaes suivants, 
chant^ par TEglise Orientale le Jour de la f^te du Pape Saint 
Silvestre, que cette Egilse c6l^bre le 2 Janvier: « O tres Saint 
Silvestre y vous avez enrichi le siige du Coryphee des ApâtreSy 



(13) „ hoaxs rd u^ia /xot/* woifiouvi râ flrgo|3arafAOu.„ ( Jean. chap. XXI. 
IS. et 16.) 

. (14) p Itofoi; tuţi/iiMuv ăcfJLcia'tf eivvfÂViîa'U[ÂtvlliT^QV xai Tlat/Xov; tov 
„ fM» «f Ttov âîToo'ToXwv »rgo«fa^;ţovTa x. t. X. x. t, X. .. Voyez tous Ies 
cantiqaes chante ia jour de la llte dea sainta-apdtres Plerre et Paul (le 29 
juiilet) par TEglise Orientale. 

(15) „ UtTQou Tou Ko^iffoiot;, ^povou xXi}poyo/xo^ c^pt^/xario-oif ; njir 
n aurou «;(A;y yvufAftv xai tov (^Xoy, 3co^g«y, t^( ffiVrc*;,- „ aux matines 
de la litnrgie de 18 fi6Trler cant. 1. 

(16) „ 'O UsT^ou yuv rou atvrou BteiSo)^o^ nai ngy rot/rot; IT^osdţfiay 
„TifAuVaţ, xai Toy Sigfxdy xtxrufjuvo^ rd» f^Xoy, 3ioxiyijT«^ rd» to/mv 
„ ixriStrat' aî^satuv cvyxvrixih ruv ^t/^jbidv xal tijv x^dvnf <rvy)^tovTa „ 
idem cliant VI. 



ei vout WHU 'ite$ mmtri tres admirabk Ministre de Dieu , en 
embellissanty en affermissant et en gtorifiant VEglise par des 
dogmes divins. Vons apparites comme une briliante etoilejetant 
la lumiere des vertusy en enseignant ă respecter la sainte Tri- 
mte eomme tme seule diviniti indifnsibley et en expulsant Ies 
herisies des tnalveillants : 6 tres Saint Silvestre y priez Dieupour 
nous (17). » De mame dans le suivaDt adress^ aa m^me saiot •â 
Pontif el vQusfătes eoryphee du sy stime socrit et vous avez em- 
belU le siege du eoryphee des Apdtres en criant: que toutes Ies 
csmres ghrijient le Seigneur (18). » De mani^ que vooloir insl- 
ster ă ne pas recoDnattre aprte ces preuves ia supremaţie do 
Pape, ce serali prătendre expulser des Liturgies Orientales toas 
ees cantiques sacr^, chant^ Jusqu'aajourd'bui ă cette Egiise, et 
coDdamDer ă i'anath^rae de i*her^le Ies Păres Ies plus distin- 
gu^ de TEglise d'Orieut, qui eo fureot Ies aoteurs et Ies iotro» 
docteurs. 

Euiin uue des preuves Ies plus solennelles de cette rapr^ 
matie des Papes de Rome sur toute i'Egiise, est aussi i'usage 
tres ancien d'appeller ă eux. toutes Ies affaires importante» de 
TEglIse. Du terops eucore des Ap6tres , Ies Gorinthiens souroi- 
reut ă la declsiou du Pape St-Cl^ment leurs contestations , que 
celui-ci r^la par une lettre aux Corlnihiens tellement admiree, 
que dans ia sulte on la iisait soleonellemeot dans plusieurs Egli- 
ses, comme nous rapporte Photius dans sa Myriobible (19). Salut 
Athanase, Patriarche d* Alexandrie , et plusieurs autres Ev^ues 
d'Orient condamna au quatri^roe silele par le Goncile local de 



(17) H Tou Ko^uţetiou tu¥ ^AjroaroXuv njv xa3«5pa> rf/z^'o'aC) *'ow ^«ow 
„ XtiTou^oţ ff$ci^dii( baufJMO'iuraTOi' wpat^uv, trrnqi^uv xai fJLtyaXuvw 
M ^oytAoo't 3cioi( njy ^ExnXrtffiav^ roi eS( dtrrn^ ^uropoXoq ţtfri{[«y ţurl 
M â^truv^ rpieiZ» aifinv BtSâaxuv^ «Si ufx§^taTO¥ fjuuv deortjra, tal râ( 

„ iuatijrti roy Kvpiov „ aax matines de la fftte de aaint Silvestre Pape de 
Rome. 

(IS) „ Hopv^euoi tS^^vf ii^oC OT/onj^roţ, 'Icpo/xuVra , nai roO Ko^u- 
„ ţaiou fAu^riTuv /xo(rfxt}0'ac, ^o»v, roV dpofoy, EJXoycîrf vâvra t» i^y» 
M Toy KJţioir „ (idem eantiqae VII). 

(19) ., OJro^ %eu cnaroXijy y^cl^tt ct^ioXoyov wpog Koffvdiouţ, 19 rt( 
„ Trupei «oXXoTc dvoBoyv^ iî(fwd« , «'( xal Sn/xoWw^ dntaytvuffxiv^ai, „ 
PMiiis Myriob p. 113. 
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Tyr comrae heretiques, all^rent â Rome , et se justiflerent devant 
le Pape Juies : et comroe Sosom^ne racoDte « VEv4que de Rome 
Jules, s'etant informe de ce qui regardait chacuHy comme ii 
trouva que (ous pensaient conformement aux dogmes du Concile 
de NiccCy ii Ies admit ă sa communion. Mais comme c'etait aussi 
ă lui de prendre soin de tousy ă cause de la digniU du trdne de 
Rome, ii rendit ă chacun son diocese (20).» Egalement, lorsqoe 
TEmpereur ConstaDtitis d^posa Ie Patriarehe de Constantinople 
Paul, Tan 353, et le fit remplaeer par TArien MacedoDius, le 
Patriarehe Paul alia ă Rome et porta plainte au mame Pape 
Jules , qui renvoya ă Constantinople avec des lettres de recom- 
mandation pour cet Empereur. II est vrai que celui-ci au lieu 
de le rdntingrer sur son siege, Tenvoya en exil; mais le Pape 
insista et le retabiit peu apr^s sur le tr6ne Patriarcid de Con- 
stantinople (21}. Saint Jean Chrysost6me lui mame ayant ^te de- 
possede et exile par Ies intrigues de rimp^ratrice Eudoxie , eut 
aussi recours au Pape Innocent Ier et lui exposa ses plaintes. 
Le Pape alors ecrlvit ă TEmpereur une lettre, qui est un chef 
d*(euvre de courage eţ de dignit^ Apostolique, car elle com- 
mence par ces termes « 6 Roi! la voix du sang de monfrere Jean 
crie contre toi envers Dieu, comme nutre fois celle du sang du . 
juste Abel criait contre le fratricide Caiih: elle sera exaucee 
et ii sera venge de touie maniere (22). » Mais comme F Empe- 
reur Arcadius, sourd ă la voix du sainl-Pere, n'a point voulu 
rappeler de Texil saint Jean Chrysost6me, le Pape excommunia 
TEmpereur et Tlmpăratrice. Le peuple s'en emut tellement, que 
l'Empereur fut force de rappeler St-Jean, et de le reinstaller sur 
son tr6ne (23). Le Pape Innocent n*aurait sans doute pas excom- 



(20) „ MfltSwv 5« o ^PufÂMÎuv 'Emaxoiroi *IoJXio; ra ixaiarou eyxXij' 
n/xara, «Vfiîi? wdvraq tiptif ofĂOvoouvvai irigî to BoyfAa rfjq h Nixaia 
„ IwohoUy Uf ofJLoBoţoui auTorjf fîţ xoiifuviaf ir^otnixaro' oTa Si rijf rar- 
„ rv9 xuSefAOv/a; auru irpoiTfiKovcrriq Btd rijv â|iay rou Q^ovou , txeurru njy 
„ iHiaf 'ExxX>î(riav ««-«Swxfy. „ (Sosom^ne livre III cliap. 8). 

(7i) Zonaras. Anal tom. UI, ct Couir.as liist. des actions humaines 
Tom. ]]1 pag. 517. 

(29.) „ ^vi} a^fĂUTOf rou dStXţoS yiov 'luavyou Poâ «rgoj rdy 0«dy 
„ xara low BacnXfO ! «ţ von *AP«X rotî hxaiou xard rou dSiXt^oxrovou 
„ KoîTy' xai wavri TgoVw ixStxri^yicnron. „ 

(n) Voycz la propre correspondancxî de saint Jean Clirjsostoine avcc 
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muniă i'Empereur et Flmpâratrice, sortout pour cette affaire) 
si Ies Papes n'avaient pas , de droit , une jurisdiction suprâme 
sur l'Eglise de Constantinople, et par coas^uent sur toates Ies 
Eglises Cbr^tiennes. 

Cette prerogative de TEglise de Rome fot telleroent incon- 
testable, que ceux roâme parroi Ies Patriarches, qui se sont 
moDtres Ies pios arrogaots dans leurs pr^tentions ambitieuses 
ne ptlrent s'y sonstraire ouvertement. Le Patriarebe de Coo- 
stantinople Acacius fot le premier, qui comptant sur Faveugle 
protection que l^Empereur Zenon accordait ă toates ses d^mar* 
ches contre Ies drolts de Rome, se declara contre Ies Papes: et 
pourtant nous avons vu ce m6me Acacius priant le Pape F^lix III 
de pardonner ă Pierre Mongos , excommuni^ par le Pape Sim- 
plice, et ^e le confirmer dans la dignit^ du Patriarebe d'Antio- 
cbe , ă la quelle Acacius Tavait nomm^ arbitrairement. Gomme 
le Pape s*y refusa, ce fut alors qu' Acacius, fort de la graode 
faveur de TEmpereur, osa donner lui-ra£me Tabsolution ă Mon- 
gos et Tiostaller Patriarebe d'Antiocbe, en vertu d'un dăcret 
Imperial. Alors le Pape ordonna ă Acacius de venir ă Rome, 
et sur son refus, 11 rexcommunia. De m^me lorsqoe le Pa- 
triarebe Anatolius, qui intrigua pour Tinsertion du XXVIII 
canon au Goncile g^n^ral de GalcMoine, fut menac^ d'excom- 
munication par le Pape St-Leon , 11 tăcba de se justifier en 
jetant Ia faute sur le Clerge d'Orient et en ecrivant au Pape 
que tont depend de sa confirmation , et que rien ne peut avoir 
quelque vakur sans rautorisation de sa Saintete. Nous avons 
TU dans le cbapitre Ier de cet ouvrage, que ce n'est que par 
cette excuse et par Tintervention de TEropereur Marcien qu'Ana- 
tolius ăvita Texcommunication du Saint-Siăge. Enfin Pbotius lui- 
m^me deroanda de la maniere la plus buroble et la plus respe- 
ctueuse sa prope confirmation au Pape Nicolas I, comme atteste 
Vbistoire, ainsi que Ies deux longues lettres qu'il adressa an Pape 
successivement sur ce sujet. Dans ces lettres Pbotius trăite le 
Pape de chef de FEglise, et tâcbe longuement de lui prouver 
rOrthodoxie de ses propres opinions par leur conformii^ avec 
>le8 d(^me8 de TEglise de Rome. Ce n'est que lorsqu'll fut ex- 
communi^, qu'il s'emporta contre le Pape Nicolas. Ce mâroe Pa- 



le Pape Innocent et le Clerg^ et le peuple de Ck>ii8taiitinople et actes sy- 
nodtax Voiam. IV Mitlon de Maur. pag. 615. 



triarche Photias fit piu tard la mtme demande et Ia mtoie 
homologation sar l'Orthodoxie de la Foi de TEglIse de Borne, 
en toivaDt au Pape Jean VIII , et 11 ne saseita la dispute sur 
Tadâitlon du root Filioque, qu'aprâs que cdol-ci rexoommiinia. 
pour la deraia fois. 

Nous avoDs sufQsamment constata qoe la supremaţie sur 
toote TEglise, accord^ par le droit divin aux Evdques de Ro- 
me, d^ la premise fondatlon de TEglIse et consacra par Ies 
Ap^^tres , fut toujours ^galement reconoue par tous Ies Conciles , 
ainsi qae par toos Ies P^res de l'Eglise Orientale ; que le peuple 
de ces contra lai accorda constammeot on respect rellgieax ; 
et enfln qu'elle se conserve et se proclame solendlement Jos- 
qa*auJonrd*hui dans tous Ies cantiqnes sacrfe de oette mÂne 
Eglise de Constantinople , bien qne son Clerg^, contrairemeot 
k toate ^vldence , pritend ne pas la reconnaitre. 

Examinons maintenant qnelles sont Ies bases sar Ies qodles 
Ies Patrlarches de Constantinople se sont appayfa , et «'appnlent 
encore Jasqn'avţjourd'bui , poar s'arroger le titre pomp^ox et ridi- 
cole de Patriarche Univenel (34) , croyant poovoir nsarper tM- 
lement par ce titre la saprimatie sar toate TEgllse. 

Noas avons va dans Ies premiers cbapitres de cet oorrage, 
qoe dte la fondatlon de l'Empire de ByzÎEtnce , Ies ambitienx EvA- 
qoes de ce pays avalent poar but de parvenir d'abord ă partager 
rhonneor r^rv^ aux Papes ; ensuite de se constituer cb^fs de 
toutes Ies autres Eglises d'Orlent , et d'y £tre consid^rte comme 



(24) Commeiit le Patriarche de Conttantinople peot-il se qualifier PoH" 
ttf$ de taut Vunivers, loraqa'il n'a pas aoua sa jaridiction spirituelle nou 
•ealement toaa leschr^tiens catholiqaes, maia m^e la siil^me pârtie de 
cenx du rite Oriental? Car la Rusaie, qoi a cinqoante milliona de chrătiens 
appartenant & ce rite, eat administra par nn Synode dea EfAqnea, qui ne 
d^end pas vraiment de lui. La Grfeoe ^emeot ne d^peot paa da Patriarcbe 
de Ck>n8tantinople. Lea chr^tiena da rite Oriental, habitant rAatricbe, aoot 
administra par le Patriarche de Carlovitz , qui ne d^pend pas non pios 
da Patriarche de Constantinople; Ies chr^tiens du rite Oriental de Naples, 
de Sicile, de Corse, de la Hongrie, de la Transilvanie et de la Pologne re* 
connaissent pour chef spirituel le Pape. Ceux de Mai^^enegro et de plusiears 
Mitres pays sont ^galement hors de la jaridiction spirituelle du Patriarche 
de Constantinople. Quelle est donc la juridiction uni? erselle de ce Patriar- 
che P Elle se borne aux chr<itiens du rite Oriental habitant la Turqoie; ju- 
ridiction conquise jadis par la grftce des d^rets des Empereurs de Byxanoe» 
et conserva i pr^sent par la grâce dea firmans dea Soltana Mahometans!!! 



Ies Papes en Occldeot , poar arriver aind gradoelleroent ă se 
placer an dessus d'eux, en se declarant chefs suprâroes de tonte 
I^Eglise. Nous avons vn qoe la yanită des Emperenrs ByzaatiDs , 
qni consid^raient Taugmentation des droits et prlvil^ges de l'Egli- 
•e de GonstantlDople comnie un agrandissement de leur propre 
gloire , se combioait parfaiteroent avec Tambitlon demesar^ des 
Patriarcbes de Gonstantinople , et faisait que Ie pouvoir temporel 
devenait toujoors l'organe et Ie d^fenseur aveugle de tous Ies 
impi^tements et de toutes Ies usurpations , que eet ambitleox 
Qergă coromettait sur Ies droits et Ies privilâges da Si^ge de 
Rome, Que tous Ies Gonciles g^năraux tenus en Orient , et par 
cons^uent devant £tre influenc6s par le pouvoir tempord des 
Empereurs Byzantios et par celui du Clerg^ Oriental , tâch^rent 
de parvenir ă leur but comroun , en faisant des canons synodanx 
tendant ă eet but, canons quUls remplaţaient mitne quelqnes 
fols, e'est ă dire lorsqne le Si^e de Rome leur refusait la con- 
flrmation , par la provocation des dterets impâriaux. Nous avons 
TQ que ces canons , ou dterets consacraient ou l^itimaient toos 
Ies empi^tement et toutes Ies usurpations des Patriarcbes de 
Constantinople , an detriment des droits et privil^es du Si^e de 
Rome. On peut aussi observer dans tous Ies faits qni se sont 
passfa avânt la s^paration des deux Eglises, que si Ies Patriarcbes 
de Constantinople ne purent parvenir ă la r^lisation coropl^ de 
leur but, et se dăclarer supârieurs aux Papes, pendant que Funion 
de TEglise existait encore, c'ătait ă cause que ni Ies Empereurs, 
ni Ies Patriarcbes eux-m^mes n*osaient s*excaser aux yenx du 
peuple d'Orient d*une aussi flagrante d^viation des institutions 
primitives , et d'une auwi impie d^truction d'un des principaux 
fondements, sur Ies quels Notre Seigneur Jăsus-Cbrist lui-m£me 
appuya son Eglise, en all^guant pour raison Tabsurde pretexte 
des droits de la capitale de i'Empire sur ceux de l'Eglise Uni- 
verselle. Enfin nous avons fait observer que Ies Patriarcbes de 
Constantinople , ne pouvaot 6tre pouss^ plus avânt dans leurs 
usurpations au rooyen des canons des Conciles, qu'ils appelaient 
ridicnlement carumiques (35), ou au rooyen des d^crets imp^riaux, 



(25) On mI] bien que Ia plupart des canont eur Ies droits de l'Eglise 
de Constantinople ^taient fabriqn^ clandestinement par le Clergâ Byiantin, 
OQ ils ^taient rcjeMs par le Pape, lorsqu'on Ies Iui pr^seotait pour Ies eon- 
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au quels ils doDDalent le titre faax de Ugitimes (36) , Ies Pa- 
triarches de CkiostantiDople furent rdduits â arriver, du mokis 
iroaginairement, ă leur but ambitieux, par une separation d^- 
Ditive de i*£glise Orientale de celle de Rome. 

Nous avons dgalement rapport^ dans plusieurs endroits de 
DOS Ghapitres pr^c6dcnts , que l'unique argument et le seul pre- 
texte que Ies Patriarches de Constantinople alleguaient , comme 
base et raison de toutes leurs usurpations et de tous leurs em- 
pl^tements sur Ies droits divins du Siege de Rome , furent ton- 
jours que: Constantinople etani devenue le siege de FEmpirCj 
cette viile devait 4tre aussi elevee et glorifice dans Ies affaires 
EccUsiastiqueSy qu'elle Fetait dans Ies affaires politigues, pen- 
dant que ces mâmes Patriarches admettaient, et admettent en- 
core Jusqu'aujourd'hui , le principe inalt^rable que , Ies choses 
divines ne se reglent point sur Ies dispositions des choses hutnai- 
nes. £n effet si ies changements politiques avaient droit d'entral- 
ner le changement de Tordre hi^rarchique des siăges Episcopaux 
de TEglise, comme le Clergd de Constantinople le pr^tend dans 
Ia question entre Rome et Constantinople, d'apr^ Ies lois de 
Ia logique, on devrait tirer ^alement de l'application de ce prin- 
cipe Ies cons^uences suivantes. 

1. Les M^tropolitains de CalcMoine, d'Eph^, de Derques, 
d'H^raclia, de Kizicos et de Nicomedie, sont du nombre des huit 
M^tropolitains (27), qui de droit sont membres du Conseil supre- 
me ou st-Synode du Patriarcat de Constantinople. Us ont entre 
leurs mains l'administration de toute FEglise du rite Orientale 
en Turquie , la caisse de la communaură g^n^rale des chr^- 
tiens de ce rite et celle des commnnes des provinces (28) des 



(26) Les ddcrets du pouvoir temporei snr les dispositions religieuses ne 
peoTent jamais s'appeler Ugitimes : car ii n'y a que TEglise seule , qui 
peat l^tlmement disposer des choses divines. 

(27) Les deux autres des huits M^tropolitains , qui participent k ces 
droits exceptionnels sont celui de C^sar^ (en Cappadoce) et celui d*Adrinople. 

(2S) Cette caisse fut d'abord cre^ pour subvenir aux amendes, que 
les autorit^ locales, et plus souvent les particuliers Musulmana, exigeaient, 
du temps des Janissaires , des chr^tiens indigents sous diflerents pr^textes. 
II 7 a deux caisses difT^rentes: la caisse de la communautâ g^n^rale de 
tous les chr^tiens du rite Oriental de TEmpire Ottoman , et la caisse des 
Communes des Provinces des chr^tiens de ce mftme rite, qui ftit cre^ aussi 
dans le intoie but. Ces caisses sont toutes deux administr^es par ces M^tro- 
politains privU^^, et quelques laiques, pris parmi les anciens domesti- 
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m^rnes chritiens, habitans de rKmpire Ottoman; ce sont eax 
seuls qni peavent ^re EphoreSy ou Agents de tous Ies autres 
Ev^es des provlnces de la Turquie, qui appartienneDt ă la juri- 
diction de TEglise de GoDstaDtinople; eux seuls peuvent aussi 
Mtiilr des banques d'argent, Dommees par eux *E^oeixai' Kao-o-ai , 
ânettre des lettres de change, faire des traites, des remises, 
des eDvois eD groupes d'argent, des eudossemeiits et autres pa- 
reilles op^ations de baoquier avec leurs clients Glercs, le peuple, 
Ies joijb etles n^gociants ^traugers de toute nation (29); de m^me 



qtMt de leorg Eminences. Ces individiis forment une espdce de baude de Yoleurs 
appel^ par biens^nce « Commission des dettes de la communauU natiO' 
naUI Le capital de ces caisses est form^ des somines, plus ou moins grandes, 
maia joumeHeoieiit versta, surtout k la caisse de Ia communaut^ g^n^rale, 
par tous Ies chnitienft de TEmpire Ottoman, sous titre de legs, gratifa'cations , 
seooorSy amendes etc. et des emprunts que leurs Eminences, et ni^me Ies 
ET^qoes des Pro^inces, font au nom de la communaut^ et des Provinces, 
es IWrant des obligations payables au porteur et k la cbarge de la coniniu- 
naut^ găn^le ou celle de la Pro? ince. Le peuple est respongable pour Tex- 
tinctlon de cette dette: leurs Emincnces lui rendraient m^me un compte 
exact de Teroploi des toonnes sororoes qui tombententre leurs mains, ainsi 
que de celles qu'ils empruntent , si , malheureosemcnt et par la malveillance 
ordinaire do dtoon, Ies flammes des difTi^rents incendies ne d^voraient de 
tempe k autre tous Ies arcbi? es de la commission , et si la prudcnce ne 
coaunandait pas i ces excellents Pasteurs , de ne jamais porter sur Ies md- 
moires de la commission ni Ies noins des diffiărents Musulmans, k qui ils don- 
iWDt coDtinnellement de fortes sommes en cădeau, ni Ies circonstances dans 
Ies quelles ces cadeaux sont donn^. Que connait-il donc ce bon people 
•or la comptabilitd des sommes qu'il ofTre, et de celles qui sont emprun- 
tte k sa cbarge et qu'un Jour ii doit payer une seconde fois pour l'extinction 
de cette dette? Tont ce que le peuple connait sur cette dette, c'est qu'en 1830 
die sT^l^ait k la somme de 400,000 piastres, et que depuis cette dpoque jus- 
qa'ă ran 1851 , quoiqu'il n*y avait plus en Turquie ni Janissaires, ni amendes 
pdcimiaires de la part des autorit^ locales , ou des particuliers Musulmans , 
Ia somme de cette dette s*dlcTa subitement au cliilTre exorbitant de 7,000,000 
piastres!!! Sans doute ce n'est pas ă de tels administrateurs que le Seigoeur 
dira « Cest bien, bon et fidHe serviteur; tu as ^tăftddle en peu de chose^ 
Je f6labUrai sur beaucoup, entre dans lajoie de ton Seigneur. » (Math. 
chapitre XXV. 23.) 

(29) Les snsdits buit dminents M^tropolitains partag^rent entre eux de- 
pais enTÎron 60 ans la surreillance et la protection des autres 134 Ev^ques 
des ProTinces , dont ii se disent les Ephores. Le nombre des Ev^ques des 
ProTinces que cbaque Mdtropolitaiu Epbore a sous sa surveillance , ou 
protection sp^iale, mais officielle, est tr^s variable. II n'est r^lâ par 
rapporty ou proportion: ii ddpeod absolumeut de Tadresse et du 

4 
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que Ie droit de faire faillite (30). Ils ont par distinctioD la qua- 
lifleation ă'Egaux en pouvoir et Senateurs , ou Primats (*l<ro8t;- 
va/Aoi xai riţovri;), et le titre lifiaaiJLMTaTOi f au qoel OD doDne 



Mvoir faire de I'Epliore M^ropolitaÎD , oa de rinfloence teroporelle du 
protpctetir , ou associd de cet Kpliore , qui est toujours nn des chr^tien» 
iaiqueg en Taveur pr6s de h Porte Ottomanc. Aii.ssi FI y a des Ephores qui 
ont eu dans certaines ^poqoes une clientelle de 30 et jusqu*^ 40 E?âqne» 
protdg<^. Ce sont donc ces Epbores M^tropolitains qui ont senis le droit de 
former Ies banqnes d*argent susmenlionn^. Chacun a sa caisse Epliorique; 
le capital de ces caisses est compost des deniers des Teoves et orphelin» 
et autres gens du peuple, que leurs Eminences leur erapnintent en leur 
payant 12 pour ^/^ d*int^r6t par an, payable k Ia fin de cbaqoe ann^. 
Mais Ies banqnes des M^mpolitains pf6tent eet argent ă ceox qni Tenlent 
acbeter des si^ges Episcopasii , ou aux EvSques leor» clienta poor leura 
relations d^argent ayec Ie Patriarcat, Ies E?^ues et Ies lalqiies en TaTeur, 
k un taiix bien difTdrent et unique peul-^tre dans Ies annales des usuriers 
Ies plus famcox. Leurs Eminences pr^tent cet argent k 24 ou 30 pour **/^ 
par an, de plus 2 pour '^/o droit de pro?ision; plus, addition de Tint^rH 
au capital ă la fin de cliaque trimestre; plus quelqnes droits (qui se lixent 
soivant Tempressement de Tempruntenr) pour le caissier, le Ticaire, Ies 
diacres et Ies commis de son Eminence, ei enfin une e&pkce de cădeau annuel 
k son Eminence, cădeau qui doit 6tre analogne k la somme emprunite, et 
qu'on appele par biens^ance «^iXori/xov (ofTre g^^rense I f ! ). 

(30) Ce qni arrive tr^ souyeut k la mort du M^tropolitain banqnier : 
car lorsque celui qui anrait atcbet^ son dioc^, l'aurait pay6 fort cher, II 
ft*arrange avec le Patriarcite , Ies m«nbres dn Synode Ies plus inflaents et 
leurs associ^ laiques , qualifi^ par antipbrase de notabUs de la natitm 
(oi* TTpocTxcyT«( TotJ Tevotif), et met la condition de d^Iarer le d^ftint 
M^tropolitain en ^tat de faillite. Alors en passant outre aax formalit^s em> 
barassantes observ^es par Ies tribunaux de Commerce pour tous Ies ban- 
quiers, ou n^ociants laiques en ătat de faillite, sa Saintet^ le Patriarche 
donne tout simplement un d^ret synodal par Ie qnel ii declare, ex pro- 
fesso , Ie d^funt M^tropolitain failli , et nomme deux des Evâqnes du 
saint-syno4)e pour faire consciencieusemoit Tinventaire, Ia llquidation et le 
partage. Leurs Eminences se payent d*abord elles-m^mes de la sorome dont-il 
leur plait de se dire cr^ancicrs, ensuite elles payent leurs coll^ues, leurs 
amis et Ies amis du pouvoir Patriarcal (Ies dettes des quels sont aussi pour 
la plupart des dettes suppos^es), aprte ils rcicvent Ies droits du Patriarche, 
de ses employds, c-eux de la communaut^ et de ceux qui y sont attach^: 
ce sont dos dettes privildgi(^os, ou siipi)os^es telles. Mais comme ordinai- 
remcnt apr^s tous ces pr<^levenieiits ii ne reste plus rien , la conscience 
de leurs Eminences, laissc anx pauvrcs veuvcs et orpbelins et au malhea- 
reux peupic (qui sont Ies vrais crc^ancicrs du ddfunt), la triste consola- 
tion de maudire Ies noms des voleurs morts et vivants. En 1830 nous avons 
eu aussi une pareillc banqueroute frauduleuse pratiqu^e de la mani^ la 
plus efTrontee au nom de l'Eglise de J^rusaleui de Ia part du Patriarche 
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la valeur de celui ă'Eminence des cardinaux de TEglise de Rome. 
Ges Metropolitaios earent dans Ies anciens temps ces hauts rangs 
et privil^es, qai leur ont ete pour ce motif eosuite eonfirmes 
par la soUinie Porte Ottoroatte sur la tmse d'un reglement pro- 
pos^ par le Patriarche Samuel en 1740, ă cause que leurs sieges 
teieot autre fols des villes illustres, ou chefs lieux de grandes 
proTinces. Mals maintenant Calc^oine, Eph^, Derques, Hera- 
dia, Klzloos, et NiconiMie, ă cause des chaogements politiques, 
ne lODt pios que des villages, ou de petits faubourgs. Or, si 
on admet le principe que, le changement politique d'un pays doit 
entralner Tordre hierarchique de son siăge eccl^iastique , Ies 
sQsdits six Eminents Ev^ues devaient , depuis la d^adence des 
villes de leurs propres sieges, cMer leurs droits sup^rieurs , ainsi 
que leurs titres et privileges, aux Ev^ues de Smyrne, de Candie, 



de oe tl^ L'adminUtration de oette EgUse avait coinmenc^ depuis piu- 
sfteors annte ă pratiquer aussi cette bonteuse escroquerie, ă Tinstar de 
celle de TEgliae de Constantinople, en empruntant de Targent et livrant 
des obiigatkNis payables au porteur. En 1830 la delte du Patriarcat de 
J^nnaleni monta It 20 millions de piastres ; le Patriarcat se d^lara , ^a- 
XuuBDiexpn^esto^ 1^>» etsut proToquer un firman du Sultan Mahmoud, 
qoi lai eoafirmait ce droit Alors le Patriarche de J^rusalem r6gla lui-m^me 
ses eomples avec tea cr^anciers, d'apr^s Ies articles du Code de Commerce 
da Patriarcat de Constantinopie. Voici le bilan de cette fameuse t>anqueroute, 
clair, que consciendenx. 1. Retranchement des int^rftts de toutes Ies 
daes, (Ies quels int^ts n'^taient pas pay^ depuis cnviron dix 
im), 2. le Patriarche ne ?oulant dans sa sainte conscience Taire du tort 
k tes malbeareux crtenciers, s*est g^n^reusement dăcid^ ă leur payer 15 
poor V« >ur le capital de leurs crtences pour Textlnction complete de 
toate pr^tention. 11 y atait un troisi^me article qui n'^tait pas public dans 
le bUaa, mais qui y 6tait bien sousentendu, comroe k Tordinaire. C'^tait 
qoe Ies crăanciers qui ne seraient pas contents de cette juste dispositioo 
araient le droit de maudire, mais en secret; autrement ils allaient en prison. 
Ccpendant pour payer in^me ă ses cr^anciers cette insignifiante somme de 
15 poor J** sur le capital, le Patriarclie de J^rusalem fit une collecte, 
dont ii retira Ie double de la somme pay^ ! le seul Sultan Mahmoud y 
contribua pour trois millions de piastres. Un an apr^ la liquidation, la 
Cooimuiiaut^ de J^rusalem părut poss^^lcr d'inimenses sommes d*argent: 
mais un grand nombre des familles du mallicureux peuple Chr^tien Oriental 
fot prteipit^ par cette banqueroute sacrilege ă Tcxtrdmc misdre. Ses enfants 
eo ressentent encore jusqu'aujourd'hui Ies funcstes cons4k|ueuces , pendant 
que la Communaut^ du Patriarcat de Jdrusalcm, est, ă prdscnt mi^ne, la 
plat riche communauti^ des ordres riligieux de tout runivers ! ! ! 
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de ThcssaloDiqae, de Jannfna, de Chios , de Samos, de Rhodes, 
de Mityl^e et ă ceux d'autres \illes qot sont Ies phis iHustres 
et Ies plus peuplees des \illes actaelles d'OrieDt. Cependaot 
Fes Evâques de ces villes actaellement grandes et fllustres, ne 
eompteDt dans Tordre biărarebique (en vigueur Jusqu*aujoard*hul 
dans l'Eglise de Gonstantinople), que quinze, vingt, et trente 
degr^s au dessous des susdits Emiuents Metropolitains privilegies, 
quoique Ies sieges de ceux-cfi De sont plus que des villages. lls 
conservent pourtant intacts et eutiers tous leurs anciens droits 
et privil^ges, pour la raison que FEglise de Gonstautinople re- 
connatt et soutient Ie principe inimuable que, ks choses divinei 
ne se regiuni point sur Ies disposiHons des ehoscs humcnnes. 

2. Quand mame on aurait adnHs le principe sur lequd Ies 
aneiens Patrîarches de CoastantiDopie pretendaient etabitr leur 
supremaţie : c'est ă dire , que Constanţi nople etait le sejour de 
TEmpereur et Ia capitale de TEmpire, ceux d'aujourd'hui ne 
peuvent plus s'appuyer ă pr^sent sur cet argument pour sou- 
tenir leur titre ridicule de Patriarcbe Oecumenique. Car cet ar- 
gument pouvail avoir quelque valeur, tout au plus, tant que 
cette circonstance existait: c'est k dire, tant que Constantinople 
^it vrairoent le sejour d*un Empereur, et la capitale dTun Empire 
cbrătien. Mais depuis Ia prise de Constantinople par Ies Musu^ 
mans, ce principe logiquement ne peut pas m^e s'appiiquer k 
une viile qui n'est plus ni le s^Jour, ni la capitale d'un Em- 
pereur cbretien , mais qui est depuis quatre si^les sous la do- 
mination de la dynastie Musulmane, gouvern^e par une nation 
Strângere ă la religion cbr^tienne et considerăe comme une posse- 
sion des infideles. Dans ce cas Ies droits et privil^ges; que Con»- 
tantinople aurait autre fois obtenu, ă cause qu'elle ^tait alors 
le sejour et la capitale des Empereurs Cbretiens, doivent, ă 
pr^sent qu'elle ne Test plus, retourner naturellement de nouveau 
ă Rome, d'ou ils ^ient pris (31). 



(31) A moins que Ies Patriarches de Constantinople ne Teuillent all^er 
k l*appui de leurs prtncipes , Ies liattl-Sckerifs (d^rets sacr^) par Ies queJs 
Maliomet II et ses successeurs leur avaieut assur^ et confirma toiu Ies droits 
et privil^es qti'ils avaieni du temps des Empereurs Chr4tiens; et dans 
ce cas l*ordre hi^rarchique de TEglise Uniyerselle, ainsi que Ies droits et 
priviidges de Son Pontife suprâme» seraient sens^ d^endre, non du droit 
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3« £nfiQ si le dit principe etait admis, c*est-ă-dife , si ou 
devait recourir ă des ehangemeots dans l'ordre bierarcbique de 
TEglise toates Ies fois qu'un cliangement politique survient 
dans an pays , on serait alors logiquement force d'aecepter que 
Jesns-Christ n*a point fonde son Egiise sur des bases, que Ies 
portes de FEn/er mime ne tauront 4branler, eomme lui-mâme 
dit et que nous eroyons tous , mais sur du sabie mouvant; et 
qu^U suffirait d^one poignee de soldats , ou du caprice d'un Sou- 
verain pour faire que ce divin ^diflce s'ecroule. 

Mais i'ordre immuable de l'Eglise que Jesus-Clirist fonda 
]ui-m^me inebranlable^ ne saurait point suivre ies cbangements 
eontinuels de l'^tat poliUque des empires et des vilies; puisque 
eette hi^arcbie de l*£giise ne peut pas se regler sur Ies dis- 
positions des eboses humaines , mais sur ie droit divin que la 
tradition et Ies institutions Apostoliques lui ont confirme. Gette 
mame Egiise de Gonstantinople professe et pratique en mame 
terops ce principe, en se reglant sur la base de rimmutabllit^ 
des anciens droits de TEgiise, comme la conservation des anciens 
droits des si^ges de ses M^tropolitains privilegies le prouve evi- 
demment. D'on autne c6tâ Ies supposes canons des Gonciies et Ies 
d^rets des Empereurs Byzantins ^ qui auraient ătabli arbitraire- 
fneot cette transmission des droits et privileges de Rome ă Cons- 
tantinople<, sont nuls, ridieules et contraires aux principes de 
Dotre saînte rellgion : Ies premiers ^tant aniicanoniqties, comme 
contraires aux institutions apostoliques, et Ies seconds ^tant illegi- 
timesy coinnie emanant du pouvoir temporel , qui n'a aucun droit 
de r^ler Ies choses spiritueiles. 11 s'ensuit de tout ceia que Ies 
Patriarches de Gonstantinople ne peuvent d^emment avoir la 
rooindre pr^tention ă la supremaţie de l'Eglise Univerăeile , et 
par consequent leur titre de Patriarcbe Oecum^nique est aussi 
ridicole, que leur pr^ention est al)surde et Incons^uente. 

En r^umant toutes ces preuves et eirconstances , on est 
force de condure, que lorsque Tumon des deux Eglises serait 
r^blie de falt, cette dissidence, sur la supremaţie du Pape, 
quelle que soit la qualiflcation qu*on se plaise ă lui donner, 
disparaftra d^elle mame , comme un effet provenant uniquement 



divin , OB de la tradition et des institations de l'Eglise primitive, ou des ca- 
nons des Ck>ncile8, ou m^e, au pis aller, des ^dits des Empereurs Chr^tiens, 
tout Smplement des decreta des Sultans Mohametan»! ! ! 
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de Ia separation abusive de l'Eglise Orientale de celle de Rome. 
Cette dissidence au sujet de la Supremaţie vieot de la separation 
des deux Eglises. Que la separation cesse, et la dissidence cessera 
aussi : car elle doit finir avec la cause qui Ta produite. 

3. La procession du Sf. Esprit 

Une autre pr^tendue dissidence dogmatique entre Ies deux 
Eglises, est la procession du Saint-Esprit. Nous croyons avoir 
snfGsamment prouv^ et incontestablement ^tabli dans Ie VI cha- 
pitre, que cette difference ne consiste, et n'a Jamais consista, 
dans le dogme , mais bien dans raddition du mot filioque au 
symbole. Cette addition pourtant, comme nous Tavons dit, ^tait 
n^essaire en divers lieux du roonde cbretien. Au reste la cro- 
yance au dogme resta toujours la mame dans Ies deux Eglises, la 
consubstantialite du Fils, ^galement avou6e par Ies Orlentaux 
comme par Ies Occidentaux , ne pouvant âtre comprise sans 
admettre en mame temps, que Ie Fils participe aussi ă la proces- 
sion du Saint-Esprit. D*ailleurs Jesus-Christ lui-m^me dit dans 
TEvangile « moi et mon Pere nous ne sommes qu'une chose (1) et 
jesuis dans le Pere^ et le Pere est en moi (2). 

Les Evang^listes ne font pas mention de la procession du Saint- 
Esprit d'une maniere positive, que dans trois endroits seulement: 
c'est ă dire, quand Jesus-Christ dit ă ses disciples « lorsque 
viendra le Paraclety que je vous enverrai de mon Pere, V esprit 
de la verite, qui procede du Pere (3) » ensuite lorsqu'il leur dit 
« mais quand celui-lă sera venu, c^est ă dire Fesprit de la verile, 
ii vous conduira dans toute la verile: car ii ne parlera point 
de soi-mime, mais ii dira tout ce quHl aura entendu, et vous 
annoncera les choses ă venir. Cest lui qui me glorifiera, parce 
quHl prendra de ce qui est ă moi et quHl vous Fannoncera (4). » 



(1) „ 'EycJ xoM o vaniţ h iayâv „ (st. Jean X, 30). 

(2) „ 'Ey» ffv T« nar^i %cd 6 flranip o c/aoi,, ( idem XVIII, 10). 

(3) „ "Oray Bi tXBvf 6 IlaţaxXiiToţ , ro wytUfAa vnq oXiidsiac, o 
„ votqa Tov flrarţo'ţ «xirogcuirai „ (idem XV , 26). 

(4) „ "Orav Bi cXSti exclvo;, ro KvtUfia riiq a^i^Sf/of , oSnyqovi ufiaţ 
„ tîi waffav nif aXijSfiav' ov yfli^ XccXiiVci o^* ieu/Toii' ctXX* oo'a ov âxov- 
„ 07} , XaXi}Vc(, xoeî rd i^oi^sy» âyayytXktl UfAty' ixttvof tfAt Boţao'itj ori 
„ fx rov ffAou Xi}>|/fTa(, xoi' avayytXtî Cfjilv, ^ ( St. Jean. XVI, 13-14. ) 
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Eniln quand Jesus-Christ apparaft ă ses disciples apres sa re- 
surection, et leur dit en soufflant sur eux ^recevez le Saint- 
Esprit (5). » Cest k dire, dans la premiere de ces trois expressions 
Jesus-Ghrist dit ă ses disciples que le Saint-Esprit procede du 
Pere; dans la seeonde ii leur.annoncc qu'il derive de lui, puis- 
qu'il leur dit quMI prendra de ce qui est â lui; et duns la 
troisi^me ii leur fait voir ^galeraent qu'il procMe de lui : car ii 
ne pouvait pas leur dire , en soufflant sur eux , qu'il leur donnait 
le Saint-Esprit , si le Saint-Esprit ne proeedait pas de lui : puis- 
que ce serait donner ce qu'il n'avait pas. Ce serait unc grande 
absurdit^, et m^me un impudent blaspheme, de former de pa- 
reiiles suppositions , ou d*admettre que TEvangile eut exprima 
dans ces Irois passages des contradictions aussi flagrantes. II re- 
sulte donc incontestablement que Jesus-Christ lui-meme etablit et 
consacre dans son Evangile par ces trois differentes expressions, 
que le Saint-Esprit vient aussi de lui, comme du Pere, puisqu'il 
est consubstantiel au Pere et quMI est dans le Pere et le Pere 
est en lui et que le Flls a tout ce que le Pere, exeepte la Pa- 
icruite. Cette enonciation precise et incontestable , estjustement 
la doctrine que Ies Peres Orientaux avaient expriniee sur la pro- 
cession du Saint-Esprit, et que TEglisc de ce rite n'a jamais 
cess^ de suivre. 

Ceux qui ont pretcndu apres le schisme pouvoir introduire 
dans ce dogme de la Foi une opinion contraire ă la croyance 
unlverselie de TEglise , all^uent pour pretexte de leur innova- 
tion, que le symbole consacră par le Concile general de Cons- 
tantinople ne contient point le mot filioque et que par consă- 
quent ii ătablit que le St-£sprit procMe du Pere seulement. 
Mais Tabsence du mot fiUoque dans le symbole , ne peut pas 
loglquement ^tre contraire ă la croyance universelle de TEglise , 
puisqu'aussi dans le symbole etabli antărieurement par le Ck)ncile 
găn^ral de Nic^, Ies Peres de TEglise n'ont pas juge neces- 
salre d^y mettre non plns Texplication qui procede du Pere, 
tous Ies dogmes de la Foi ne pouvant pas y ătre minutieuse- 
ment expliqu^. Mais lorque plus tard Tberesie d'Eunomius , qui 
disait que le Saint-Esprit est une simple creature du Fils , et 
n'a aucun rapport avec le Pere , exigeait cette explication , Ies 



(5) „ hâ^irt wtviM ăyiov „ ( idem XX , 22. ) 
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Peres du GoDcile general de Constantinople Ty njouterent , de 
mame que le Concile loeal d'Espagne y ajouta ensuite, pour Ten- 
seigDemeDt des Chretiens de ce pays , le mot explicatif de Filuh 
que pour la mame raisoD, c'est ă dire, puisque Ies cireonstanoes 
Texigeaient egalement , et afin de combattre l*heresie des Sabel- 
lieDs , qui revenant aux blasph^mes d' Arius , enseignaient aux 
Ghretiens de ce pays, qoe le Fils n'est pas consubstantiel au 
Pere, et voulaient appuyer leur beresie sur Tabsence du mot 
fiUoque du symbole de ia Foi consacre par le Concile de Gons- 
tantinople , comme nous avons vu dans le VI chapitre de cet 
ouvrage. Le Concile general de Calcedoine, qui eut lieu trols ans 
apr^ cette addition , ainsi que Ies autres Conciles gen^raux qui 
le suivirent, auraient sans doute condamna cette addition, s*ils 
i'eussent consid^r^ comme une inuovation dans le dogme, et 
auraient defendu aux Evâques d*Espagne d'en faire usage. Mais 
Ies Conciles generaux , qui ont eu lieu depuis l'^poque de cette 
. addition jusqu'ă celle de la separation de cette Eglise , c'est â 
dire, depuis Tan 448 jusqu'ă 1054, ainsi que la .conduite des 
Eglises de Rome et de Constantinople, nous prouvent tr^ claire- 
ment le contraire. Car ces Conciles generaux , tout en approu- 
vant par leur silence cette addition , pour Ies pays ou cile serait 
n^essaire, crârent absoiument superflu d'en faire Texplication 
dans le symbole, cette berăsie ayant etă assez combattue et re- 
futee en Orient , et n'existant point en Italie. De mame quoique 
TEglise de Rome tolerat cette addition pour Ies pays ou elle 
etait necessaire, quoi qu'elle professăt elle mame la croyance 
que le Saint-Esprit procMe du Pere et du Fils, et condamnat 
ceux qui auraient enseigne le contraire, elle refusa de consentir 
ă l'admission generale de cette addition au symbole , considerant 
cette explication comme sousentendue , ainsi que nous avons vu 
dans la r^nse du Pape Leon III aux Ambaşsadeurs de Charle- 
magne. L'Eglise de Constantinople egalement, tout en continuant 
de son cote, ă reciter le symbole sans Taddition du filioquey 
ne s'est point scandaiisce ă cause de ceux qui Favaient admis, 
et le Clerge qui administrait cette Eglise ne trăita Jamais d'here- 
tiques ceux qui Tavaient tolera , si ce n'est pour la premiere fois 
â Tepoque du Patriarcat de Photius, et ensuite apr^ la sepa- 
ration definitive des deux Eglises : c'est ă dire 400 et 600 ans 
apres Tinstitution de cette addition , ct sa tolcrance par TEglise 
de Rome. 
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D*ai1ieurs TlCglise Universelle en consacrant dans le symbole 
que le Saint-Esprit proc6de du Pere saos parler du Fils , et en 
croyant en m^me temps qu'il procMe de Tun et de Fautre , n'eta- 
blit point une contradiction , comme elle n*^tablit point deux 
priDcipes de procession , lorqu*elle dit qu*il proc^de du Pere et 
du Fils. De mame qu^en enseignant que Dieu le Pâre est le Gr^a- 
teur de Fonivers, et eo disant en m£me temps que toutes Ies 
choses ont eie faiies par le Fils, et que rien ne fut foit sans 
lui (6) , TEglise n*âtablit pas une contradiction , et n'admet point 
deux principes de creation. L'Eglise universelle au contraire d^ 
montre bien clairement par ces expressions , que Tun et l'autre 
de ces deux dogmes doivent £tre compris et crus suivant Ies 
principes precis et incontestables de notre sainte religion : c*est 
ă dire , que le Fils est consubtantiel au Pâre , que Tun est dans 
Fautre, quetousles deux ont la mame nature, et que le Pâre 
ne diffâre pas du Fils que par le caractâre d'âtre pâre. 

Gette conclusion uatureile , raisonnable , âvidente , simple 
et complâtement conforme ă la lettre et au sens de FEvangile , 
est la doctrine de tous Ies Pâres de FEglise universelle , et par- 
ticulierement de ceux d'Orient. Yoici comment St-Basile expose 
la comparaison prâcitee pour expliquer le dogme de la crâation 
du monde par le Pâre et par le Fils , et celui de la procession du 
Saint-Esprit du Pâre et du Fils « Vexpression que le Pere a erei 
U monde par le Fils fCindique point Fimperfection du pouvoir 
ereateur du Pere ; elle ne diminue pas nonplus Faction du Fils, 
mais elle prisente Punile de la volonie. De maniere que Fex* 
pression « cree par le Fils • n^attaque point, mais atteste la eause 
primitive; de mime que Pexpression que le Saint'Esprit procede 
du Pere par le Fils, n'a pour but ni de qualifier d'imparfaite 
sa procession du Pere, ni de presenter eomme faible la pro- 
cession du Fils: mais elle denwntre Funite de la volonte. De 
maniere que Fexpression aussi •par le Fils • n'attaque point, mais 
cat^rme la cause primitive (7), Egalement le mdme Pâre de 



(C) „ Ilavra 8i* aurou iy«»fTO, xaî X^V^ auroii iyivtvo otî5«V. „ 
( Et. de St. Jean chap. 1.3.) 

(7) „ To iid Tou viov Bvfjuouqyih rov vari^a oun dnX^ rou iro- 

„ ynav' aXX» ro ijvtffu'yoy rov $<^9}/AaT0( irotpiarji' uan ii $<* viou turn , 
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rEî^lise dit ailleurs « puisgue ie Saint-Esprit est le iroisieme dans 
fordrcy sernil-U necessaire qn*il soit pour cela d*une troisieme 
nalure ? an contraircj dans Fordre ii est apres le Fils, mais 
ii a Cexkitence de /ui, et prend de lui pour nous annoncer ; 
et en general r Ortodoxie nous Cexplique comme provenant de 
celle cause (8). » Le m^nie St-Basile dans son diseours sur la 
Foi dit « le Pere envoie le FilSy et le Fils envoie le Sl-Esprit (9).» 
St-Cyrille enonce clairement la m^me opinion que St-Basile en 
disant : « Quoique le Saint-Esprit forme une hypostase speciale^ 
et ii est entendu separement comme Esprity et non comme Fils, 
mais ii n'est pas etranger au Fils: Car ii est appele Vesprit 
de la verile, et la verile c'est Jesus-Christ , et c'est de lui que 
le Sainl'Esprit procede, aussi bien que du Pere (10) • et ailleurs 
Ic m(^me St-Cyrilie dit « Le Fils, de nature, est de Dieu: car 
ii est ne de Dieu le Pere, et le Saint-Esprit lui est aussi propre, 
ii est en lui, et procede de lui, comme ii est entendu qu'il pro- 



„ OfJLoXoyiav rq; irgoxara^XTfx^ţ cuuaq t)^tt , oux itri xarijyopia rou voii}- 
n Tixou airiou vstfaXajÂ^oivirou' ouru xai ro Bid rou uîou ixiro^euitv rdv 
„ vârsta to iryiCfJM to âîytov ^ ourt dreX^ toO irarpof tijv ixiro^sutruf aw- 
„ fonjo'iy, oure arovoy rou uioij vot^a^iiXol njy ixvo^ivtrtv ^ dXXd rd ijy»- 
„ ^'voy ToO Sc^i/^To; iragicra' uart i} Bi* tjioO (p«yi9 d^oXoyiay Tţoxo- 
„ TopxTtxiJi aiTiac <X^'« ^^*' *^^ xarriyo^ia rou itovnrixoij airiou To^aXofb- 
^ PâviTut, „ ( St. Basile sur le Saint Esprit k Amphilochius vers la fin du 
VIU Cbapitre.) 

(S) ^ T/( ydq cnrayxi) ^t ta? ot^fw/uiari xai r^ rafii rqirov Cwti^ti ro 
„ wuvfÂaj TţiToy tJvai aord xai rn Ştiaţi \ dţiufJMU iiiv yeif BttjTtqtuttv ro» 
„ uiotf, «roţ* euirou rd cJyoM ff;(OV,xa( roţ' aorou Xa/AjSayoy xoi âyayyiXkof 
„ 9fi7y, xai okui ixtivriq riii alriai i^rtyLyiiitoit waqa^îBufftv o r^ţ tvo't^ 
„ fitiaf Xdyo(. „ (Saint Basile chap. III. de Ses r^futations contre Eunoaiius.) 
(U) „ Tov fAcV var^oi irc/AToyTo; rdy uidv, rou $c u/ou vf/xirovro^ rd 

(10) „ E< xai ioTty iv vrotrrtio'ti rd wreufJM ftSix^, xai Sq xai yocîreu 
M xoS* focvrd, xflcSd «yftî/xa fOT(\ xaî ot;;( ('id;, olXX* oJy fo-rîy otix âXXo- 
„ rţiov aclrou. Ilyeu/xa yolţ aXi}Scf o({ dyo^Aoorai , xai lo'ri Xpio^f if flîXi}- 
^ Sita* xai )rţo;(87rai vaq* oc/rou, xoSâxc^ ol/yu'Xct xai ix rou xar^of. „ 
( Saint Cyrille dans son diseours k Nestorius ) le m^me Docteur de TEglise 
en interpr^tant, dans son explication du symbole, le niot ddcouler, dit en 
propres ternies: Udicoule, c*est ă dire, ii procMe ( jr(o;(f Trcu , iroi (x« 
vogeucrai. ) 
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cede oHssi de Dieu le Pere lui-meme (11). » Le mame St-Gyrille 
dit encore « larsque k Saini-Esprit , qui procede du Pere et du 
FilSy demeure en nous, ii nousfaitparaUre semblabUs ă Dieu (12).» 

St-Gr^oire de Nysse dit aussi « Le Saini-Esprit vienl du 
Pere , el ii est attesle quUl vient aussi du Fils : car ii est dit que 
celui qui n'a pas Pesprit du Christ , ne lui apparlient pas (ÎS).» 

Le grand Docteur de TEglise St-Athanase, en parlant dn 
saint-Esprit dans Tincarnation du Fils de Dieu , dit ^galement 
« Qu*(m ne pense pas quUl recevait ce que lui n'avait pas: car 
c'eiait lui-meme qui Fenvcyait du ciel comme Dieu , et qui le 
recevait sur la terre comme homme : ii descendait donc de lui 
sur lui-mimey de la diviniU sur la nature humaine (14) » et 
ailleurs « le saint-Esprit vient du Pere et du Fils : ii n'en a 
pas ete faity ni crecy ni ni: mais ii en procede (15). » 

Saint-Jean Chrysostdme dit « Jesus-Christ est venu parmi 
nousy nous donna Fesprit qui procede de lui ^ et prit notre 
chair (16). » 



(11) „ Ka< Ix dfou xara ţuViv o OiV;, ytyivnrcu yai^ ix rou Seou xm 
„ IlaTţoţ, r^ioy ocVTOU rf xa^ h aurv xai i^ auroS ro miSiJM «ori, xa- 
„ Bâwt^ ifÂtXtt xai e( aurou voiirou rou Sfou xai IXar^o^. ,, ( St. Cyrill^ 
dai» resplication qii*il fait do yerset do Proph6te Joel « je yerserai de mon 
espriL » 

(12) „ "Orff ro/yuy ri wyiuiAa ro aytor h 9j/Aiy ytvofAtyof trvfAfxoQ^ovţ 
„ i}ficK âff'o$fixyt;cf ToG Stoti' rţotio'i Bi ix rargo; xai uiou. „ ( St. Cy* 
rille lÎY. II. des trdsors. ) 

(13) „ To $f ayioif Ilveufia xai ex rou warqoi Xtytrm xai ix rov viov 
„ flyoi wpoariJtaqrvptÎTou' tî ya^ tij «ysufta Xgiorou otîx «X««» ^^i^% w- 
„ roţ oux loTiy atîrou. ^ \ St. Gr^oire de Nysse dans son discours sur U 
pri^re du dlmancbe. ) 

(14) „ Mii uiroyofiTi» tk, oti fwi t^w oord^ fXa/x|3ayfy. kurof yd^ 
9 oJro âytfSffy iwtiAwn «ţ Sfoţ, xoî ourof xarwSiy aJro Mrf$fx<t« «ţ 
„ âySţmroc' ff oJrou oJy xariei ix rn( Siotvtoc fîţ «jy âySţwoniTa. „ 
( St. Athanase dans son discours sur le myst^re de Tlncamation. ) 

(15) „ To IlyfUfia ro oyiof dw6 IIar^o( xaîTiou' ou «-omrdy, ou xri- 
^ aroy, ou* ynrnroy, elXX* ixwoqiurw. ^ ( St. Atbanase dans I'bomologation 
de la Foi. ) 

(16) „ *HX3ff li^icr6f wpof iffAâţ, i9tixtv vfjuv ro i( «t/rou mtHiJia^ 
^ xai cniXâfftTo rd ijfxtrfpot o'wfAa. ., ( St. Jean Chrysost^me discours sar 
l'incamation de Notre Seigneur. ) 
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Saint-EpiphaDe aussi dit « Tous Ies deux demeurent dans 
Fhomme juste: Jestu-Christ et son Esprit, et si nous croyons 
que JesuS'Christ est du Pere, Dieu de Dieu, nous devons aussi 
croire que le St- Esprit procede du Christy ou de tous Ies deuXy 
puisque Jesus-Christ dit « qui procede du Pere • et * celui-ci 
prendra du tnien (17). » 

II est incontestable que telle fot toajours , non seulement la 
croyance persoaelle de tous Ies P^res de TEglise d'Orieot, mais 
que m^me toutes Ies pri^i*es , et tous Ies saints cantiques , qu'oo 
diaote encore mainteDant chaque Joar dans cette Eglise sur Ie 
saint-Esprit, disent biea dairement et Inen defini ti vemeut qu'il 
procMe du Pere et du Fils, ou du Pere par le Fils (18). Les 
Legendes m^me lues soIeoDeliemeot dans les liturgies de cette 
Egllse, sur la vie des Saints P^res qu'elle revere Ie plus, expri- 
ment hautement cette ro^me doctrine. Or , si on veut ^tre du 
moiDS logique et consequent , ou ii faut retrancher des liturgies 
et de toutes Ies ceremonies religieuses de TEglise d*Orient toutes 
ces pri^res et tous ces cantiques ; et condamner ă ranathăme de 
rh^resie les Peres Ies plus distingues de cette Eglise qui les y 
ont introduits depuis environ miile ans , ou ii faut avouer sin- 
c^rement que r£glise Orientale d'aujourd'hui a sur la prooession 
du saint-Esprit, la croyance que tous les Peres Orientaux expfi- 
ment dans ieurs ^rits , que cette mame Eglise d'Orient a toujours 
professee , et qui est absolument la mame que celle que TEglise 
de Rome professe et enseigne : c*est ă dire , que le saint-Esprit 
proc^e egalement du Fils comme du P^re. 

II serait naturellement impossible d'exposer ici , ă cause de 
leur grand nombre , tous les cantiques et toutes les pri^res , que 
TEglise Oriental emploie dans ses liturgies pour exprimer la 
doctrine que Ie Saint-Esprit proc^e aussi du Fils. La plupart 



(17) ^ 'A/A^ortţa xaroixcr ey Tfi âyS^AMrw tw $<xa/«, o liqt(Tr6i%al t6 
9, WfiiJiJM 0cjrou* fi' 9f XţfO'roţ fx rou frar^â^ VKTrttitTM Sto^ tx Sfou, 
M xai* ro mt^fia tx rov X^io'rov, 19 iro^* oc^orfg«v, wţ ^aiv o X^io-roţ, 
^ o ira^d ToO irar^oi ixmqtUiTm, xal ouroq tx rot; e/xou Xvj^iTai. „ 
( St. Epipiiane dans son Angyrotnm dyxttqvroy. ) 

(IH) r)ans le chapitre XI, on verra Ies tiîiDoignagcs des Peres de l*Egli9c 
d*Orient sur ce qiie dans la langne Grecque les preposition de et par ( U 
<^t $iâ ) put le m6me sens en tti^ologie , et s'einploiciit Tune pour Tautre indif- 
foremment ])oiir expliquer Ia mtine choise. 
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SDrtont des cantiques chant^ dans cette E^lise Ie dimanche de Ia 
PeDtecdte, ainsi que ceax de toute lasemaine suivante, ex pri- 
meni bien clairement cette croyanee. Nous avons era sufflsant 
d'en citer seulement la traduetion de quelques nns , dont le lec- 
teur voit Toriginal fen langue Grecquo dans Ies notes cl-dessous. 

« Le Fils est Vimage du Pere, et fe saini-Esprit est Fimage 
du Fils (19).- 

Le jourjde la fttc de St-Denys TAreopagite, que l'Eglise 
Orientale cel^re Ie 3 Octobre , on y lit solennellement son mar- 
tyre,qui contient dans le commencemment Texpression suivante: 
« et tnon Jisw-Christ monte aux cieuxy retoumant preş du trâne 
paternei, et ii envoie ă ses disciples comme guidepour la convers 
sian des nations infideles le saint-Esprit qui procede de lui (20).» 

• Tu es le fleuve de la divinii^ , procedant du Pere par 
le Fils (Jl). • 

« Vous avez dit, Seigneur Jesus-Christ , ă vos disciples: 
resiez ă Jemsalem jusqu'ă ce que vous ayez obtenu la force 
divine: car moi je vous enverrai un antre comme moi, le Pa^ 
raclet, qui est mon esprit et celui de mon Pere, par qui vous 
serez affermis (22). » 

La pri^re suivante qui se lit ă genoux aux vApres de la 
Pentecdte exprime le mame aveu. 

• Toi Seigneur d'une gloire etemelle , Fils bien aimi du 
trds haut Pere, qui nous montras dans ce grand et salutaire 
jour de la Pentecdte le myst^e de la sainte, eonsubtantielte, 
indivisible et distincte Triniti, et qui as repandu sur Ies saints 



(19) „ Eixwv rou 9ar^6^ 6 vt6(, xal rou t/iou ro xiftUfÂa iri^uxix. t*^ it 
(Cantiqne cbant^ am matlnes de la ftfete de la Circonciflion. } 

(20) „ JHul tlf ovpavovq o «/ao( Xpiarof dva^iqtTcu xai wp6f r6f va» 
9, tpixoy ivehitffi S^o'yoy, xai ro ixmqtuojMfoy aJrou mtufAa iirl rn rSv 
„ dwiartn *E9y«y oSriyi^ ro7; fiaOfiraif xar»fr8fA.vtt.„ (Martyrologe dana 
la vie de Saint Denys rArtopagite toite par Symeoa Ie Metaphrasie. ) 

(21) „ Iu yoc^ ff'ora/xd; dtonjro; fx frar^dţ 9i' uiou w^t^/^oiMfOf « 
( le jour de la Pentecdte. ) 

(22) ^ Tvjy f I u'^ui Buvafity ro7ţ fiaBtiral^ , X^io'tc , t «ţ âf iM<m* 
„ aSf , i^i , xaSiVart h *legouo^9jfA' iyta Bi tiq iyii Ila^flucXijToy SX» 
„ Xoy, mtiiiJLa rd e/xoy ri xai irargd; âwovrtXu^ <y tS crtpfiu^nct^t „ 
( aux matines de la Peiiteo6(e. ) 
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Apdiret, en forme des langues de feUy la descenle ei la pri- 
$ence de ion saini ei vivifiani Esprii (33). » 

De mame Ies caDtiques saivaDts: 

« r Esprii gui esl le caraciirisiique du fils engendri du 
Pere (24). » 

« O Parole de Dieu, comme iu promis ă ies disciples, iu 
leur envoyas reellemeni ion divin Esprii, ei iu Ies illummas (3S).» 

Les trois cantiqaes suivants, qui se chantentdans TEglise 
Orientale , aux v^pres da premier mardi qui soit la ftte de la 
Peotec6te , proayent ^alement qae oette Eglise a toujoors cm , 
et croit encore aujourd'hui, que le salnt-Esprit procMeda Fils 
oomme da P^re, et qu*eii parlant d*aDe de ces deox personnes 
de la TriDit^ , elle entend y oomprendre aossi Tautre: car dans 
le premier de ces trois cantiqoes TEglise Orientale attrlbae le 
saint-Esprit aa Fils , sans parter da Pire ; dans le seoond , die 
dit qae le sain^Esprit appartient aa Fils , qo'il flit enYoy6 da 
P^ , et qo*il est oonsobtantiel aa Fils , dont 11 annoncera les 
grandeurs ; et dans le troisiime , TEglise Orientale chante qae 
c'est le Fils qui Tenvoye , sans faire aucnne mention da P^. 
Yoici ces trois cantiqaes , dont on voit l'original en langae Grec- 
qae dans la note ci-dessous. 

• Aujourd'hui, Seigneur, descendit sur ies Apâires tef/lca* 
eiU de ion iris-saini-Esprii , ei elle les a rendus savanis par 
les eonnaissances divines eic.» 

• At^fourd'hui, Seigneur, fui envoye du Pere en forme de 
langues de feu, ion Esprii Umi-puissani , qui a la mime sub- 
siance que Un: ei ayani iU communiqud, ii prepara ies Apâ- 
ires ă parler de ies grandeurs eie. 



(2S) w 2u îof i»c âfwaou Kwgii , xam iraiţoV *r4^iowv vii ayaarnri , 
w o xoi tv rwirn rp l^ârrf xai yMyakn neu artirvipiff lî/M^şt rn^ IlnrTu- 
„ xooT^ţ t6 fĂvaniqtov rn^ âyituq , xai o/bcoot/O'iou , %al aiimqtroi/ , xal 
„ âffvyxvTQU T^toiBoi uiroBtl^af tifAiv, xaî njy im^oi'nia'ty xaî irotpouo'iay 
„ Tou ayiou x»i ^uovoiou Sot; UviUfiaTOf ty fi$si mj^îvtn yXjuarauv ewi 
„ TOUî ayioui Iov 'AjrooroXow? ix^iai, „ 

(2i) „ nv£U/xa, yytâ^to'fÂa irarqoysifrnrov Xoyoi; ^ ( cantiqiic clianti^ Ic 
lundi qui soit la fftte de Ia PenlecAte. ) 

(25) „ 'Evt^w Toîf Mflt3>jTaK, «5ţ imyytiXv Aoyt, x«T«V«fA>ţ/a^ to 
„ 3f loy xou iiyioy Iov Ilyfu/xa, xaî rourou; xart^tSrtiraf „ ( iileni. ) 
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« AujourcThui, 6 Sauveur, tu versas Ies dons de ton Esprit 
Paraclet ă la naiure humaine, en lui donnant la grdce de 
propheiiser , eomme tu avais deja dity 6 Parole de Dieii (26).» 

Le cantique soivant, chantă le mame Jour, exprime encore 
pios dairement la mame id^. 

« O notre Sauveur, par Ies prophetes tu nous annongas le 
chemin du salut, et dans Ies Apdtres Mila la grdce de ton 
esprit : c'est toi qui es Dieu des le commencement , c'est toi qui 
le fiu apresj et dans tous Ies siecles c'est toi qui es notre 
Dieu (37). » 

I^ sublime eantiqiie que TEglise Orientale chante aa saiol- 
Esprit le Jeudi qol soit la f^e de la Pentec6te , ^tabllt enilo ddl- 
Ditlvement qu*il procMe da P^ eomme da Fils : voici cet ad- 
roirable caDtique. 

• Le saint'Esprit est reconnu Dieu, ayant la mime nature 
et assis sur le mSme tr&ne que le Pere et le Fils , lumiere tris 
parfaite derivant de lumiere et procedant du Pere eternei et 
parfait et par le Fils: adressans lui nos invocations: 6 Paraclet 
vivijiant, donne a ton peuple la paix! (28). » 

Le Chr^tien qui ue repeterait pas avec TEglise Orientale 
cette sublime et touehante invocatioD au saiut-Esprit , qui est en 
m^e temps la definition la plus complete de sa divinită, et 
Texposition de sa procession la plus conforme ă la croyance de 



(26) , SiSfJLepof iţoirriart rou Ucofayiou Iov «rvfU/xaro( v hi^ua^ 
M Kufu, evroi('Aflro0ToXoKO'oe;, xal O'ofi^ti rouroyţ r^Seoyywo-ia,, x. r.X. 

^ lilfis foy rd nytVfJM 2ou rd irayroSJva/Aov , AfWora, ix irar^oV x»- 
„ xaniiMttteUy rd 2dv d/xootiVioy tv mj^ivaif y\eîa'a'mi' Biaytfjiri^iy Bi td 
„ fAtyaXila 2ov XoXfiy roug ^kfroardXovf cou ira^tffxtvaaty „ x. r. X. 

M X-niM^oy i^tx'^i ^oil ITaţaxXi}Tocf Zot; Ilyey^ro; d 2«Tv}p rd ^o^ 
„ ^triAara r^ Ş^ortia ^uVci, SiSod; «r^o^ifjrtotiy , «ţ l^i}(raţ Koyt „ x. r.X. 

(27) „ 'Ey Tolj n^o^i/roi; ânj'yyf iXa; tî/ixîy o5d» carTi^tai , xai h 
f, *A]ro0TX)Xo<( iXafx^gy Swnjp 9j/x«y, 9j X^^^ ^^^ Xlytu/xaroV Sot;. 2u fi 
„ 9e9( irţi^ro; , Iti xai yarâ râura , xai tlq rod; atimai 2t) e7 d 9f dţ 



»i i5/A*ry. „ 



(2S) M Td wyiV(Aa rd ayioy Qtoţ , cvfJifuii xai o'uvSgoyoy irarql xaî 
„ AdyM yyuqt^iTou' ^u^ VTFt^riXtioy , ix ţaroq «xXa^\}/ay, tf âva^^ou ri- 
p Xf lou Ilargd; xai Si* Ti'ou ff'ţofg;(d/xcyoy* oJrw ^oii<fO[Juy' Tmozo^ox* Ho* 
n ^'xXtiri, niy «i^'yijy t« xo^Tfiu irou Bu^rurou, „ 
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tous Ies Peres de TEglIse , ne doit pas oser se dire Cbretieo : 
e*est un antechrist I . . . 

3. Le Purgaioire. 

La troisi6me pr^tendue dfssidence dogmatlqne entre Ies deax 
Eglises, est relative ă la croyance du Porgatoire. II est bien 
^videmment constata par Tbistoire, que pendent roâme le neavi^roe 
sitele y lorsque Ies disputes entre Ies deux Eglises commencărent , 
et Jusqu'ă Tan 1054 , lorsque leur s^paration definitive fot aebe- 
Tăe , et mânie long-temps apr^ , la moindre contestation ne s*est 
Jamais soulev^ entre Ies Orlentaux et Ies Occidentaux sur Tad- 
mission par TEglise de cette croyance comroune aux deox rites. 
Ge fait bistorique prouve clairement, que la contestation sur le 
Purgatoire est un de ces nombreux sophismes , qu'on a inventa 
aprte la separation, pour Ic^ consolider. 

Afin de blen comprendre tout ce qu'll y a d'absurde dans 
cette contestation , ii faut remonter ă l'origine de cette croyance 
rdigleuse. 

L'opinion que Ies priires , Ies auroAnes et Ies autres actes 
de cbarite , peuvent attirer la dâroenoe et la roisMcorde divine, 
faire expier quelques fautes apr^ la mort, et procurer le soula- 
gement, le repos et la d^livrance des âmes souffrantes, est la 
plus sublime institution de toute rellglon, la plus grande con- 
solation , que rhomme voit briller devant lui ă travers Ies fai- 
Uesses et Ies misârables tentations, aux quelles ii est en proie 
ă tout moment. Cest la preuve iminente de l'amour et de la 
compassion infinie, que Dieu conserve pour son oeuvrede prâ- 
dilection, pour la crteture que lui-m£me daigna modeler de 
ses propres mains et ă son image et ressemblanee I Aussi cette 
sublime idee se rencootre-t-elle dans toutes Ies rellgions des 
anciennes nations civllis^es. On la dteouvre trte distinctement 
dans Ies allegories des myst^res des Egyptiens, et on la voit 
flgurer dans Ies dogmes philosophiques des Indous et des Cal- 
dtens. La division mame que Ies anciens Grecs faisaient du s^jour 
des âmes , dont la description r^pr^sente parfaitement le Paradis, 
r£nfer et le Purgatoire , et Ies soupers d'Hdcale , qu'ils expo- 
saient aux carrefours pour Texpiation des âmes des morts , nous 
demontrent clairement| que cette intelligente nation etait bien 



pen^tree de la sublime idee da Purgatolre, â travers mame Ies 
tenibres da paganisme (1). 

L*]^tare sainte enfio noas affirroe d'ane maniere bien po- 
sitive qae cette id^e etait admise chez Ies H^breux : car Ies 
Machabăes, qui vivaient environ 170 ans avânt Jăsas-Christ, 
raooDteot daas leor second livre qae « Judas ayant rassembU 
son armie vini dans la viUe cTOdoUa^ s'etani purifies le troi- 
sieme jour , ils passerenl le Sabbat dans le tnSme lieu. Le len- 
demain Judas vint avec Ies siens pour emparter Ies eorps de 
eeux.qui avaient eti tuesy el Ies meltre avec leurs parents dans 
Ies sepukres de leurs familles. Mais on irouva sous Ies tuniqttes 
des morls des objels qu'on offrait aux idoles qui etaient ă Lamnia, 
ce qui est defendu par la Un desjuifs. Alors ii ful evident pour 
touSj que c*eiait pour ce motif quHls avaient peri : ainsi tout 
benirent le juste jugement du Seigneur, qui rend manifestes Ies 
choses cachees. El s' etani mis en priere, ils demanderent ă Dieu 
d'oubUer le pechi qui avait ele commis. Le tris vaillant Judas 
exhortait le peuple ă se preserver du pichiy en voyant sous ses 
yeux ee qui etait arrive ă ceux qui etaient morts ă cause de 
leurpeche. Et ayant fait une collecte de 12,000 drachmes d^ar- 
genty ii Fenvoya ă JerUsalem, afin ^offrir un sacrifice pour le 
piehi des morts ^ ayant une pensee bonne et religieuse sur la 
resurrection. Car sHl n*eut pas espere que ceux qui etaient morts 
ressusciteraienty ii lui eutparu superflu et inutile de prier pour 
Ies morts; et paree qu*il considerait que ceux qui etaient morts 
avec pieţe seraient surs de leur grăce. Cest une sainte et salu* 
tasre pensie de prier pour ks morts y afin quHls soient delivris 
des peines de leurs peches (3). » 



(I) Ub exemple» q«i constate d'une maoi^e trte frappante Toplnioa 
qoe let ancieos Gm» croyaient au Purgatoire, nous est conserva dans U 
tragMie d'Euripide intitula Micabe. L*ănie de Polydore fils de Priam, assas- 
sină et jet^ k la mer par le roi Polymestor, apparait ă la servante de sa 
uân H^be, lui raconte son assassinat et Iui indique Tendroit od git son 
oorps, CB lui reccommandant de dire k sa m^re H6cabe , de prendre soin 
de Ini procarer la s^ultare et Ies antrcs secours accordds aux morts, 
4^n, dit-ll, que son âme puisse se soulager en entrer dans Ies champs 
BUJfsies ( qui ^it le Paradis des Grecs payens). 

(2) Maehabta liv. II chap. XII verset 38. 
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L'Evangile dans la parabole du mauvais riche et du pauvre 
Lazare, et saînt Paul dans sa premiere lettre aux Coriotbiens (3), 
etablissent biea clairement ce dogme. Aussi FEglise Catbolique 
le consacra eocore du temps des Ap6tres, en instituant des mes- 
ses et des prieres pour le soulagement , le repos , et la ddivrance 
de ceux qui sont morts dans la FoL Les ecrlts des plus anciens 
P^es etablissent et recommandent ces prieres, en assurant qu'el- 
les peuvent attirer la mis^ricorde divine sur les âmes souffrantes. 
Tous les tbeologiens Orientaux et Occidentaux ont ^t^ du raâme 
avis sur cette croyance. Les Eglises tant de Rome que de 
Gonstantinople n'ont Jamais cesse jusqu'aujourd'hui de lire des 
messes solennelles et particulieres pour le repos, la d^livrance 
et le soulagement des âmes souffrantes; elles n'ont Jan>als cess^ 
de cel^brer des jfi^tes en commemoration des morts; d'y faire 
lire des prieres sp^ciales , de recommander des distributtons d'au- 
ra6nes aux pauvres ; de conseiller des secours aux ^tablissements 
de d^votion et de bienfaisance , ainsi que des offrandes aux 
Eglises , au nom des morts ; d'accorder des indulgences , ou des 
actes de remission des peches des d^funts (4) ; enfin d*exercer 
tout ce qui est relatif et conforme ă' cette croyance universelle. 
Les mendiants mame des rues de Gonstantinople et de Rome, 
de tout rOrient, comme de tout TOccident, portes par cettâ 
CRoyance, inculqu^ dans la conscience de tout cbretien, tâchent 
d'attirer la bienveillante compassion des passants en leurs r^p^tant 
oontinuellement « pour ie repos de Vâme de voire pere^ de votre 
mere; pour le souiagement des âmes de vos parenis ; pour les âmes 
de ceux qui vous ont ete chers (5) » et autres phrases pareilles. 
II est incontestable que telle fut toujours , que telle est 
encore aujourd'hui, la croyance de TEglise Orientale: c*est ă 



(3) n Pour lui , ii sera sauv^, inais comme ayant pass^ par le feu • 
(ai>TOf S« (TwSîţVfTai, ouTuq Si u^ Bid irt/ţof. ) St-Paol lettre 1 re aux Co- 
rinthiens et dans la ro^me lettre net le feu ^prouvera les actions de cha- 
cun » ( xaî ixcc<TT0U TO ifyov Cttoîqv ian to iru^ Soxi/xacTfi. ) 

(i) En Grec MsT^ior»îT6? on luyyueoxâ^rta. Voyez en la deseription 
danft la troisi^me leftre du chr(^tien d*Orient, sur le Purgatoire. Brochure 
publice k Malte en 1852 par TAuteur de cei ouvrage. 

(5) „ Aia Tijy ^tj)(i^v roC nars^a cou ! $iâ -njy •vj^X''* ^^f yuhiiaq cow ! 
„ ha TTJy 'v(/ux^*y ruv yovfW O'ou ! i'ktoii xai fiaxofiov [ivri fAoauvov vâ c^ow 
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dire que cette Eglise professe que « suivant ia tradition $t Ui 
instiiutians des Apdtres et des saints Peres, on doit prier Di$u 
pour la remissian des pechesy le soulagement et la ddlivrance 
des dmes des morts; qu'on peuf attirer sa clemence et sa mise» 
ricorde sur ces âmes souffrantes par des messes j des priereSy 
des avimânes et autres aeuvres pieuses; et que Dieupeut exaucer 
Ies prieres de r Eglise et prendre en consideration Ies bonnes obu- 
vres des vivants pour pardonner lespeches des morts y et soulager 
€U delivrer leurs dmes des souffrances y et Ies transporter au 
Paradis. » Mais quoique cette croyance de l'Eglise Orientale, 
enti^ement conforme ă celle de FCglIse de Rome, soit, comme 
Dous Tenons de le dire, ineontestable, noas avons cru pourtant, 
qa'il ne serait pas hors de notre question de rapporter ici quel^ 
qaes preuves authentiqnes de cette Evidente verit^. Ces preuves, 
Aous ne saurions Ies prendre ă de meilleures sonrces, que dans 
Ies institutions Apostoliques , dans Ies traditions et Ies prescrip- 
tions des P^res et Docteurs Ies plus ven^r^s chez Ies Orientaux, 
dans Ies prieres et Ies cantiques chant^s solennellement jusqu'au- 
JOQrd*hui dans TEglise Orientale , et dans Ies exercices religieux 
qne son Glerg^ pratique actuellement , et mame dans Ies Legendes 
et rhistoire de cette Eglise. 

Les Ap6tres prescrivent bien clairement Ies prieres et Ies 
aam6nes pour les morts, en ^tablissant dans le 42 chapitre du 
VIII livre des constitutions , qu'on appelle commun^ment Apos- 
toliques « Qu*on fasse des mnemosynes trois jours apres la mort 
du defunt par des psaumes y par des lectures et par des prieres, en 
commemoration de la resurrection de Jesus-Christ le troisieme 
jour ; et le neumeme jour en celle des vivants et des morts ; et 
le quarantieme jour selon Vancien iype: car c'est ainsi que le 
peuple pleura Moise; et dans Vannec revolue, afin qu'on pri$ 
pour luiy et qu'on donne aux pauvres une pârtie de ses biens 
pour sa commemoration (6).» 



(6) ^ *Eff'iT«XsiV3w $f rp/ra xSf xcxoi/xt}^eywy o \);aX^7(, %ai âfO' 
» yyaMV<ri xaî vqoo'tt/^ati Btâ r^y Sta r^iuy *7/x«g«» lyegSfVTa, xai Syyara 
^ ti^ CvofĂyi/ia'ty ruy irt^iovray nai ruy xtxoiyiviyjyuy' xai tttrfTotpaxotrrat 
„ xara to» iroXaiov ttjicoy' Mwo-^y yd^ outwj o Xowf iirty^ria't' xai* eviov- 
„ CM vvi^ fAviiaf oujTOU' xai SiSoVd» ex ruy Cirap^oyruy auroO ViTntriy 
M tU Afofitnictf wiroO. „ ( ConstitutioDi ApostoliquM IJYrt II. chap. 42.) 
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Le typiqae (ou Rituel de rBglise Orientale) prescrit la pra- 
ticfue de cette croyance en ces terraes « La traditUm des saints 
Peres est qu'on prie taus Ies jours pour ceuxque le Seigneur 
prit (Pentre rums, depuis le jour de leur mori jusqu'au qwk- 
rantiemey pendant la sainte messe (7). » 

Michel Glyeas rapporte aussl cette inslitution apostolique, 
dans sa lettre au moine Ntlus , en disant «Jl ne faul paint dauter 
de refficacit^ des bonnes ceuvres faites en faveur des peeheurs 
morts dans la Foij avânt qtie nous ayons recours ă d'autres 
preuvesy nous devons en itre convaincus par Ies diseiples et apâ- 
tres du Christj qui ordonnerent de Javre en general des prieres 
pour Ies morts y rum seulement le troisieme, le neuvieme et le 
quarantieme jouTy tnais meme a ckaque annee revolue (8). » 

Le Patriarcfae de Constantinople Genadius, dans son diseours 
sur le Purgatoire, explique Ie motif de T^tablissement de la II- 
turgie pour Ies morts, que TEgUse Orientale chante tous Ies 
samedis, et Ies deux fâtes annuelles qu'elle c^l^re pour Ies morts, 
par Ies termes suivants « L'Eglise de Jesus-Christ prie toujours 
pour Ies morts y et particulierement elle recite des prieres pour 
le repos des ămes tous Ies samedis , et fait aussi deux celebra- 
tums publiques par an egalement pour le repos des âmes: c'est 
a dire le samedi du cameral et celui qui precede la pentecdte. 
Le motif de ces liturgies est d'y comprendre tous Ies morts, 
mSme ceuxy quiy par la pauvrete peut-Stre de leurs parentSy n'ont 
pas obtenu Ies soins necessairesy afin qu'Hs puissent aussi par ti- 
eiper ă ce bienfait (9). » 



(7) „ UxqâSoo'ti ieri ruv âyUn frare^^uv^ mt»; /xmjjxeyfMVTau ot «x- 

„ xoS* 'nţU^on \i.iroL riii ^siaq Xiirou^iaf ««f TiQţ rtaffa^axofrriii rjiii^aq^^ 
(Typique, ou Rituel Gree chap. XXX.) 

(8) „ "Oti imv 00» ou xî^ Btard^uf xara ti «iri ral^ yirofjMvaui 
„ tuvoitaii wct^d Tivwy , X^** ^*^^ tuvt^mv , â/:xaţr«X«y Sf , «'«iSerwo'av 
„ rialii irţo T«y «XX^v or ^di^rai robf X^iorov xaU ârooToXoi , t^it», 
„ lyyar», xai rttTtTct^axotrraiy xai iJtaiy xal inouicta nXiia^ou xotftif «Vî 
„ T0f( nSvcMCf haTa(ci[Ă.eifot. „ 

(d) „ 'H rou Xgio'Tou ^ExxXnM ttf;(CTcu oUi 6wi^ rw xsxotjÂVfMt*»' 
^ xai xarcî vâv (rdfi^arov fÂOVug jrt^i rwv >|/u;(«y fAVuav 70111x04* xai tn 
V $K Tou tyiarou oyfi jravnyuptv fffgî fivi^i}^ 4^X^'» *** ^^ So^^Tii rv 
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BarthoYomeus Coutloumousianos , coromentateor de la der- 
Di«re ^tk>D du grand Br^viaire Grec, faîte en 1851 , expltqoe 
de la mame roani^ le motif de la fiâte des morts c^^bree par 
TEglise Orientale le samedi da carneval : car ii dit en propres 
termes « Vhahitude de faire desprieres le troisieme, le neuvieme 
et le quarantieme jour depuis la mort du defunty ainsi gue celle 
des autres mnemosynes , ful ititroduite dans PEglise de J4sus* 
Christ par Ies dispositians apostoliqnes. Mais cmnme ii y a des 
chretiens morts subitementj cu â Feirangery sur mer^ cm sur ies 
montagnesj cu qui, ă cause de leur pauvretey rCcnt pas pu obtenir 
Ies prieres en usage pour Ies morts j Ies saint Peres de CEglise 
emus pas un sentiment pMlanthrope , ordonnerent de chanter 
aujourd*hui un commun mnemosyne pour tous Ies morts pieuse^ 
ment depuis le commencement des sieclesj afin que ceux quiy pour 
quelque motif que ce soity ne purent obtenir des prieres par- 
(iculieresy soieni compris dans ce commun mnemosyne (10). » 

Saint Gregoire de Nysse dit aussi « ii n'y a rien qui nous 
soit transmis par Ies Apâtres de Jesus-Christ sans raison, ou 
utilite: au contraire Vaction de prier pendant la messepour ceux 
qui soni morts dans la Foi, est tres avantageuse (1 1). » 



„ ţva o/bioJ iroyrac auiAfrtpiXeipri ^ xai rotii fjLii rv^orraf imi^Xtia^ wa^d 
„ rv9 olxtiWf uuTW , ta^tif uq /xig f^oyrwy , iva xotlroi fAtroi %âvrwt rtf- 

(10) ^ 'E( oorwv T«y 'Avoo'roXfxwy hatxar/m S\apt¥ i rou X^KrroO 
„ '£xxXi}0'/a Ti}v at;yt}Sti«y tou iînrtXiiv ra XcyojjXfya rgira xai lyyara, 
„ xa< TCO'O'aţaxoo'râ , xatl Xoiirâ fJHfyifMtrvva ruy xixotfivifiJvuv. ^EirtiBij Bi 
j, roXXoi xard xai^ou; an'cdayoy oiu^a, -n tlg (nirsiav^ i tU 3aXao'0'«y, 
n i fK opv xal x^fxyot);, lau^ Bi x»l frtvnrtq oyrc;, oux 9j|iwdi}0-ay rvv 
„ ButTtrayfjJvtn fArnfJLOCVi/uy hd rooro, ^lAayd^wVw; oc S^Toi Harţei ^ x<- 
„ you/Afyoi, iSfOVKray ciifAtqoy /xytj^oWvoy xoivoy vdvtuv râfy ctn-* atuyof 
„ luaiptS^ TfXeunjo'oeyrtfy ây3ţjfr*)y, ha xai oaoi ruv /xtpixwy fJLynfJLoavyuif 
„ oux CTi/x®'* ^'' owotoyhjiTQTt ovţApifiioxoi ^ o'u/xff'sţiXa/x^ayoyroM «I; to 
„ xocydf rot/To xoxiîyoi. „ ( Grand Br(&viaire pag. 33S. ) 

(11) „ Ot;$cy âXoyiVr«(, oM axa^^tii uiro rwv toc; X^KTTOtJ fÂo^ij- 
„ xih na^aJSiZoxa* ^ oKKd ro v^iyyiM sroyrw; «irtf^Ai;, ro fAy>}/x7}y x'oiery 
^ fVi Tiî( ScMK iMVTuytiyiai ruv 9iarui Xfxoi/A9}/i<W. „ (St. Grdgoire 
de Nysse. ) 
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Saiut Bpiphane dit aussi dans son Panariuni « la priere 
pour ceux qui sânt morts pieusement leur est tres avantageuse, 
quaiqu*elle n*efface pas Ies peches mortels (12). » 

St. Jeaâ Chrysost6me dans son discours sur la p^nitence re- 
oommande ^galement Ies pri^res et Ies aam6nes poar Ies morts , 
•t nous assure qn'elles peuvent attirer sur leurs âmes la misiri- 
eorde divine : car ii dit: « St tu fCas pas eu le temps de mettre 
en regie iout ce qui regarde ton dme pendant que tu etais en- 
core dans le monde, du moins ă la fin de ta vie ordonne ă ies 
parens de te renvoyer tes biens apres la morty et te donner 
du secours par de honnes omvresy par des aumdnes et des offran" 
des sacrees. Cest par ces moyens que tu pourras exaucer le 
Sauveur: car tdUtes ccs actions lui sont agreables, et ont de Vef* 
fieacite (13). » 

Le mame st-Jean Chrysost6me dans sa 41 horoelie surla 
premiere letlre aux Gorinthiens dit encore « ii f aut secourir celui 
qui est mart pecheur, par des priereSy par des supplications j 
par des aumdnes et par des offrandes sacrees. Car ce n'est pas 
sans but que toutes ces chosejfurent etablies; ce n' est pas ewmin 
que nous prions pour Us morts pendant Ies saints mystereSj et 
que nous faisons des offrandes pour eux en priant tagneau qui 
sHmmoley qui prit sur lui le peche du monde^ mais puisquHls 
doivent y trouver quelque secours. Ce n'est pas envain que le 
diacre qui assiste ă Vautel crie « pour tous ceux qui sont morts 
dans Jesus-Christ y et pour ceux qui offrent lesprieres pour eux » 
Car nos inslituiions ne sont pas desjeux du theatre: Dieu garde! 
Au eontraire elles s'operent par ordre du saint Esprit. Secourons 
donc Ies morts et faiso^is des prieres pour eux. Car^ si le sacri- 
fice de Job purgea le pMie de ses enfanSy qui peut douter que 
Ies morts peuvent avoir aussi quelque consolation de nos prie- 
res pour eux ? Ne cessons donc pas de secourir Ies morts et 



(l'i) „ 'QţeXsî Se xaî utts^ ruv xfxoi/Atj^fWv eCai^uv et/X^i "* ^^^ 
„ Tflt fxsyâXa aÎTiajtxara fJLin airaxoimp. „ ( St. EpipbailO. ) 

(13) „ Ovx i^^aaai vs^im iv tu Ş.iu) roi xîiq v^op^iîî cow «"avra S««o- 
„ $«Ti^î7a<, xav ey t« riXa tou p/ot> evrciXat toTj ^o«Î fXfra Sa'yatTOv ara- 
„ ^uvl^'^oti GOI ra ca^ xai ^oijSsiav Souvai Got St* i^yuv uyotbuv, iXivi- 
„ fxoavyuv, Xfy«, xaî irgoff'<f ogwv , xâyretîSfy tov Xt/TgwDjy xaraXKsiţtt»;' 
„ Scxra yâf adru taura xoatra xaU n^OG^opa. „ 
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(Foffrir desprieres pour euxy car nous ax^ons Vexpiaioire uni- 
tyersel commun ă tom, et U y a possibilite de leur procurer le 
pardon par tous Ies inayens: par ks prieres, par ies mysleres 
offerts pour euXj et par PinfercerUlon des marlyrs, des homo- 
logetes, et des prilres^ que notis invoquons en tneme iemps (14). » 
St. Jean le Damasceoe , dans diff^reDts endroits de son dis- 
coors sur Ies defunts^ exprime la roâme opinion : car ii dit < Ceux 
qui pendant leur me etaient inhutnains, cruels et compleiement 
insensibleSy qui ne se laissaient point Jlechir par ceux qui Ies 
priaienl, mais au contraire Ies depouillaient de leurs biens, ceux 
lă ne peuvent itre aucunemenl' secourus: car Dieu Ies a exclus 
de sa misericordey comme dit saint-Denys le grand. Ceux au 
contraire qui etaient d'une bonne disposition^ mais qui n'ont 
pas eu le temps a cause d'une mort subite d'accomplir Ies pre- 
ceptes de Dieu par eux-wemeSy cpmx-cî auronl un grand avantaye 
des vauXy qu*on aura faits pour eux (15). » 



(I4) „ Eî Sfi âţJM^rtiXoq âs^XSf $t7 ^oijStTv, w^ âv oJov re jy, iJ- 
^^aî^, xaî îxivri^iatq^ xai i\t fifjLoaiiv ai q, xal jrqo(r^o^aîi' ou ydq djrKSf 
„ Totvra ijrtvevoriTou , ouBi ilx'n /xy>}j:At}v iroiou/xsda ruv ân'fXSo'yrwy ivi ruv 
„ Sfitjy fAVimj^tuf j xai Cve^ aoruy ir^oVi/xfy, Sfo^eyoi roO âjE^voG rou xsi- 
^ fÂivou , Tou Xa^o'yrof rijy dfJM^riay toO xoV/xot» , aXX' î'y« rig hrsu^n 
„ ynrirai ^ro^a/xoSia. OM fJuÎTrjy 6 ira^siTTuq tu ^uo'iao'TriQiu , ruv ţigi- 
^ xruw lÂvarn^iuv TeXot;/x<y«y, ^oft " uirip nâvruv ruy ey XgiCTju xsxotfÂV' 
„ fjuyuv, xai ruy rdg fÂysiaq uiriq avruy iVireXouvrwv. „ Ou yâ^ sen (Txi^vi) 
^ Tct ^^TSpa' lÂ-n ytyoiTo' miU^iaTO^ ydq îiarafs* râura yiyerat. Boif}$«- 
„ fjuy rotvuy auroîg xaî ^y»'ay iîjr«(> auruv iirirgXufjLsy, E? ydp rouq nai' 
^ Zaq ToO 'IcJ^ ixd^yipiy v fou nar^oq Sucr/a , ri d^i^iŞdXXeii , fi xai 
„ -iiĂth CjFi^ ruy dirtX^oyruy irpo<r^eq6yruv yiysrou rig auroJg irapa^whia^ 
„ fiii Bii dvoxdfJMfjity to7( diriX^ouci Pori^ovvrt; xai npotr^i^ovn^ uvi^ 
„ auruy iu/^dg. Kai yd^ ro xoivoy Wţ Oixoup«y»îf xurou xa^dqaioy^ xai 
^ îl/yaTo'y vdvro^sy avyyyufiyiy auro7i cuyayayih , diro ruy iux^uy , dno 
„ Tftjy tîjrig auruy Bti^uy, diro ruy /x€t' auruy xaXoofxs'ywy MapxJgwy, *0/xo- 
„ Xoyvruy, 'Itpttfy. „ 

(l^) „ "00*01 /x«y ojy /xirâ n?; aXXtj; avruv diray^^umai xai ti fio- 
„ rjjTOf, do't/fAiraSfi; w'Xsoy ijo^ay, fÂ-nrt iixrjy rol; ^sojAsyoi; imxviĂTrroiAS- 
„ yoi, uX}m xaî rd rouruv a<faigoii/xsyoj ţ^âXi^Tos, ^ ou ţnyouy oi toioOtoi 
„ cJi^<Xi)^9}0'oyTar âjrs'xXfio'e yd^ auroug o 0*0^ , «î o pt-syai ^"^i^i AioyJciof. 
„ "Oo-oi 5« 0'(;yei$)}a't4;( tîir^gx®' «y«S^? » o^x e^^atrav 5« o/x« j 8ifl2 to too 
„ dayaroL» avgoy râ rwy ^eiwy vofJMy dvoirXvipwa'ai St' iauruv , «xelyoi ^ay- 
n Tw( $iâ rdi uzip auruy yiyo^ityaq iu^df rd fAuXiiTra uţtXti^ijvoyrou, „ 
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Dans le mame diseours ce saiot dit encore « Procurons de 
Favaniage aux morts; donnons leur le secours passible par des 
aumânes et par des prieres : cette action leur est d'un grand 
avantage, et ă prqfit. Car toutes ces institutions ne furent pas 
etablies et n^antpas ete transmises en vain etpar hasard a CE- 
gUse de Dieu par ses sages disciples: fentends Ies pri^es, gue 
le pritre fait pendant Ies saints mysteres pour eeux qui sont 
morts dans la Foi: ils peuvent en obtenir beaueoup d^avaniage et 
de profit (16). 

Dans ce m^me discoars oe P^re de l'Eglise ^joute « Cest 
la volonie supreme du Dieu misericordieux gue naus nous aidions 
mutuellement et pendent lavieet apres la mort. Car autrement 
ii ne nous aurait pas prescrit de faire des prieres pour Ies morts 
pendant le sacrifice non sanglant et Ies mnemosynes dans le 
troisieme, le neuvieme et le guarantieme jour depuis la mort 
du dSJunty et Ies autres litanies et lesfiteSj gue sans la moindre 
contradiction VEglise Catholigue et Aposioligue, et son peupU 
choisi de Dieu et pieux conservent immuables et invariables. 
Toutes ces prieres sont agreables a ses yeux: puisgue si tout cela 
n^etait gue de rUlusion, et ne rapportait aucun avantage, ni 
profit , ii n^y a pas de doute gue quelgtCun parmi tant de saints 
inspires de DieUy tant de Patriarches^ de Peres et de Docteurs 
de tEglisCj aurait pense ă faire cesser cette erreur: mais aucun 
d'eux n'a jamais tente d'abolir ces institutions. Au contraire ils 
Ies ont confirmeeSy et elles s'acroissent et s'etendent tous Ies 
joursj en recevant augmentation sur augmentation (17). » 



(16) ^ *Efrtyo7iaviAt¥ ro7( âjrtXBouo'iy tS^îXsia»' Ztivtifir» oiSroTţ rnv 
^ S'goo'ouo'flty |3oi}3tiay, eXin/Aoat/vaţ \iyw xai w^oarfo^â^' xai ^tqu rou- 
„ roi( iroXXtjy r6 vpayfAa njy ^yijo'iy , xai fAcya td xtpio^ xou niy «f eXcioy. 
^ Ou- ydp tîxîj xai tSq £ru;^e râura yfyo/xoSff'njrai , xai ri) rou Btou 'Ex- 
„ xXioaia . ujfo rwy aurou fraytroţvy fAo^rirvy va^aBHorm , ^(xi Bi ewi 
„ Twy fpixrJy fwtrrviqiuv hj^vv frottiff^at Toy îs^ta Jjr«g rvv «y «r/orci 
„ xtxot[Ji>v[J^yuy' \camy auroT; noKu rd xeg$o( ix toutou xai n{y u^iXttav, ,, 

(17) „ Toijro xai dtXei o iXnifiuv xai ^ouXctoi, tva 6w* aXXvXoty oi 
„ fl-ayrc; ed^iroufxt^a xai ^uvnf xai /Atra SaVaroy* ou yd^ ây lifAlv 
99 o^oţ/xtjy iBsBcixetf ro fxyiofiriy im r^i dyeujjMxrov Suo'iaţ iroifîo'Sai rw 
„ v^okapoyruy* xai vciXiy rg/ra, xai Ivyara, xoî rtaaa^axotrrdy xai rdq 
., injciai fAyTifxa^ xai rtXfrâf, a riya, nâ^i ayripptjo'cw; ay<u, 'n KoSo* 
„ \tx-n ourou xai 'AirooToXfXi} 'ExxXtio-ia, xai d Tavni; dfOOvXXcxroţ xaî 
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Un tr(^ grand nombre des cantiques, chantes encore au- 
joard'hid dans r£glise Orientale , affirnie ^galement cette mânie 
croyanoe: Yoiei quelques nns de ces cantiques. 

« O JesuS'Chrisi f Ies vaiUanU martyrs qui habitmt Ies 
demsures cHesteSj vaus suppUent incessamment cTaccorder Ies 
bienfails etemels au fidele que vous avez pris de la terre (18). 

« JesuS'Christ , faites reposer Ies dmes de vos serviteurs avee 
Ies sainis, lă, ou ii rCy a fii douleur, ni chagrin, ni soupir, 
mais une vie etemelle (19). » 

« O seul Createur, qui par une profonde sagesse arrangez 
icut ă Favaniage de Vhomme , ei qui donnez ă taus ce qui leur 
est utile: faites aussi reposer Ies âmes de vos serviteurs: Car ils 
ont fonde toute leur esperance en VouSj qui ites notre auteur^ 
notre Createur et notre Dieu (20). » 

« Rappelez Vous, Seigneur, de Vos serviteurs, et reniettez 
leur tous Ies peches quHls ont commis : car ii n'y a que Vous 
qui Stes impeccable, et vous pouvez, seul donner le repos aux 
morts (31). » 



„ ffuSfC ^9 h ofSaX^or^ aCroO.JlaâtTUf y<*^, tlyjkturi t6 9qay fjut ify, xai 
^ axfţSâţ xtu âyonyroy, itoXXmv ytyovoruy 9fOfop«y *Ayi«y, Uar^ia^ihf 
,, IlaTci^-v xoj AiSoMrxoXAnr, ivtpxrt^s rouro un rou xarairovo'ai njy irX»- 
„ yiyy. 'AXX* ouBuf rotirtn eofor^i'^cu rouro iror< MoxiiAoxt , fcâXXoy fiif 
„ oJy Xfxuptncf, xai oavifu^ ro 9^SyyM iwcuiţixm^ xai rgooTidcroi v^ 
„ c^nxm iiri w^v^iixviv dtj^oiuvov. ^ 

(18) „ *£y oJţay/ov; SceXa/xoiţ S»}y<XMC oî ycyyaioi fuc^rti^cg duixv» 
„ wouai 2t Xqtari , oy tx 719; ţjuriarviaaq wtaroy ou^wtiw oyaSwy «/;(! 7v 
„ â|iWoy„ ( Office des morts. £uchoIoge pag. 407.) 

(19) y, Mcrâ r«y âyiwy âyairot/o-oy , Xţ»OT«', raf '^X'^^ ^^^ SotiKtn 
„ Son' lySa oux lori iro'yo;, ou Xu'm}, oC orrtyayH'Oq ^ aXXd («nj artXtv» 
^ mroc, (cantique chantd tooft Ies saoicdis. Grand Brdv. pag. 103.) 

(20) „ 'O jSaSf I avţiai ^tXaySgMjr»; irocyra oi xoyofxiây , xai r6 oxffA- 
9, fff'^y irao'iy airoftiJLuVy fjtovt Ai9/xiou^a, âyaxrouo'oy, Kogie, xal rdţ ^|4^- 
„ X^f ri5y douW 2ou, ly 2oi yâ^ njy iXiriBot âveScyro r» noi«}ri9, xaî 
„ nXaorţ}, xftf 9e» *H/x«ry,. ( cantiqne chant^ le samedi du Carncval k la 
IMe (Im morts. Grand Brdviaire pag. 33U.) 

(21) ^ MyqVSijTi , Kugia w; âyoSd; rwy iofiXar Iov , xai oo« h 
^ fiim rf/MK^roy ox^y^w^o-oy. OuBtiq yJp dyajJM^ryirof , cifA>} Iv o Suyflîjbiff- 
n voc xai roîţ jĂtracreiai Bouyat rnv dvâvauaif, „ ( Canliqirc chantd tous Ies 
samedis. Grand Br^>iaire pag. 37u.) 
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EdOd la plupart des cantiqoes chantâs toes Ies samedis, 
peodanl Ies fâtes poar Ies morts , dans Ies enterrements et Ies 
mD^mosynes , finissent par cette strophe « 6 Sawmar, procurez 
le repos ă Pâme de voire serviteur » (rvv ^x^^ ''oJ MXov lo-^ , 
S«tfţ, ayarauffov}, OU par celle-ci ^ ScigneuT, faîies reposer râme 
de voire serviieur, qui passa de eetie vie en Vautre » (to» p^t- 

raarotvra $ouXo> ^ou â>arott;(ro> ). 

Les pri^reS) que Ies pr^tres r^itent ă plusieurs reprises pen- 
dant Ies enterrements, expriment la m^me croyance: voici ane 
de ces pri^res: 

« Prions pour le repos de Time du defuni serviieur de Dieu 
(tel) afin que Dieu lui remetie ioui peche voloniaire ei invo- 
lontaire; que le Seigneur range son dme ou les jusies reposeni; 
demandons pour lui ă Jesus-Chrisi , noire immoriel Roi ei DieUy 
la divine misericorde y le royaume des deux, et la remission 
de ses peches: prions le Seigneur/ Vous Dieu des esprits et de 
touie chair, VouSy qui avez foule la morij aneanii le diahle 
et donne la vie a voire monde: Vous Seigneur, faites aussi re' 
poser râme du defuni voire serviieur (tel) dans un lieu Iu 
mineuxy lieu verdoyant, lieu de repos, oii ii h*y a ni douleur 
ni chagrin, ni soupir; et comme Dieu bon et misericordieux 
pardonnez lui ioui peche quHl commit, par parole, par action 
ou par inieniion: puisquHl n'y a pas d'homme qui aii vccu sans 
avoir jamais peche: car ii n'y a que Vous qui 6ies hors du 
peche (22). > 



(22) ^ *£ti $fo/AiSa Cwi^ âvairauVcAiţ rii^ 4^^^ ^^^ xexoi^u/xtvou 
„ dou'Xou Tou 9fou (Sftvoţ) xai uirfţ tou otiyp^M^ijSiiva' omt^ vă» s-Xi}/x- 
„ lÂtXyifiai cxouVio'y rt xai oUouVioy. "Orv^ Ku^ioţ o 3fO( to(|i7 rnv ^x^* 
„ CMITOU jtvda 01 &'xaioi «yaravoyrai' rd i>Jfi tou 8fou, rqv ^aa-tXtiecf 
^ Tw» Ou^avw xai of fo-iv rin cuîrou âfJiopuSv wa^d X^taru tu oBavarv 
„ ^ao'iXfî xaî Qti tfpitiy «inio-M^eSa* rou Ku^/ou Bsv^ufJLtv, 

„ *0 9fo^ Tiî» rvffu/xaTW xai waum^ o-ofxoj, o to» Savarov xara- 
„ warri<ra^^ tov W SiotjSoXov xarx^yrio'a; , xai fwiîv tŞ xoV/xa; trov $u^ri<râ- 
„ fAiyo;* auroţ, Ku^if , dvdvatjo-Qy xai nţv >|/y;(iî> to5 xsxotfivfJ^svov îou'Xow 
n Sou (5mof) f» ToV« ^«T«i»«, t» ToV« X^®*SS*» ** ▼ojtw âva>{/t/{ewţ , 
„ ivSa aTsîţa oÎo'vîj , Xuirt) , xou <rreyopy|t*o'f * râv dyM^ryiyLa x6 ira^ atî- 
„ TOU npax^sv i» Xoyw, i? t^«, iî Biavoia, «? dya^o^ xai ^«XavSgwjrof 
t> ©«Of jroy;^flj^iîo-o>* cti oiîx f o^i» avS^wroţ o^ ftjVfTai xou ovx «/xo^tij- 
1, o-fi. 2u yoig ^o>of fxTo; dyM^aq Cwd^it^^^ (pri^re dans ks enterre- 
ments. grand Euchologe pag. }93. ) 
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Dans Ies pri^i^s da soir , FEglIse Orientale prie pour Ies 
morts dans Ies termes snivants: «d celeste Eoiy admets dans 
Ies demeures des jusles nos peres etfreres morts dans Ies temps 
passes (23). » Prians Dieu par nos peres et freres morts: sou- 
venez'vousy Seigneury de nos peres etfrhres morts dans Ies temps 
passes y et faites Ies reposer tă, ou reside la lumiere de votre 
face (24). 

Enfîn Ies pri^res de saiDt Basile, qn'on Ht dans TEglise Orien- 
tale ă g^noux le Jour de la Pentec^te , sont en grande pârtie 
pour le soulageroent, le repos, et la dălivrance des âmes des 
morts: voici quelques fragments de ces Prieres: « Exaucez nos 
prieres, Seigneury et faites reposer Ies âmes de nos peres et 
freres morts dans Ies temps passes y ainsi que celles de tous nos 
autres parents dans la chahy et de tous ceux qui furent fideles 
ă la Foiy pour qui nous faisons ces prieres (25). » 

« Vousy Seigneury qui daignâtes accepter mime dans ce 
jour tout parfait et salutaire, des prieres expiatoires pour ceux 
qui sont retenus dans CEnfer (26) ; en nous donnant de grandes 
esperances que vous enverrez ă ceux qui y sont retenus le sou- 
lagement des maux dont ils souffrenty ecoutezy Seigneury Ies 
humbles prieres que nous vous adressons , et faites reposer Ies 
âmes de vos serviteurs morts aux temps passes y dar^ un lieu 



„ ^ot)ţ i^fxuv §f (TxijyaTţ hxouuy raţov ,, ( pridre du soir. Grand Brâviaire 
pag. ne.) 

(24) „ Eufo^Sa ujrfţ r»y â7roX«f^3<yrwy Trartpuv xott uBtXţuv vf^v, 
„ Myij'o-Sfjri , Kt/gifţ râhr ir^oxotfÂij^tvruY irartquv xai dSiX^uv io[M¥, xai 
„ eatâvrauffov atirouţ oirou ima-xowu ro ^u^ toO frqoauvou Sou^ (grand 
Br^v. pag. 1S2.) 

(25) ^ ^Eiraxouaov viyuiv BtoţJtJvuTf 2oi/, xax ayazroucoy to^ ^X^^ *'^' 
„ BouXuv 2oi/, T^ wqoxtxoifA.rjfj.ivuv vaTtQuv xou dSiX^uv ^fjuh, xai r«y 
„ XouFuy (njYytvuv xara «ro^xa, xai irdvTUV TÂ;y oîxiiuf r^; iriVrcvc, 
„ Wi^i wv xai njy fÂVi^fÂtiv itctTgXoufxsy, „ 

(26) De ce passage de Saiot-Basile, ainsi que de plusicurs autres pas5ages 
des P^res et de difT(^rcn(s cantiques de TEglise Orientale , ii est bien con- 
stata, que cvtte Eglise eutend par l'expression du terme aBriţ (Knfer) anssi 
bien l'endroit des peines ^ternelles, distingud sp^ialement par Ies Occiden* 
taui sous la denomination d*Enrer,' que Tendroit, oii restent Ies ftmes souf* 
frantes, qui esp^rent leur d^Iirrance, et que Ies Occidentaux d^signent par 
le nom special de Purgaioire, comiue nous expliquerons dans la suite. 
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lumineuxy Ucu verdoyanty lieu de reposy ou ii n'y a ni dauleur, 
ni ekagriny m soupir; rangez leurs ămes dans Ies demeures des 
jusiesy ei accardez leur la paix et le soulagemenL Car ce n'est 
point aux morts de vaus ghrifiery SeigneuTy ni ă ceux qui soni 
dansTEn/er de se presenter pour vous offrir leur confessian: mais 
&est ă nous que sommes vivanls de vous benity et de vous sup- 
plier en vous of frânt des sacrifiees expiatoires en faveur de leurs 
dmes (S7). » 

• Acceptes done, Seigneur, nos prieres et nos supplications, 
et faites reposer nos peres, nos meresy nos freres, nos scBurSy 
et nos enfans et tout autreparent et correligionnaire y et Ies ămes 
de tous ceux qui sont morts dans Vespoir de ressusciter pour la 
vie ctemclle ; et rangez leurs ămes parmi Ies justes et leurs 
noms sur le livre de la vie y dans le sein d'Abrahamy d'lsaae 
et de Jacoby dans le lieu des vivants^ dans le royautne des 
deuXy dans le Paradis des delices, en Ies faisant tous entrer 
par vos Anges illumineux dans Ies saintes demeures (38).» 

Les historieos Byzantins dous apprenneot qu^au commence- 
meDt du cioqai^e sidde la tombe d^ l'imp^ratrice Eudoxie, qoi 



(27) ^ *0 x«j ffv ctCrp TJi wwfTiXsiu iopry xui o'um^tuBtt , i Xaff/Aouţ 
„ îxfO'iou; t/nrcţ r*;y xart^ofjuvin tv 'ASvi xarotţtua-aţ Stp^to-Sai , fAt- 
„ yaXa( rt vat^iy(tafv vfuv iXtriBa^ âvfo-iy Tolf xattyoii.ivoiq ruv xarip^oV 
„ T«ry atjToui aina^uf, xai iraţco[/v;^)îv iro^â 2ou xarawtfAWta^m , twâ" 
„ xouo'oy lifÂMV T»y rafrttvuv xal oixr^uv Beofjiivuy 2ou, xaî avecwoufaof 
^ TflK ^X^^ ^^ Boukuy Zou ruv w^oxtxoifÂrifiJfuy ^ ty rovu ^rtiyw, cy 
„ toVm X^'?^> '* Tonrw âya^/ofctfţ, tySa avîS^a waaot oBtirn, Xurq 
„ xai <rTiyayiAoq' xat xarâroc^ov râ mtiifAxiTa auruv ty crxi}yaT( Sixa/«y, 
•^ xai tî^vni xat dfio'iuq a^iua'0¥ aurotiq. 'Ori ou^ o* y'xpoi alvitrouci 
^ (Tf , KuţfC, Quhi Of h ţ^ri ff{o/xoXoyi90'ty wappria-ioi^ovTai w^oc^t^tiv o-ot, 
„ âXX' ifAiU Of (tfyrt( foXoyou/EAf'y ce. xai txfrfuojtAiy , xaî rac iXacni- 
„ (lovţ iu^dq xai ^utriaf w^O'oyofAiv aot fSrip ruf ^^uv aurih, „ 

(28) „ ^t^at ouy, AfWora, Eniffttf xai ixeaiaq ijfMTf^aţ, xai d»oL- 
^ vautToy irayra; rouţ vatipaq ixcUrtou^ xai fArireqo^, xai o^fX^ou^, xai 
„ dStXţâi^ xai rixya, xai firt oXXo Ofioytyiq xai o/xoţuXov, xai wâo'ai 
„ rdq jr^oavairauaafAivaf ^u^dq irr iXiriit dvaarwrtuq l^wi^ alwiov' xai 
„ xarotrofoy rd msvfjtara auruv xai rd ovo/xara fv Şt^Xu ^v^i , if xoX- 
^ iroi; *A^ţoeâfA, 'lo'oâx xat 'laxcJ^, fy X^'P?^ ^uvruv , tiq ^aaiXsiay ou^a- 
„ y«y , f V ria^aSeio-M r^v^vi » 5»« T«y ^VTtivuY ^AyytXuv aou tiffdyuv 
^ djFavraf tiţ râţ dyiaq cou fiovdg, „ 
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avait tant tourmente et ă la fin exile st-Jean Ghrysostdme, con- 
tinuait ă trembler miraculeusemeDt pendant trânte cinq ans apr^ 
la mort de cette Princesse, en preuve des peines que son ăme 
soufTrait pour son pech^ ; que lorsque son fils , Th^ose le jeâne, 
transporta ă Constantinople Ies reliques de ce saint , ii s'ag^ouilla 
devant Ia caisse qui Ies contenait et pria le saint de pardonner 
ă sa m^re Eadoxie son p^h^, et d'arr^ter le tremblement de sa 
tombe; que le Patriarche de Constantinople Proclus c^l^brait avec 
tont son clergă une messe solennelle le ni^me Jonr de Tarrivfe 
des saintes reliques pour le repos de Tăme de cette princesse ; et 
qa*aa moment que le Patriarche prononţa ces paroles memora- 
Ues « paix au peuplel paix ă Eudoxie » {tl^^w tm \aui\ d^n^v tf 
EbSo^'a), la tombe de rimp^ratrice cessa de remuer, en preuve 
que son p^hă lui avait ^t^ pardonnă et qu'elle avait M d^i* 
vree de ses tourroents (29). 

Les m^mes historiens racontent ăgalement que vers le milfea 
du neuvi^me siecle l'imp^ratrice Thăodora, apr^ avoir r6tabli 
solennellemeut les images , que son ^poux Th^phile avait per- 
steutees et abattues, elle ordonna par. les consdls du clerg6 des 
Jeânes et des pri^res publiques pendant toute la premiere semaine 
du car^me , pour demander ă la rois^ricorde divine la remission 
du p^ch^ de son epoux et le soulagement et le repos de son 
âme. Cette mdme histoire est aussi răp^tee dans les commentaires 
du grand Br^viaire Grec , au Jour de la filte du r^tablisseiiient 
des images, celăbree par TEglise Orientale le premier dimanche 
da carâme (80). 



(29) „ U^Sret yih aor^v toV to x^aro; ISvyovra v^oo'fS/p^ffTO , tovto 
„ fih tif rartpâc xai avdBo^ot ix rou Sciov yiyovorei Xovr^ot; rtfjuhra 
„ tal ptyaXtnrovTa, Touro Bi rni xard tri^xa {ÂriT^oi iraţouTOt/fuvoy rnf 
„ hxatea ipyiiVf xeu ro\uei$c7; $<t}VcK frqoadyofToc ^ XuSnyau etCr^ rSf 
9 fsf avrdy iwreuafjJvtiv njy f i o'Tr^ocfiv , xaî ariicai râv rni Xa^otxof 
f, a^f xXofoif^ iirl r^ioxoyra xai wifrt antriv dviv^oruf tig tv ono'O'ffi- 
„ 0'/AM coKtvoiAiyov , Of tiq fTVcauvoura niy *£xxXt}O'i0cy roo'otn'oi; 19811 
» X^^^i xarâ njy tou K^ry fxXoyiidt} xai lAtraardca o/Ao/vo'fy* xcu fAtv 
f, TOI xat ruyj^ehfii r«y dwitn, aJţ ix rou ^avt^ou to dţafif tort ovV 
n Xoyivwr^eu, ( Const. Porphyrog^ndfe sur Ia translation des reliqaes de 
St. Jean ă Constantinople. ) 

(30) Grand Br6viaire Grec pag. 342. 



M 78 )^ 
Le nom mime que Ies chr^tiens du rit Oriental doDoent jus- 
qa'aujourd^iiui ă la premiere semaine du car^roe , atteste Cle- 
ment la croyaoce de eette l^glise sur le Pagatoire: car ils appălent 
oette semaine « semaine Purgaioire » ( xa3afqi f ^So^a( ) â caose , 
dit le commentateur du grand Br^viaire Grec, que c'est pendant 
cette semaine que Ies clirătiens se purifient par des Jeânes et 
autres exercices religieux (31). C*est pendant cette semaine qu'ils 
offrentet qu'ils roangent aussi Ies collybes, que l'Eglise Orientale, 
depuis le miracle op^ră avec Ies collyl)es par saint Tb^odore le 
Tyronien (32), introduisit aussi dans tous Ies mnămosynes et dans 
toutes Ies liturgies et fonctions qu'elle fait pour Ies morts. Car 
elle Ies emploie dans Ies liturgies mortuaires de tous ies same- 
dis, dans Ies deux grandes fâtes qu*elle c^l^l>re cliaque ann^ 
pour Ies morts , dans tous Ies mnâmosynes particuliers et mdme 
aux enterrements. Ces collybes consistent encore aii^ourd^liui dans 
du bl^ bouilli avec de l'eau, comme on Ies pr^parait originai- 
rement, et quelqua fois aussi on Ies assaisone du sucre, des 
amandes , des ralsins secs et autres 8ul>stances. On Ies met dans 
de plateaux, qu'on place devant Ies images du grand autel, ou 
au milieu de TEglise, avec des bougies allum^ autour, Ă la 
fin de la messe ou des v^pres , le pr^tre r^ite devant Ies collybes 
des priires pour le soulagement , le repos , et la dălivranee des 
âmes de ceux au nom de qui Ies collybes sont offertes (33). On 



(31) Idem pag. 341. 

(32) L*aD 362 Jolien l'Apostat connaissant cet usage de la purification 
des chr^Uens pendant la semaine purgaioire, conţut le projet impie de Ies 
soutller ă leur insu pendant cette m^me semaine. II ordonna donc secrâ- 
temeni de nVxposer au march^ public durant toute la semaine purgaioire, 
ques des roets dans Ies quels on aurait m6M du sang des sacrifices payens. 
Mais Ie roartyr saini Th^odore le Tyronien, apparut k Eudoxios, Evâque de 
CoDsiantinople ă cette ^poque, Tinforma du projet impie de TEmpereur, 

• et lui Gommanda d'en avertir imm^iatemeui tous Ies Chr^tiens, ă fin qu'ils 
s'absiinseni d*en manger. L'Ev^que Eudoxius demanda au saini comment 
11 pourrait faire pour nourrir le peuple Chr^tieu durant toute cette semaine? 
et alors Ie saint Iui r^pondit « faites lui manger des collybes: c'est du 
bU bauilH avec de l'eau, dont onfait usage ă EuchaUa, mon pays natal. * 
L'Ev^ue Eudoxius ex^uta Tordre du St*martyr , et le peuple averii s'absiini 
des mets du marcb^ et se nourrii des collybes pendant toute Ia semaine 
purgaioire. (Grand Br^viaire pag. 342.) 

(33) Enir'auires ii y a aussi une pri^re speciale pour Ies collybes , dont 
Dous indiquons ici quelques phrases: *" r» tiq ^iviiiĂinv tou xcxot/ATjfA/vou 
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distribae ensuite Ies oollybes au peuple assistant, qui en Ies man- 
geant b^oit Ies d^fuDts, pour qui elles ont etâ offertes, et prie 
Dieu pour la remission de leurs pech^s et le repos de leurs âmes , 
eD repetant ă haute voix < qtie Dieu leur pardonne: que Dieufasse 
reposer leurs imes (34) 1 

Une autre preuve qae TEglise Orientale croit ă l'existence 
da Purgatoire, sont Ies indulgences pour Ies morts^ appel^ 
eo Grec * MirqtoTyirt; f Moderations J et, 2i;yx*'e<*X*€^'» ^»*' ^^^^ 
âvoBafJLfAnouţ • (actes de pardon pour Ies morts) que le Patriar- 
che de Constantinople, ainsi que celui de J^rusalem d^livrent 
eliaque Jour. Dans ces indulgences le Patriarche declare , qu^en 
vertu du pouvoir aeeorde aux ApdtreSy c'est ă dire, du pouvoir 
de lier et de delier iout peche, ii remet au mort (au noin du 
que] l'indulgenoe est delivr^, et qui est mort quelques fois 
quinze ou vingt ans auparavant), Ies peches guHl n'a pas eu U 
tempsy ou quHl a negligi de confesser de son vivant; et ii prie 
Dieu de prendre en consideration Ies prieres de VEglise, et de 
soulager Fâme du difunt, de la delivrer des tourments qu*elle 
endure, de lui accorder son pardon et de Fadmettre au Paradis. 

Enfin Ies Legendes Orientales sont remplies d'apparitions de 
morts qui demandent ă leurs parents, qu'on fasse des prieres el 
qu'on distribue des aum^nes pour eux , afin que leurs ămes soieni 
Boulag^es et delivr^ des maux qu'elles souffrent. 

De plus ii est bien connu que mame aigourd'hiui TCglise 
Orientale conserve la coutume d'exiiumer Ies morts, dont Ies 
eorps n'ont pas ^te dissous (on Ies appăle communâment « af«- 
eio-^'yoi » damnes.J Afin d'offrir le sacrifice et de faire des priăres 
pour la remission du pech^ , qu'on suppose 6tre la cause de ce 
signe des souffrances de leurs âmes. Les Legendes de TEglise nous 
raoontent, et le peuple atteste avoir plusieurs fois vu de ses 



n t^ X*C9^ vpu^6vru¥ xatrourxiivuiroy , âvt(n¥ auru xai T«y iirrou^iJLtvw 

« Seigneur, benissez Ies semences prisent^ dans votre saini temple 
■ «I cimnUmoration du d^funt votre serviteur (telj, et rangez celui pour 
» qui elles ont 4ti qffertes dans le sein d'Abraham, dans le lieu des 
» bienheureux, en lui accordant du soulagement et le pardon de ses 
» p6chis. » 



propres yeax, qu'au moment m£me qne le prttre ou l^Evâqae 
lisait Ies pri^res spâciales, institoto pour cette circonstance , et 
qa'il proDoncait ces paroles: « ani, Seigneur, faites que son 
eorps soit dissous et redevienne terre, et rangez son âme dans 
Ies demeures des justes (35). » Diea t^moignait sa cl^meooe en 
faisaDt tomber en poassi^re le corps du d^funt, en signe de la 
remission de son pech6. 

Quelle autre chose peut donc signifier le miracle de st-Jean 
Chrysost6me, dont nous avons parle, si non que Timp^ratrice 
Eodoxie souffrait dans le Purgatoire , et qu*ă la pri^re du Pa- 
triarche devant Ies reliques du saiot , elle en fut Imm^ateinent 
d^livrte, et alors son tombeau cessa de trembler ? Car si elle eut 
^te dans l'Enfer, ni Ies pri^res du Patriarche, ni Tintervention 
du saint pr^ de Dieu , n'aurait pu lui ^re d'aucune utilită : 
paroeque d'apr^ la croyance universelle de TEglise < dans FEn- 
fer ii n'y a point de redemption » et TEvangile mdme nous dit en 
propres termes dans la parabole du mauvais riche et du pauvre 
Lazare , « quHl y a un grand abyme entre le Paradis et FEn" 
fer, afin que ceux qui sont dans Fun de ces deux Ueux , ne 
puissent passer dans F autre (86). 

Quelle autre ciiose peut signifler l'acte solennel que l'im- 
p^triceThfodora, par Ies conseils et Tlntervention du Clergă, 
fit pour la remission du p^h^ de son ^poux , alnsi que Ies faits 
racont^ par Ies L^gendes Orientales sur Ies roorts apparaissant 
en songe ă leurs parents pour en ^tre seeourus et Ies usages que 
l'Eglise Orientale pratique sur Ies corps non dissous? rien autre 
sans doute, que Texistence d'un lieu interm^iaire, oâ Ies âmes, 
qui n'ont pas suCQsamment expii leurs fautes dans ce monde, 
attendent Ies secours capables d'attirer sur eHes la misăricorde 
divine, afin qu'elles soient purifiăes tout-ă fait, dâivrte de ce 
lleu IntermMiaire (ăqui on peut donner le nom qu*on voudra) 
et qu'elles passent au Paradis ? 



(35) „ Ncu , Kuţfff, To fiiy o^/xa «urotî 9iaXoS^yai xsi j^oxh yrvf- 
„ aSoi fu$oxt}0^y' njy U >)/cix^y aurou If vx-n^aU ^ixainv xararaţof, „ 

(36) „ Kai M nSffi toutok y^raţfi ft^Uh xai xj^tMit X*^H^ f^^T" 
„ ianl^txTeu\ or»; oi dfXoyTii diafi^veu iyrcodfv r^ţ c^/ack ftij Suy«nTdu, 
„ /4i}di ol f xciSfy jrţo; iSfMţ SiajripiSo'iy. „ ( Evang. St. Lac. chap. XVI. 26. ) 
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Enfln Ies actes de remission des p6ches, ou Ies mediocrites, 
que Ies Patriarches ddiyrent apr^ la mort des chr^tiens, qoe 
peovent-ils signifier, si non Texistence d*un lieu , ou Ies âmes 
souffrent provisoirement , et dont elles peuvent se d^livrer par 
Ies prieres de TEglise, Ies anm6nes et autres actes de charitâ? 
Cest justemeDt ce lieu que Ies Occidentaux appellent Purga- 
toire, et que Ies Orientaux peuveot appeler de tout autre uom : 
mais , quelque soit son nom , n'est-il pas clair que ce lieu , 
ce s^Jour provisoir des âmes, o{i elles attendent leur d^livrance, 
n*est ni le Paradis, ni TEnfer? Car si Ies âmes des morts pour 
lesquelles on prie se trouvaient d^Ja dans le Paradis , 11 serait 
^minemment absurde, et m^me ridicule, de prier Dieu de Ies 
7 admettre; si au contraire elles sont dans Ffinfer, Ies prieres 
pour Ies en retirer sont evidemment inutiles , cela ^tant de 
toute Jmpossibilite; puisque, d'apr^ la croyance de l'Eglise Orien- 
tale elle m^me , dans FEn/er ii rCy a point de redemption. Par 
cons^uent Ies Patriarches en donnant au peuple des indulgences 
pour la remission des p^h^s , le soulagement et le repos des 
âmes des morts, et pour leur admission au Paradis, sont logi- 
quement forc^ d'avouer, ou qu*il existe un Purgatoire, ou un 
lieu interm^iaire , qu'on appelera comme on voudra , mais oii 
Ies âmes de ceux pour qui on prie attendent Ies secours des pri^ 
resderEglise et des aum6nes, pour âtre deiivrees: et dans ce 
cas, Ies indulgences qu'ils donnent pour la remission des pechăs 
des morts sont conformes ă leur propre croyance; ou, s'ils nient 
I'existence du Purgatoire, ils sont alors pris en flagrant d^llt de 
voler impudemment au pauvre peuple (37) Targent, qu'ils lui de- 
roandent pour une grâce, ăla quelle eux m^mes osent^avouer 
hautement qu'ils ne croient point 1 

Enfin ii y a le principe incontestable que nous avons d^Ja 
dt^, et sur lequel Ies deux Eglises sont rest^ jusqu'aujourd'hui 
dans un parfait accord : c'est que , dans VEnfer ii n'y a point 
de repentir, ei par consequent point de redemption (38). Ce 
principe pourtant , aussi clair qu'iiicontestable, serait incomprâ- 
hensible et tout ă fait en opposition avec Ies actes ofQciels , Ies 



(37) Qu*on nous pardonnc la «Uireti^ de Ci'4 tcriues: luais c'est l'ex- 
preMuon que mdrite uue scinblablo praticiiic. 

(38) „ *E» rd *A5ij oux taxt ^uranot». „ 

6 
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traditioDs , Ies institutions, et toute Tofficiatare de TEglise Orien- 
tale , sans TadmissioD du Purgatoire. Car vraiment , â quoi bon 
Ies pri^res , Ies mnemosyDes , Ies messes , Ies aomdnes et Ies 
indulgences poar ies morts , sMl n'y a pas un liea / ou Ies ămes 
de ceux qui ne sont pas tout ă fait purifies , bien quMls soient 
morts dans la Foi du Seigoeur, attendent ies secours de l'Eglise? 
Impossible de dire que de pareils secours soient d^tlo^s â d^ 
livrer de TEnfer ces pauvres âmcs , puisque dans l'Enfer ii n*y 
a ni repentir, ni r^emption. 

L'existence du Purgatoire au contraire fait aceorder ce prin- 
cipe de l'al)sence du pardon dans TEnfer, avec la croyance de 
TEglise sur l'efflcacite des pri^res pour ies morts , et eile est 
en mame temps attestee et confirmee par ces deux principes, 
dont ii est la cons^uence logique et indlspensable. 

Mais puisque toute l'Eglise fut d*accord anciennement sur 
cette croyance universeile , examinons maintenant quels sont ies 
pr^textes que Ies modernes ont avanei pour amener sur ce point 
une dbsidence dogmatique? 

Partaut des deux principes ci-dessus enonc^s, savoir que, 
Ies prieres de FEglise pour Ies morts peuvent soalager leurs 
âmes et ies d^livrer des peines quViies souffrent; et que, dans 
TEnfer ii n*y a ni repentir, ni r^emption, i'Eglise de Rome 
enseigne que Ies âmes de ceux qui sont morts dans la Foi, et 
qui n'auraient pas coropletement expie leurs fautes pendant cette 
vie , ne vont pas immediatement au Paradis et qu'elles ne sont 
pas condamnees ă l'Eofer, mais qu^elles passent apres la mort 
dans un iieu intermediaire , auquel i'Eglise de Rome donna le 
Bom de Purgatoire (39). Mais la croyance universeile de TEgiise 



(39) Le mot Purgatoire (en Grec KaSofstV^iov ) derive du verbe ptir- 
ger, et veut dire dans le sens propre nettoger, laver; au figura 11 signifit 
»e dâlivrer, acquitter, dHruire ou moderer etc. etc. comme ii est constală 
par Ies pbrases suivantes : pxirger la viile de voleurs (Ten d^livrer) purger 
son bien des dettes (acquitter ses dettes) se purger d'un crime (s'en justifier) 
purger Ies passions (Ies d^truire, ou Ies moderer.) Le verbe Grec xaSou^ 
(purger) d*oii derive Ic mot xaSa^r>jpiov (Purgatoire) a absoloment Ies 
m^es significatioDS : car on dit aussi dans la langue Grecque» xXâwrih 

S«y, XoifjLoxa^a^rriptov etc. Dans le style Eccl^iastique surtout, ca em- 
ploie beaucoup dans Ia langue Grecque ce verbe et ses derriv^ pour ai- 
gnifier la purilication de Târne. 
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etant que Ies prieres , Ies auro^Des , et Ies autres actes de cha- 
ritâ peuvent attirer la mis^ricorde et Ia cl^mence divioe sur Ies 
ămes soafTraDtes , FEglise de Rome eDseigne en mame temps , 
qne Ies parents des morts , ou d'aatres personnes charitables , 
peoveDt par ces moyens abr^ger pour eux , et m^me termiuer 
tOQt ă fait la dor^ da Purgatoire. Toat homme raisonnable et 
imparţial, forc^ d'avouer la verit^ , dira sans doute, que l'Eglise 
de Rome a raison : elle est logîque , en faisant accorder ses actes 
avec la croyance qu'elle professe. Be m^me on ne saurait refuser 
de recoDoaitre anssi que le Protestantisme lul-mâme est logique 
ă cet* ^ard , puisque , rejetant l'existence du Purgatoire , ii 
n'admet ni prieres , ni sacrifice , ni aum6nes pour le repos 
des morts. 

Le Clerg^ de Constantinople au contralre, d'un c6t^ ii avoue 
qQ*il croit oomme TCglise de Rome que, dans TEofer ii n'y a 
ni repentir , ni r^emption , et par cons^uent qu'il ne peut y 
afoir ni remission des p^cb^s, ni soulagement pour Ies âmes des 
damn^; et pratique, comme TEglise de Rome, tout ce qui est 
rdatlf au Purgatoire. Car FEglise Oriental lit aussi des messes 
•ptelales pour la remission des p^cb^, le soulagement et le re- 
pos des âmes souffrantes , ainsi que des prieres pour ieur trans- 
miasion au Paradis ; celebre des fâtes en faveur des âmes des 
morts; ordonne des secoors et des offrandes pour ies Eglises 
et Ies monast^res , et des aum6nes pour Ies paovres et accorde 
des indulgences pour la remission des pecb^ des defunts : actes 
bien notoires et bien significatifs. D'un autre c6i6 le Glerg^ de 
eette mame Eglise persiste ă dire, quMl n'y a pas de Purgatoire; 
que c*est une invention de FEglise de Rome et que FEglise 
Orientale ne Fa Jamais admis ! ! 1 

De cet expos^ de la croyance des Orientaux et des Occiden- 
tanx sur Ies morts, resulte une cooelusion deplorable, mais bien 
Mdente: c*est que dans la realit6 toute la dispute roule sur 
l'admission ou la negation non pas de Fexistence, roais du nom 
senleroent du Purgatoire/ 

Essayons d'^laircir ce point. 

Les Occidentaux, comme nous Favons vu, donnârent ce 
Dom au lieu , ou ils croyent que doivent rester les âmes , qul ne 
aoDt pas oondamnăes ă FEnfer, mais qui ne peuvent pas non plus 
entrer ao Paradis immMiatement par defaut d'une expiation suf- 
fisante. Car enfin , ces âmes doivent se trouver quelque part , 
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oîi, depuis le jour de leur mort Jusqu'ă celui de leur pardon , 
elles pourront attendre Ies secours que Ies vivants leur auraient 
procures , Ies quels secours peuvent , d'apres la croyance de 
TEglise, attirer la misericorde et la cl^mence divine sur elles. 
Ies deiivrer de leurs souffrances et Ies faire entrer au Paradis. 
Les Occidentaux donnăreot le nom de Purgatoire ă ce lieu, 
parce que ce terme exprime nettement ce qui s'opere par les prie- 
res et les aum6nes en faveur des âmes qui ont besoin d'expia- 
tion pour entrer au Paradis. Sans doute on pourrait tres bien 
appeler cet endroit « lieu de repentir, endroit d*expia(ion, sejour 
des âmes qui ne sont pas encore tout ă fait purifiees, ou autre- 
ment si on veut, sans que Tune ou Tautre denomination puisse 
alt^rer Tidee de cette sublime et universelle croyance de TEglise. 

Cependant le mot Purgatoire (en Grec KaSaprf^eioy) est un 
nom , dont le verbe xaSa/^u (purger) ainsi que tous ses deriva 
sont d'un usage tr^ commun dans le style de Ffiglise Orientale, 
dans le sens d'expiation, on de purifîcation des p^hes, comme 
nous Tavons dăja observă. Tous les livres de priăres, toute l'offi- 
ciature de TEglise, tous les ouvrages de devotion en sont rem- 
plis. On y rencontre surtout tres souvent les phrases suivantes: 
tifurgez nous de tonte tâche (40); ayez pitie, Seigneur de voire 
creature, et purgez la, dans voire misericorde (41);» purgez, 
Seigneur, la souillure de rnon dme, et sauvez moi, puisgue vous 
ites philanthropc (42) ; « ^ue cette sainte communion me procure 
la guerison et ia pur gat ion de fâtne et du corps (4»); » pour 
purgation et sancti/tcaiion (44) etc. etc. » 

Le ternie Purgatoire etant donc d'un usage ancien et ordi- 
nalre dans tous les livres et dans toute Tofficiature de TEglise 
Orientale , ii ne saurait naturellement repugner aux chretiens de 



(40) n Ka* xaBâqKTOf 17/iiâf âiro ro^( x)}Xi$oţ„ (pri^redu soir. Grtnd. 
Brtv. pag. 3.) 

(41) „ Oîxreiţfjo'oy to cov wXeuriiaj AcWora, xat xadotgio^v rp <rn 
„ tuairXaxvigt^ «^ ( cantique poor Ies mort. Grand Bi*^. pag. 47. ) 

(42) „ Ka3o^»(rov , Ki/§»« , tov pt/Vov nîf ^X*^^ .P®** *** (r£<r6f fAt 
M li; ^fXavdgwff'o; „ (dans rofficiatiire qiron lit avânt la sainte commnnion. 
Grand Br^v. pag. 441.) 

(43) „ Kai ytvso'^u /xoi ru ayia rotOra elq îao"!» xai xaSo^o-fV >|>w- 
„ X^i T« xat aufjMTOf „ ( idem pag. 443. ) 

(4i) „ Et; xaăapKTiAov xai ayia(r/AOv „ (idem pag. 446.) 
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ce rite, ou donner prise aux esprits malveillants et faire qu*ils re- 
Yoquent en doute , ou qu'ils nieDt ud dogme aussi solenuellement 
reeonnu par cette Eglise. II faut bien qull y ait quelqu'autre pre- 
texte plus fort. Par consequeot nous croyons avee uoe certitude 
appuy^ sur Ies preuves Ies plus irr^cusables , que ce qui servit 
principalement de pretexte ă ceux qul voulaient consolîder le 
schisme par la multlplication des differences apparentes entre Ies 
deux Eglises ; ce par quoi ils r^ussireot ă acerediter cher Ies 
chr^tieDS du rite Oriental la negation de cette vărite dogmati- 
que, c'est Tid^e confuse et difficile ă saisir au premier abord, 
que le mot "ASi^^ (Eofer) parait avoir dans la laogue Greeque, 
oonfusioD qui provient de la signifieation donnee â ce terme 
par Ies anciens Girecs. Cette signification passa en tres grande 
pârtie Qvec la langue Grecque dans Ies ^crits des Peres et Ies 
cantiques de TEglise Orientale d^ Ies premiers siedes du chri- 
stlanisme. Nons allons expliquer plus amplement ce que nous 
venons d'avancer. 

La mythologie Grecque d^ignait sous le nom gen^rique de 
'Aînf (mot qui derive de "Ars*}? , invisible), le roi du monde sou- 
terrain et toute F^tendue de son royaume. Aussi le ''AS>j( com- 
prenait tant Ies *HXocria «-«î/a { champs Helys^es , lieux des deli- 
ces, ou le Paradis des anciens Grecs), que Ies differents autres 
endroits obscors et desagreables, ou etaient retenues Ies âmes des 
reprouvcs et de ceux qui souffraient de differentes manieres. 

La langue Grecque, ayant ete introduite dans la religion 
chretienne des le temps des Ap6tres, et ayant ete devenue la 
langue de 1' Eglise, devait naturellement donner au style Eccle- 
siastique la nuance de la signification primitive de ce terme. 
Aussi Toyons nous que lorsqne la verite Evangelique proclama 
que rhabitation des justes est aux cieux , et adopta specialement 
le mot liu^oidttaoq ( Paradis ) pour indiquer la demeure des ju- 
stes, IjB mot "ABni (Enfer) continua de conserver une grande 
pârtie de son ancienne* signification , en indiquant dans Ie style 
de TEglise Orientale toute espece de demeure des morts, hormis 
Ie Paradis. 

Effectivement , nous voyons dans Ies ^crits des Peres de 
FEglise Orientale, que c'est dans FEufer qu'ils fixent le lieu que 
TEvangile appele specialement la Geheiinc ( »j ri«y« ) , ou lieu 
des reprouves, pour Ies quels FEglise ne prie point: car, d'apres 
Fexpressiou de salut Denys le grand et de saint Jean Damascene, 
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« Dieu Ies a exclus de sa clemence (46). » Cest ce liea que 
TEglise eDtend lorsqu'elle enseigDe, que dans TEofer ii n'y a 
point de repentir (46). Cest aussi dans TEofer qui se troave 
Fendroit ou reposaient Ies âmes d^Adam et d^Eve et des autres 
Patriarches , Proph^tes et Saiots de TancieDne loi , et oâ notre 
Seigneur descendit pour Ies eo retirer, comroe aossi FEglise 
Orientale le croit et le chante aujourd'hni encore (47). Enfin c*est 
par le mot Enfer qu'on designe aussi Tendroit, ou se trouvent 
Ies âmes des pecheurs morts dans la Fol , et qui attendent leur 
d^livrance par Ies prieres de TEglise. Cest enfin par cette sy- 
nonymie qu'on peut faire accorder avee le dogme professe par 
l'Egllse (que dans TEnfer ii n'y pas de repentir) Ies expressions 
de saint Basile dans la priere de la Pentec6te, lorsqu'il dit. 
« Vous Seigneur, qui daignâies accepter meme dans ce jaur 
par/aii et salutaire des prieres expiatoires pour ceux qui sofU 
retenus dans f Enfer, en nous donnant de grandes esperances 
que vous enverrez a ceux qui y sont retenus du soulagement 
dans Ies maux quHls souffrent » et plus bas « Car ce n^est point, 
Seigneur, ceux qui sont dans P Enfer qui se prisenteront pour 
vous offrir leur confession: mais c*esi ă nous autres vivants ă 
vous benir et vous supplier, en vous offrant Ies sacrifices ex- 
piatoires en faveur de leurs âmes (48). » D*aprb ce m6me de- 
veloppement, on peut aussi donner une explicâtion conforme aux 
dogmes de l'Eglise, ă plusieur autres passages de ses P^res et 
de ses Doeteurs Ies plus distingu^, ainsi qu'ă un grand nombre 
de cantiques et de pri^jres, ou le mot 'A^m signifie, non la de« 



(45) „ *AirtxX(xo'e ya^ xax euirSv 6 GtoV. » 

(46) „ *£y rm 'A$ţ7 oux llcu /x«Tofyoia. „ 

(47) „ *0t« xar^XSc; irgof toi» Savarov ii f«ij i} fltScnraro;, toţi 
„ To» "ABriV ivix^u<rai rp darqetirn r^i 3«0Tt}T0î' ort W xai toi)^ TfSyc«- 
„ ra; 8x Twy xarap^Soy/anr dvicmcrai^ wătrai ai (uvo^CK ^«v *Ewou^itn 
„ fx^awyafo», Zwoîora X^tOT» o 0«oî iJ/a«v 5of« cot ! c*estă dire, « LorS" 
que vons descendites dans la mort, vous Seigneur qui ites la vie im* 
mortelle, vous avez ierrijii V Enfer par f^lair de la Divinitif; et 
hrsque de plus vous avez rejsuscU6 Ies morts et Ies retirdtes des Ueux 
souterrains, tous Ies rangs cdestes rep6t(Uent: gloire ă vous, Seigneur 
Jăsus Christ notre Dieu, donnateur de la vie » (cantiqae de r^sarrection. 
Grand Br^v. pag. 373.) 

(48) Voyez le texte Grec de ces passages de St. Basile k la page 76 
du pr^sent ouvrage. 
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nieure des reprouves , ou la Gehenne , mais l'endroit oii se troa- 
vent Ies ămes de ceux qui sont niorts dans la Foi: justement 
le lieu que l'Eglise de Rome dăsigne sour la nomination spcci- 
fique de Purgatoire, 

Uu autre pretexte, que Ies malveillants employ^rent pour 
^tablir chez Ies chr^tiens du rite Oriental la n^ation du Purga- 
toire, fut celui de dire, que FEglise Romaine enseigne dogmati- 
quement la purgatlon des âmes par le feu. Ils se sont teilement 
attachăs ă ce faux argument , qu'ils semblent soutenir que le 
root Purgatoire est inseparable du mot feuy dont le mot purga- 
toire n'est que Tadjectif , et ils le traduisent en Grec avec grande 
affectation KaSapTTjgiov nit^ (feu purgatoire.) 

11 est \rai que Saint Augustin est de l'opinion , que dans 
le Purgatoire 11 y a le m^me feu que dans la Gehenne, avec 
la dlffereoce qu'il n'est pas Stemei : mais ITglise Romaine n'a 
Jaroais erig^ cette opinion en dogme. Tout ce qu'elle enseigne, 
c*est que Ies âmes qui sont au Purgatoire souffrent des tour- 
ments, qui ne sont pas ^terneis et qui peuvent cesser par le8 
secours des pri^res et des aumdnes, mais elle n'a point pră- 
tendu fixer Ie genre de peines que ces âmes souffrent: ce serait 
vouloir sonder la profondeur de la sagesse divine. 

D'ailleur l'Eglise Orientale elle mame exprime dans un grand 
nombre de cantiques, qu'elle chante encore aujourd'hui, cette 
mame id^ de la purgation des âAies par le feu de la Gehenne, se- 
lon la pensee de st- Augustin : voici quelques uns de ces cantiques : 

« Delivrez, 6 Seigneur philanthrope , des demeures de la 
Gehenne et du feu obscur y ceux qui sont morts dans la Foi et 
en votre espoir (49). 

« Vous qui ites bon par nature et riche en misericorde et 
bonte, delivrez y comme philanthrope y du feu exotique ceux qui 
ont invoque fjotre nonty en Ies justifiant pour leur foi et en Ies 
illustrant par la grâce (50). » 



(49) „ 'PttcroM Tif yyi)^ , m^oq ti ^o^iqou tow *A5ot; , (ptXâv^quirt , 

^ xrt 2^ iXnih „ ( le samedi des morts. ) 

(50) n 'O fuVct uirâ^uy aya^d;, d n\o6<Tio^ iv iXen xal x^riTro^ 
„ rrjTiy ţUvai tx oitdrouţ i^urîpou tou; s7nxfxX>i//fyouţ rd aov ovofJM^ 
y, fx wto-Ttu; hxatti(ra,i xai x^^'^^ Touro(;( XafAirpu'ya^ w( ^tXâv^puwog 
(le samcdi dea morts aux mat'mes ) 
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« Delivrez , 6 Seigneur , du feu de la Gehenne vos sehn- 
teurs qui de nous sont passes dans Vautre vie (51). »» 

« Sauvez , 6 Seigneur Jesus-CJirist , sauvez , atjez pitie , et 
faites rcposer Ies uines de ccux qui vecurent fideles de toute ma- 
niere y et en tout pays et lieu ; et delivrez Ies de la Gehenne 
et de Vamertume des tourmentSj afin que nous vous glorifions 
etemellement (52). » 

D'apres ces caDtiques on voit bien que FEgiise d'OrieDt 
admet egalement comme UDe opinion , de m^me que celle d'Oc- 
ddeDt , Texistence du feu dans le Purgatoire. 

Be tout ce que dous veuoDs d'exposer , ii resulte une con- 
dusioQ aussi forte et logique , que simple et evidente : c'est ă 
dire , que FEgiise Orientale , d'apres ses propres institutions , 
d'apres Ies ecrits des Peres Ies plus veneres par elle , d'apres 
ses liturgies et toute son ofQeiature et d'apr^s Ies exercices re- 
ligieux de son propre Clerge , croit ă Texistence du Purgatoire , 
de la mame maniere que l'Eglise Romaine y croit. Le Clerg^ 
par coDsequent de Gonstantinople qui admiuistre actuellement 
cette Egllse, doit, ou avouer hautement Texistence du Purga- 
toire, telle que l'Eglise de Rome la professe aussi, et telle que 
TEglise Orientale Ta toujours cru , la croit et la pratique au- 
Jourd'hui par Tordre et avec Tintervention de ce mame Qerge, 
oa 11 doit: 1. Considerer comme une coutradiction manifeste, 
le principe dogmatique de TEglise quMl dirige: c'est ă dire, qu'il 
faut prier pour le raorts, et que Dieu dans sa clemence peut 
exaucer Ies prieres et Ies aum6nes des vivants pour faire mise- 
ricorde aux morts, et Ies delivrer des tourments: 2. Abroger Ies 
institutions Apostoliques et Ies prescriptions de TEglise pour Ies 
moemosynes. Ies prieres, Ies offrandes et Ies aum6nes en fa- 
veur des âmes des morts comme des choses sans fondement. 
3. Rejeter comme une erreur la confirmation de cette croyance 



(51) „ '"PCcrou irugo; Ttivyrn^ AtVirora, tou( ff tjfAtfv fASTotarâvra^ 
( idem. ) 

(52) „ 2«(roy, u AcWora X^tari ^ (7«<ro», tX/ijo-ov xai dvâfrauo'ot 
n ^X^^ Aaow <rou rotjg sTKTTWf riXecravra^ , rpotru iravri n^v f ânj» , h 
„ rorv xai if X'^ţf^ îravTOia, xaî pU(Tou t^j Tiifvrii xai* inx^ia; fiaaai- 
^ VW , off«f cs âvuiAveâfAiv «if vâvra; touj aiuva^ „ ( le Jcudi de la VII. 
semaine aux matines. ParacIcUque pag. 239.) 
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par Ies torits des P^res Ies pios distingă^ de Tfiglise , oa qaa- 
lifier oes ăerits d'apocryphes. 4. Ghanger compl^tement comme 
Tideox le typique (rituel) de l'Eglise Orientale. 5. Exclare des 
litttrgies et de toute Tofficiature de cette Eglise le grand nom- 
bre des pri^res et cantiqaes qui attestent ce dogme , et condan- 
ner ă Fanath^nie de Fh^resie Ies saints P^res qai Ies ont intro- 
dnits et coosacres. 6. Ne plus donner au peuple des indulgences, 
ou des actes de pardon (^tiyxvpoxâqrta) pour Ies pech^s, le sou- 
lagement, le repos, et la d^livranee des âmes retenues dans le 
Purgatoire. 7. Enfin avouer qu'on commettait Jusqu'ă pr^sent 
un horrîble sacrilege, en exigeant du pauvre peuple le prlx 
d'nne grâce, ă Texistence de la quelle ce Glerg^ ne croyait point 
lui mame. 

Mais, qu'oppose le Glerg^ de Gonstantinople ă tous ces 
raisonnements , si on rinterroge ? ii repond , gu'il rCexiste pas 
de Purgatoire/ et si on lui dit plus positivement , mais pourquol , 
puisque (votre £glise Tatteste) vous pratiquez presque plus que 
Ies Occidentaux tout ce qui est relatif au Purgatoire, tout ce 
qui constate ^videmment la croyance ă son existence , pourquol 
ira i'avouez vous pas comme eux, et persistez vous ă dire, qu*ll 
n'y a pas de Purgatoire? alors le Glergâ de Gonstantinople ex- 
pliquera en conclusion le vrai motif qui le porte ă cette n^ga- 
tion en disant « que justement c*est pour cette raison que nous 
disons qu'il n'exisle pas de Purgatoire, puisque Ies Occidentaux 
disentj quHl existe!^ 

£t le pauvre peuple Glir^tien du rit Oriental ? ce peuple 
ifinocent ! ce peuple si perfidement ^gar^ , si indignement abruti 
par ses propres Pasteurs , qui pourtant devraient âtre ses guides 
et sa lumi^re! Ge peuple petri de raison et de bon sens, et dont 
on se moque impunement , lorsqu'on abuse ainsi de sa confiance 
et de sa foi ! le peuple Oriental , en un mot ! que dit-il ? que 
pense-t-il ? comment supporte-il toutes ces absurdites ? Ah ! que 
voulez vous que fasse uu peuple sans lil)erte de conseience I un 
peuple dont tous Ies inter^ts sociaux sont livres ă Tarbitraire 
de son redoutable clerg^I que voulez vous que ce peuple oppose 
â son clerg^ tennnt d'une main le phafantjue (53), la prison. 



(b3) ^oXoyxaţ, instrament de torture Orientale: cei instrument est 
compost d'un gros morceau de boi», dans le quel on serre avcc des cordes 
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Texil, Ia diffamation, Ies gal^res, Ies amendes p^aniairej» , en un 
mot toutes Ies armes de destraction morale et physique , que son 
poavoir temporel lui procura, et de Fautre, Ies preceptes de 
rAutechrist couverts du voile sacre de la religiou ? ă ud derg^ 
qui, pareil au plus effroyable Ephialte, 8*est insoleminent etabli 
sur la faible poitrine de ce peuple en agonie, Fetouffe et ne le 
laisse pas mame respirer ? Le peuple donc ne pouvant rien contre 
le despotisme de son cherg^, reste etourdi , consterna, et aneanti. 
Me pouvant faire accorder Ies exercices et Ies devoirs qu'on lui 
impose, avec ce qu*on lui pr^he, ii se degoute de ces ralson- 
Dements visiblement faux, contradictoires et absurdes, et se livre 
ă un desespoir dechirant, efîet naturel de sa conscience timora 
par la crainte de negliger Ies pratiques que la religioo de ses 
p^res lui commande , et par Ies remontrances que sa raison lui 
pr^nte! dans son juste desespoir ii finit par ne plus vouloir 
croire k rien! ii se fait Ddste ou Athee! 1 1 (54). 



Ies pieds dn condannâ; deiix bonrreaai tiennent Ies deai eitrâmiUb de IMd- 
sirument de inaui^e qne Ies pieds du patient soot en haut, et d'autres 
eu frappeot Ies plaotes avec des fouets noute de nerfs de bteuf^'Ies coups 
sont si dechiraoU, que tr^ souTeot le sang ruissile, et Ies ctiairs restent 
atlach^es aux fouets. Le Clerg^ de Constantinople trouva tr^ conforme k 
sa pr^endue Orthodoxie rintroduction dans l'Eglise de cette exâcrabie et 
barbare torture. Aussi tous Ies jours y a-t-il quelque ex^ution par le pba* 
langae dans la cour du Patriarcat. Les Evâques des Provinces ont aussi 
le pbalangue, et ils en usent k tout moment comme le Patriarcat. De plus, 
ces excellents Pasteurs ont introduit cette correction dans Ies Ecoles pu- 
bliques des chr^tiens du rite Orientale , qui malheureusement se trou?ent 
sottS leur paternelle administration, afin que Tinstruction de cet infortun^ 
peuple soit dirigăe aussi cbaritablement que sa religion. 11 n'est pas rare que 
Ies grands Protosynguelos (grands vicaires de Patriarcat) executent de leur 
propres mains cette brutale action *. TEx-grand-Protossyguelos Doroth^ se 
vantait d'avoir un jour administra de sa propre main 400 coups dans Ie 
pbaUngue, et cela sans interruption. Le GouTernement Ottoman d^fendit 
severeinent depuis vingt ans Tusage du pbalangue k tous Ies Gouvemeurs» 
Cours et Tribunaux Ottomans : mais le Clergâ de Constantinople en conserre 
jusqu*auj(>urd'bui religieusement Tusage, comme une preuve batante de sa 
famcuse Orthodoxie!!! 

(54) Ce sont ces raisonnements absurdes, divulgu^ et soutenus au 
nom de l'Eglise Orientale par son propre Clerg^ , qui firent faire d*im- 
menses progr^ au systtoie du D^ste Caîry, tant.parmi Ies chr^liens de 
la Gr^y que parmi ceux de Turquie ! 
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CHAPITRE IX. 

nu SAnrrs sbvavt xheu aumitot atci^ unm 

iT EST toALEHBHT mSCTOnUB V Am L'BCUUSB VCmiSVT. 

Qnelipies Th^logiens OcddeDtaux considerent oonime uiie 
qnatri^me difTerence, pareille aux trois pr^c^entes, celle sar 
la prunce des saints devant Diea avânt le dernier Jogement. 
II est vrai qn*apr^ la s^paration de TEglise de Constantinople 
de celle de Rome, ceux qai voulaient consolider le schisme par 
la multiplicatlon de ces differences ont eu la pensee de mettre 
en avânt Topinion , que Ies Justes aprte lear mort restent dans 
un lieu de repos , sans qu'il leur soit permis de voir la face de 
DIeu avânt le dernier jugement. Mais ii est incontestable que 
TEglise Orientale n*a jamais tolera cette opinion , comme on 
peut s'en convaincre par la d^flnition mame que Ies Peres Ies 
plus distingu^ de cette Eglise donnent de F^tat des Justes aus- 
sitdt apr^ leur mort : st-Jean Ghrysost6me en parlant des Justes 
^t* Ies justes y soit ici soit au ciely sont toujours avec le Roi du 
numde: surtout au ciel ils sont encore plus preş de lui: non par 
Fintervention , ni par la foi^ mais face en face (l). » 

St-Gr^oire le Th^logien dit aussi dans l'oraison ftintt)re 
ă sa propre soeur Gorgonie « Je sais bien que ton eiat actuel 
est a present meilleur et plus hanorable quHl ne parait: c'est 
le chant de ceux qui sont en fitCy le chomr des anges, Fordre 
celeste, la contemplation de la gloire, et de plus Feclat de la 
tres haule Trinite, contemplation plus pure et plus parfaite. 
La, elle n'echappe plus a notre intelligence esclave et distraite 
par Ies sens: mais elle se fait voir et posseder completement 
par rintelligence entiere, et jetle ses rayons sur nos ămes avec 
toute la lumiere de la divinite. Tu y jouit de tout ce dont tu 
avais Femanation sur la terre, ă cause de ton vrai penchant 
ă ces grâces (3). » 



(1) ,, Of ii iixatoi &9 Tf ffyrauda, âv Tf fxfî, lurâ tov fiaatkimf 
ff tlat' xoxfî fJuOsXov xaî iyyvrtpov' ou hd fiao^ou, ou BkI wiffrwf^ âXXdl 
^ ve^Vwiroy w^ţ w^6<ru90¥. „ ( Saint Jean Chrysofttdme. Troisitoe bomilie 
sar Ia lettre aux PhiUppiciens. ) 

(2) „ K^tiaaw ijJv oJy, iti oîBa, xai fiox^ ripA^t^a rd wofOfra cot 
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SaintGr^goire le Thaumatarge daos sa premiere homilie sur 
l'annonciation dit egalement « aujourcThui Adatn se retablit et 
ayant monte nu Ciel, ii danse avec Ies angcs (3). » 

De plus Theodore , Patriarche de Jerusalem , avait presente 
au septi^me Concile general une opioion sur Ies reliques des saints 
et leurs âmes , et cette opioion fut approuv^ par tout le Con- 
dlc: U y dit en propres termes: « leurs âmes se trouvent entre 
Ies mains de Dieuy comme dit FEcriture: et puisque Dieu est 
la vie et la lumiere, et que Ies saints qui sont entre ses mains 
se trouvent dans la vie et dans la lumiere, par consequent ils 
sont devant Dieu , puisque leur mort est honorable aux yeux 
du Seigneur (4). » 

D*ailleurs ii est impossible que Ies P^es de TEglise Orientale 
enssent jamais approuve Topinion , que Ies âmes des justes re- 
posent dans un endroit , en attendant le jour du dernier juge- 
ment, pour obtenir la recompense qui leur est dâe. Ce serait 
tol^rer une opinion , tout ă fait en opposition aux principes de 
la justice divine: la sainte Ecriture nous dit de cette Justice 
« qu'elle ne laissera pas dormir preş de Dieu le salaire de celui 
qui travaille pour luiy pas mame jusqu'au lendemain (5). «» 

La croyauce de TEglise Orientale ă tous Ies miracles , ope- 
r^ pas Tintervention des saints pr^s de Dieu , constate necessai- 
rement leur presence devant lui. 



„ xoBa^Tfga Tf xai rfXfwrfga, fÂrixtu uiro^tuyoticmq rdy $eVpoy vouy xai 
„ {fop^f o/iAfyoy Ta7( ai o-dijo'co'iy , oKJC oXu^ oXu vot ^iu^oufxiyioi rt xai x^a- 
„ roofÂMfri^ xai irqoaaarqairTwtrni ralq lifAtrt^ati >)^X^'^ ^^9^ ^^ ^vri 
„ riif 3fon}ro(* wâvruv airoXatittq uv trt wrip yri^ <^X'^ ^^^ âjroppoiaţ, 
,, 9ia To* yyrfo-ioy n?c ff'ţoţ avrd ycuVewţ. „ ( St. Gr^goire le Tli^logieu 
dans Toraison funebre ă sa propre sasur Gorgonie. ) 

(3) „ ZvfJLt^ov o *ABdfA âvaxtxaivKrTai , xat ^o^evei fjLBT* dyyîXuv eîc 
^ OOpayoy âvurrdfjLivoq. „ { St. Gregoire le Tbauinaturgc. Preroiei-e homilie 
sar ranaoaciation. ) 

(4) „ 'AXXa xai al "^m^^aî auruv h X"6< ^'^^ Trtţyvaaiv , w( ytyqa^ 
ft «Teu. 2Wiî yd^ wy o 3fO( xaî 9^?» *^' °' '** X^'P' ^'^^ SvTtq dyioi h 
M {[«11 xai 9«tî uird^ouai'v' xai hd touto ri^ioq ivavriov Ku^iou 6 3a- 
„ varo; T«y 'Oo'/wy avrou^ ojroi fwyxfţ iv itaţpyicia ra Biu tra^i<mixa(nv.^ 
(Acte Synodal du Septi^me Concile G^a^ral. Act. IU pag. 449.) 

(5) „ OJ xoifAifSijo'fTai o po'So; rou fMcr^uToQ 2oi/ ira^a croi tufţ 
j, wqm, „ ( Levitiquc Cbap. XIX. ) 
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Enfin Ies priăres recitees et Ies cantiqaes chanteB chaqae 
Jour dans llilglise Orientale expriment la m6me crojanoe. Dans 
toutes ces pri^res et dans tous ces cantiques ii est dit que Ies 
saints voient la iace de Dien, ou on Ies prie d'intervenir preş 
de lui pour la remission des p^ches des morts, pour le salut des 
Tivants, soit pour obtenir differentes grâces, protections, se- 
cours etc. voilă quelques fragments de ces pri^res et cantiques : 

« Ainsiy ayant termine ceiie vie dans Fespoir d*une vU eter" 
nelk, farrive au repos perpituelj ou se fait eniendre le chant 
continuei de ceux qui sont en fite, et Cindefinissable plaisir de 
ceux qui regardent la beautâ inexprimable de voire face (6). » 

« Maintenant ce n*est plus enigmatiquement ni comme dans 
un tniroir que Jesus-Christ vous apparait : mais ii se fait vair 
ă vous face ă face^ et vous decouvre completement la connais- 
sance de la Divinitâ (7). > 

« Pour cela, 6 martyreSj vous fdtes admises avea Ies cinq 
vierges dans la chambre nupţiale au ciely et vous restes inces" 
samment devant le Roi des Rois avec Ies anges (B), » 

« O ArsâniuSy inspire de Dieu, apres avoir vâcu dans la 
chair comme Ies anges y vous avez aussi obtenu Vhonneur qui 
leur est du. Car vous assistez avec Ies anges au trâne du Set* 
gneur, et vous priez Dieu pour la remission des pechis de 
taui (9). > 



„ sîf Wv atSiov xarafTija-u avâvauo'iv , Ma 6 rth io^ra^oifrvf iy^of o 
f, dxardiravffroi y xaî -n »iri^vroq ^8ovi} ruv xa^o^ovruv rod 2ot» ir^oc»^ 
9, vov To xoXXo; To ofpvTov „ ( pri^K aTant la Sainte CommnnioD. Grand 
Br^iaire pag. 45S. > 

(7) „ Nuv oCBotiMi f y aînyfjtart , ovS* eii t v ia-oirrp^ "Xfiarog troi Jrrâ- 
„ vtToi' irţo; v^oa-anrof Bt pt^Xov ogârai flrţoV«iroy, rtXtiu^ <rot rvjy yy^ 
„ 0-iy dwoxaXwrrkff rni Gfonjro; „ ( cantique adress^ h Si. Pierre le jour 
de sa f(6te. ) 

(8) ^ "OSfy f/o'AneiVdiiTC avf raif irtvrt ir«^S«yoi^, ttg rov iitou^ 
n fioy ddXoţopoi vuiiţvv», xai atjv âyyiXot^ rS wafAfia<nXt7 h iC^^avvri 
„ oaeauarug na^iaratv^t „ (canUqne adresai aax saintes-Martyres M^nodore, 
M^trodore et Nymphodore, le jour de leur f6te le 10 Septembre. ) 

(9) „ T)jy T«y ^kyyiXuv h a-oi^rt wokiTiiav f)n$€ifa/!X«yo;, *Aq(rint 
„ Ofoţo^t, Toyr«y xeti tq; rtfju^q xaTv^ieiCou ^ ru rot; Afo^orou S^oVf» oiîy 
„ auroiţ irotqiaroiiÂtitOi , xai irâct fr^sa-piuw ^tianf âţtaiv, „ ( Cantique 
adres84î h St. Ars^nius le jour de sa f^to. } 
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• Pour cela, ifous chantez la melodie subUme et trâs-sainte 
avee Ies choeurs des anges et des mariyrs (10). » 

« Enflammey 6 CaUiniqWy par Vamour de Jesus-Christ , 
vous avez tnSprise ctmrageusement le f eu pour lui, et maintenant 
gue vous assistez devant lui, ne cessez pas de prier pour nous 
Ums (11). • 

« Mais comme une intelligenee assistante devant la premiire 
Melligenee, guidez vers lui, 6 saini Pere, la nâtre (12). » 

« O JisuS'Christ y Ies vaillants tnartyrs qui habitent Ies de» 
meures cilestes vous supplient incessamment d'aecorder Ies bien- 
faits itemels auxfideks que vous avez rappele de la terre (18).» 

« O saint Jean, Prophetey Precurseur et baptiste de notre 
Seigneur Jisus-Christy priez pour nous pScheurs (14). » 

« O saints iUustres ApdtreSy Prophetes et Martyrs, et tous 
Ies saints priez pour nous picheurs (15). » 

« O saints Peres inspirSs de DieUy Pasteurs et Doeteurs de 
tEgUsey priez pour nous pecheurs (16). > 

Presqoe toutes Ies pages da br^viaîre, toutes Ies pages des 
recoeito des cantiqiies de toute TaDo^, contieDoeiit des pri^res 



(10) „ 'Odffv otJv âffUfÂartif *ed lAocqrv^m ^opttMf^ ciBttţ ri rpio*»- 
9, yift nai ^(ixt^ fuX^&V «» ( canti<iu6 adreM^ k Saint Christophe Ie Joor 
de sa ftte. ) 

(11) M Xţi0Too ytiq vţoi^uf rţ wo^tt mţoxroJ/Atyoţ , rou «v^oV» 
^ KoXXiVixff, 9i' atîrou mBptitf xarfroXfiivo'OK , Ş xom' vuy ira^tardfjLnoi /iif 
„ wmvayi wptvptiMn Cwiq udftm 4fimv „ ( cantique adren^ k St. Calliniqpie 
k Joor de sa Mb. ) 

(13) 9, 'AX\' aJ; you; yoi' ru irpiiru irapiareifAnoi ^ w^of oturov tov foih 
„ lifjuSv, flrarf^, 6Bnyvirov ^ (cantiqne adressâ k St. Grdgoire de Thesaalo- 
Blqae le joor de sa fdte, câ^br^ le aecond diroanche du carfime. ) 

(13) „ '£y Ou^ayiotţ SoeXo^k Btvivtxui oi ycyyaioi /xot^ru^fţ $U0W- 
I, frovo*! 2ff X^i0Yf* ou; tx yn^ fjLtrio'rviaa^ iriarot)^ aîuviuv ayotSwy ru- 
^ ^M d(ivaof „ ( caotiqoe chant^ dana Ies enterrementa et Ies mn^osynes. 

(14) ^ "Aytt 'IftMÎyirii II^o^Ta xal Tl^o^ofĂt xou Şairrta-râ rou Ku^ou 
f, lifÂMif ^Ificou XţioTou, jT^fV^fut Cwi^ 'nytmt rvv âfÂOfnt^Jif „ (bjnuie 
diant^ an grand Apod^pne, 'ĂiroBturvov.) 

(15) „ 'Ayiof , ly^o^oi 'AvooroXoi, II^o^tw nai Mtiprupt^ xai was»^ 
„ Tf( dyioi , w^t^Ptua^art Jirtţ n'fAtfy rwy flî/xapr«Xwy „ ( idem. ) 

(ie) „ "Oatot 3<oţo'ţoi Uartqtg -nyMf , IIoifAfyf ; xai Ai^ooieaXoi T^ţ 
M Oîxoufavu;; rpio^iu^art tnrt*p lyfittv m a/Mo^rwXiufy „ (idem. ) 
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aux saints, afin qu'ils intervienoent pour nous, ou pour Ies 
morts, pr^ du Seigneur; et la plupart de ces pri^res et de ces 
cantiques finissent par cette phrase « jouissant de la presence 
du Seigneur y iotervenez cantinuelletnent pour nos âmes (17) » 
ou par celle-ci « c'es't pour quoi votre ăme se rejouit avec Ies 
anges (18) » ou autres pareilles. 

En coDcIusion de tout ce que nous yenons d'exposer, la 
croyance de ce dogme est rest^ dans TEglise Orientale abso- 
lument telle que tous Ies P^res de cette Eglise Tont toujours ^ta« 
blie et que celle de Rome la professe jusqu'aujourd'hui. D*ailleurs 
ii est tellement vrai que tout le monde en est convaincu , que le 
Clerg^ de Constantinople n'en parle Jamais. Geui qui en Orient 
se sont tant soit peu occup^ des questions religleuses avec Ies 
chr^tiens de ce pays ont eu sans doute Toccasion d*observer 
par eux m^mes, qu'il y a fort peu d'Orientaux, mtoe parmi le 
Clerg^ , qui connaissent qu*on avait autre fois r^voquă en doute 
en Orient la presence des âmes des saints devant Dieu aussit6t 
aprte leur mort et avânt le Jour du demier Jugement. 

CHAPITRE X. 



\ AV SUJET BS L'ADMZHlSrmATMMi ■■ QWBMJ^OSM MMmSh 
MEMTS ET AU SUJET Bfi QUELQUBS USAOES, AFPBLEBS EOA- 
SAMS MAISOS mSSTPBWCBS AEUOIBUSES BHTMS LBS 



Outre Ies prindpales diff^rences entre Ies deux Eglises, dif- 
f(6rences dont nous avons parl^ dans Ies chapitres pr^cMents , 
et qu*on qualifie de dissidences dogmatiqueSy ii en existe encore 
d'autres secondaires. Ce sont celles qu*on considere comme moins 
graves , mais qu*on regarde toujours comme dissidences en ma- 
ţi^ de la Foi , pendant qu'elles ne sont dans le fond que de 
pura sophismes, ou de simples usages des rites. 

L'esprit de discorde et de malveillance est oaturellement portă 
ă conserver et ă roultiplier ă Finfinl ces differences: ă l'heure 
ou nous ^rivons Ies prindpales d'entr'dles sont Ies suivantes. 



(17) „ TLa^ţnciatt Ix®'^'^ 'f^( Kt/giov ixTivăf wqtcPttitrt Cwip m 

(18) „ Aio xoi fMTa 'ÂTyiXanr oma'ţdXKiTtu ro «viufta 2ot/. ^ 
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1. Les Azytnes. 

CettecoDtestation sar la quelle, comme nous Farons vu dans 
le VIII chapitre , le inalheureax G^rulaire appuya le schisme 
d^fioitif de TEglise de ConstanUnople , consistait ă savoir, si 
le pain que notre Seignear J^us-Christ prit sar la table, lors- 
qa'il fit la c^ne avec ses disciples, quUl rompit, qu*il b^nit et 
leur donna en disant ^iprenezy mangez: ceci est man carps (1) » 
si ce palD ătait da pain azyme, c'est ădire p^tri sans levain, 
comme celui que les juifs eroployeut lorsqu'lls roangent la Pă- 
que, ou si c*^tait du pain inzymey c'est ă dirc p^tri avec da 
levain, comme Test le pain ordinaire. 
* Les Occidentaax disent que J6sas-Christ ayant fait la câne 
ATCO ses disdples pour manger la Păque, devait avoir employi 
da pain azyme, selon Thabitude des JuUs, qoi ne c^l^rent la 
Păqae qu'avec ce pain. 

Les Orientaux disent au contraire y que pulsque T^poque de 
la Păqae n'^tait pas encore arriv^, lorsque notre Seigneur fit 
la câne avec ses disdples , le pain qu'on lui avait servi sur la 
table ne pouvait âtre que du pain ordinaire, c'est ă dire pâtri 
avec du levain , oa inzyme (2). 

Ces deox sentiments sont plus ou moins probables, mais 
diffldles ă constater maintenant. Cependant , quand mame 11 y 



(1) Mathieo chap. XXYI, 27 et 38. 

(2) Cependaot la Legende Grecque du jeudi Saint dit bien clalrement 
to contraire: voilă ses propres parole» „ 'EnuH yd^ rd 'EjS^oTxdy Ilâccrp^a 
M xara Tijy iroQouTXiV'nv I/mXAj 3uf o'Om , ^y Bi ofct irgoo^xoy tţ rviru irat- 
„ xoXouS^o-ai xaî rqy âXtiStiay, h oturu BioXa^'n nat rd xaS* (J/ack Ilâurp^a 
,, riSiQyoi Xpio'rdy, w^oXatfitiv 6 Kvpiog liyiUTf 'lijaou; Xpiord;, «; oi Sfîoi 
^ IlaTtţfţ ţaoYOt/O'iy, iyt^ci aitxo fitrd T«fy fÂu^firăv r^ iairt^^ vn^ viy^ 
^ irT9(* a&Tn jaL^ -n itnri^a xai i irapaaxufii oXti 1*1» vf*f^ot ira^* 'E|3^ouoi; 
ff XoyiffTar ouT« ydq ixtlvoi fjur^oua-t rd vu^^ioim^ov Xiyoi^Ts^' „ c'est h dlre: 
« Puisque la Pdijfiie ffSbraique devait se sactifier le vendredi, ei que 
» la v^U devait venir aprhs le tffpe: (fest ă dire, que J^stu-Chtist 
» soit sacrifi6 pendant la Pdque, notre Seigneur, comme disent les Ptres 
» de l'Bglise, Va fait avec ses disdples le jeudi soir: car ce soir du 
» Jeudi et tout le vendredi est consid^d par les Hdbreux comme un 
» seul et minte jour: puisque c'est ainsi quHls compient le soir et le 
» jour suivant » ( par St. Cosmat rbymnographe. Triodium pag. 366. ) 



anrait irioyen de prouver Tun ou i'autre, aucun d'eux n*aJoa- 
terait, ni D*6terait rien au myst^re de la transubstantiation , au 
quel tout Ies deux sont egalement etrangers. Aussi l'Ecriture 
salute ne Jugea pas necessaire de nous dire clairement, si le pain 
que DOtre Seigneur prit , benit et donna ă ses diseîples etait du 
pain azyme ou inzyme. Les Peres de FEglise ne penserent nou 
plus Jamais ă Texaminer.' 

D'allleurs l'absurdite de cette contestation est bien evidente, 
pour la raison que le myst^re de la cene ne consiste point dans 
la maniere dont le pain fut petri , mais bien en ce que le pain se 
ehange en corps du Seigneur. Par consequent, disputer et vou- 
loir constater que le pain etait petri avec ou sans levain , ce se- 
rait comme si on voulait disputer et constater que le pain que 
DOtre Seigneur prit, benit et donna ă ses diseîples ^tait fait tfe 
froment venant de TEgypte, de FAsie, ou de la mer Noire. 
Ce serait raettre aussi en question , si le vin que notre Seigneur 
ofUrit ă SCS disciples en leur disant « buvez en tom: c*est mon 
sang » ^tait du vin rouge, ou blanc, quelle esp^ce de vin ^tait-il 
et de quel pays 11 provenait ! 

2. Le Baptetne. 

Les Orlentaux pretendent qu'on ne peut bnptiser que par 
UDe triple iromersion : c'est ă dire , en plongeant trois fois dans 
Teau celui qu*on baptise Jusqu'ă ce qu'il en soit entl^rement 
couvert, et en Ie retirant chaque fois. Les Occidentaux recon- 
Dalssent cette maniere de baptiser, mals ils admettent ^galement 
Tusage du bapt^me par aspersion, c'est ă dire, en jetant de Feau 
sur celui qu'on baptise , ce que le Giergâ de ConstanUnople ne 
ooDsid^re point comme un veritable baptâme. 

Trois especes d'arguments pourraient ^claircir cette conte- 
station : 1. Ceux tires de r£vangile, des actes des Apdtres et de 
la tradition primitive sur le baptâme; 2. Ceux tir^ des circons- 
tances ou on doit administrer le baptâme; et 3. ceux tir^ de la 
lignliicatlon des ceremonies de ce sacrement. 

Les Evang^listes , en nous disant que J^sus-Christ est yenu 
se falre baptiser par saint-Jean , ne nous discut point s'il a ^te 
plonge par Iul dans Tean trois fois, et retire trois fois, ou s'il 
en fut seuleroent asperge. Cependant toutes les Images anciennes 
et modernes, Orlentales et Occidentales, qul repr^ntenl le ba- 

7 
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ptime de Jesus-Christ , nous le montrent deboat dans i*eau et 
saint Jeaa lui versant de Teau avec la main par dessus la tâte. 
Si donc tant ies Orientaux que Ies Occidentaux voulaient se tenir 
strictement ă TimitatioD materielle du bapt^me de Dotre Seigueur 
J^us-Christ, ils devraient agir de m^me: c'est ă dire, se faire ba- 
ptiser comme notre Seigneur le fut par st-Jean: ce qui n'est point 
certes la maniere usit^e ni chez Ies uns ni chez Ies autres. Mais 
Ies P^res de TEglise n'ont pas trouv^ que ce manque de confor- 
mii^ entrainât la moindre inefdcacit^ de la grâce du baptârae. 

Nous voyons dans Ies actes des Ap6tres, que st-Philippe ayant 
rencontr^ Candace, eunuque noir, dans le desert, le baptisa avec 
la premiere eau quMls rencontrerent (1). Egalement lorsque saint 
Pierre baptisa le centenier Corneille avec plusieurs autres (2); 
e( lorsque saint Paul baptisa ă Philippes son propre ge61ier (3) , 
Grispe le chef de la synagogue (4) ă Corinthe, douze disciples 
de saint Jean Baptiste ă Eph^ (5) , TEcriture dit tout simple- 
ment qu'on Ies baptisa. Mais ii paratt qu'elle jugea inutile de 
nous sp^cifler, si saint Philippe, st-Pierre, st-Paul et Ies autres 
Ap6tres administr^rent le baptâme ă ces năophy tes , en Ies plon- 
geant trois fois dans l'eau ă la maniere suivie aujourd'hui par 
Ies Orientaux, ou, en ies aşpergeant seulenient avec de Teau ă 
la maniere pratiqu^e par Ies Occidentaux. ]..es Apdtres gardent 
le mame silence sur ces minutieux details dans toutes Ies occa- 
sions, ou ils nous racontent qulls baptiserent des milliers de 
personnes ă la fois. Enfin notre Seigneur Jesus Christ lui-mâme, 
lorsqu'ii ordonna ă ses disciples de parcourir le monde et de 
convertir toutes Ies nations , ii ne leur prescrivit aucune maniere 
speciale dans Tadministration materielle du bapt^e. II leur com- 
manda seulement « cTinslruire Ies peuples et de Ies baptiser au 
mm du Perey du Fils et du Saint-Esprit (6). » 

U y a pourtant une observation tr^-remarquabie ă faire sur 
Porigine des trois immersions confirm^es pour la premia fois 



(1) Cliap. VIII. 86, 37 et ts. 
(3) Chap. X. 47 et 48. 

(3) Chap. XVI. 33. 

(4) Chap. XVIII. 8. 

(5) Chap. XIX. S. 

(6) Malhieu Chap. XXVIII. 19 et 20. 
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dans TEglise Orientale par le Goncile de TrouUe. Get usage se 
pratlqoait d^jă long-temps auparavant par Ies cbr^tlens , qui 
avaient spontanement introduit Ies trois imraersions, ou asper- 
sions dans radministration du baptSme, en honneur de la sainte 
Trinite. L'Eglise tolerait ce picux usage sans Timposcr, ni con- 
damner non plus la simple immersion ou aspersiou. Afais vers 
la fin du VII silele, Ies Eunomiens , qui confondaieot le 'Pere, Ie 
Flls et le saint-Esprit en une seule personne , ^vitaient soigneu- 
sement Ies trois immersions, et ne baptisaient qu'en une seule, 
afin 4e professer leur fausse doctrine au moment mame du 
l>apt6me. Cest alors que le Goncile de Troulle ordonna par son 
96 canon , de rebaptiser tous ceux qui avaient cte baptis^s par 
une seule Immersion , Ies consid^rant comme heretiques pour 
avoir et6 baptises ainsi , non par coutume de rite , ou simpfe 
habitndc, mais par principe d*un faux dogme. G'est â dire, ce 
Goncile ne prescrivit point Ies trois immersions comme moyen 
n^cessaire ă l'efficacit^ du baptâme , mais il Ies confirma pour 
oombattre par cette triple repetition Theresie des Eunomiens. 
On voit donc par ce fait historique , que Ies mâmes mesures 
Ies plus sages, employees par TEglise en differentes circonstan- 
oes , ont ^galement servi aux malveillants comme pr^textes des 
dissensions. Gar, quelle frappante similitude entre Ies motifs et 
Ies effets de Taddition du moi Jilioque au symbole, et la conflr- 
roatloD des trois immersions dans Tadministration du baptâme ! 
le Goncile d^Espagne, pour combattre et emp^cher Ther^sie des 
Ariens, qui appuyaient leur faux dogme de Tinegalite du Fils 
avec le Pere sur Texpression du symbole, quiprocede du Pere, 
y ajouta comme explication du dogme le mot Jilioque. Le con- 
clle de Troulle ^alement pour combattre et emp^her la pro- 
pagations de Tb^resie des Eunomiens, qui voulaient professer 
leur doctrine d'une seule personne en Dieu, lorsqu'ils bapti- 
saient par une seule immersion , confirma comme une pratique 
pieuse Ies trois immersions. Dans Ies deux circonstances TEglise, 
comme une tendre M^re, voulut par ses explicatlons de la 
lettre du symbole , ou par des modifications dans quelques for- 
mes ext^ieures, premunir ses enfants contre l'erreur: et dans 
Ies deux circonstances , T^conomie sagc de TEglise a ete mal in- 
terpreta I Eufin ces deux sages mesures , priscs par menagement , 
servirent ă ses ennemis pour la dechirer, et sont ă la fin de- 
venues deux des prineipales raisons de la durce du scbisme. 
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Reveuons maioteDant ă la differeDce des "deax mani^res 
d'admioistrer le baptâme. Pei^sonne sans doote ne peat dire 
que Tadministration du bapt^e par trois immersloos ne soit 
tr^-orthodoxc. Cepcndant II se prfeente tr^ sonveDt des dlf- 
flcultes provenaot du temps, des maladies, des lieux, ou de 
toute autre circonstance , et qui n'ont aucon rapport avec le 
myst^re , s! non avec Ies formes exterieures de son admloi- 
stration , mais qui rendent difiicile Texecutlon de cette pratique. 
Car îl est naturellement bien facile qu*QD pr^re preone un en- 
fant de quelques jours , ou de quelques mois , l'enfonce et le 
retire trols fois du baptist^re. Mais s*il s*agissait d'un homme 
de vîngt ou trente ans , ce ministre lui deviendrait difîGcile et 
par fois impossible. Pour Ies enfants m^me en bas ăge cette ma- 
niere d*admiDistrer le bapt^me par la triple immersion peut avoir 
tr^ souvent des suites funestes , et quelques fois m^e mortel- 
les, ă cause de la frayeur, âvt refroidissement , et de diffi^ren- 
tes autres maladies , que Timniersioa subite dans Teau peut leur 
occasionner. D^ailleurs ii est bien notoire que lorsque Ies Ap6- 
tres baptfsaient des milllers de pros^lytes ă la fois, des villes 
mame entî^res , ce n*est pas par fa triple immersion qu'il leur 
aurait ^ possible de faire le bapt^me. Dans Ies temps m^me 
post^rieurs, Ies Russes, Ies Bulgares et plusieurs autres peuples 
ne furent-ils pas baptisds par milliers, Ies uns par aspersion, 
et Ies autres en entrant dans la riviere jusqu'ă mi-Jambe ? 

Par consequent comme ce sont ces difllcultes natnrelles et 
autres semblables inconv^nients qui firent modifler chez certains 
peuples, de telle ou telle manicire, Ies formes exterieures de Tad- 
ministratlon du baptâme , ces modifîcations ne peuvent ^re con- 
sid^r^ comme des innovations dogmatiques , tant que le sacre- 
ment du baptâme est administra d'apr^ la prescription de notre 
Se^eur J^us-Ghrist, Tenselgnement des Apdtres, et Ies insti- 
tutions de FEgtise primitive. Cest ă dire, tant que le baptâroe 
est administre par TEglise catholique , avec de Teau et au nom 
du P^, du Fih et du Sain^Esprit. 

Dans le cours de Tbeologie Dogmatique, que te Clerg^ de 
Constantinople approuva et qu'il suit (7), H est avou6 que le 



(7) Tb^Iogie Dogmatiqiie par Moscopoulos Docteur en Tbdologie et 
philosophie, imprima â Cephallenie en 1851 et d^6e ă TEgliae de Cons- 
tantinople. 
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bapt^me par aspersfon est un veritable bapt^me, et qu'on peut 
l'employer en cas de l>esoin : « la matierc secondaire du hap" 
feme, y est-il dit, est de se baigner: ce gui se fait par irais 
immersianSf excepta dans Ies circonsfances qui ne le permettent 
pas: en pareil cas le haptime peut se faire egalement par asper^ 
sion (8). » De cette defloition de l^admioistration du baptâme, 
II suit que ceux qui ont ^tâ baptises par aspersion lorsque Ies 
cIrcoDstances le voulaient, sont bicn baptises, d'apres l^eusei- 
gnement m^me du Gierg^ Oriental , et n'oQt pas besoin d'^tre 
rebaptis^. Si donc Ie clerg^ de Constantinople est force de re- 
connaître comme bien baptises ceQ\-ci, pourquoi ne reconnai- 
trait-il pas le baptâme donn^ par aspersion , selon le rite en 
usage? ou comment ce Clerge pourrait-il distlnguer parmi ceux 
qai furent baptises par aspersion, qui soDt ceux qui Font ^te 
par la necessit^ des circonstances quMl admet, et qui sont ceux 
qui Tont ete par la necessite de Tusage du rite , la quelle ii 
n'admet pas? Cette contradiction du Clerge est assez Evidente, 
ponr n'avoir pas besoin de plus aniples âclaircissemeuts* 

Les penples nnâme payens de rantiquită qui employaient Ies 
ablutiODs comme symbole de la puriiicatioa de Târne, donnaient 
la m^me valeur que TEglise cbr^tienue^ ă la maniăre de la prati- 
que ext^rieure de leurs ablutions. Car tous ces peuples, quoique 
d*acoord sur le principe de cette pratique religieuse, n'attachaient 
pourtant aucune importance â la difference des formes exterieures, 
que Tusage avait introduites, ou que les circonstances modiOaient 
dans diflerents pays. Aossi les Indoux faisaient-ils leurs abliţ- 
tloDs soit en entrant dans une riviere jusqu'au milieu du corps, 
soit en s^y plongeant tont entiers ; les anciens Grecs exerţaient 
cette pratique en se lavant les mains seulement, ou en se bai- 
gnant le corps tout entier ; et les Arabes en humectant leg^re- 
noent de Teau toutes les articulations et les extremites du corps, 
ou en lavant abondamroent toutes ces parties. 

II y a encore une observation tr^s-remarquable k faire sur 
ce sujet: c*est que les Russes , quoiquMls aient recu la religion 
chretienne de Constantinople, quoiqu'ils suivent le rite Orien- 



(S) ^ UpotTt^f 9i Tou fietirrio'fÂaTOi CXvi ro Xot/iaSai, oirt^ yivtrcu 
n 9ifii, fffftf'ri Kal ha favri^iMU ro ^oiirufffia yivt^eu „ ( idem. Pag. 422. ) 
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tal et qu'ils se baptisent d*apres l*asage de ce rite, c'est h 
dire par trois immersions , ils reconnaissent pourtant le bap- 
t^me par aspersion des Occidentaux , tandis qae le Glerg^ de 
CoDstaDtioopIe De le reconnait pas, et ne condamne point Ies 
Busses pour leur tolerance. La raison de cette circonstance est 
fort naturelle: c*est que le Glerg^ Russe n'ayant pris ancane 
part dans Ies disputes entre le Glerge de Rome et celui de 
Constantinople , quoiquMI soit reste ensuite uni avec Ies Orien- 
taux , n'a pas eu des raisons d*antipathie et de rancune spe- 
ciale contre Ies Occidentaux. Cette tolerance des Russes re- 
lativement aux usages de TEglise Roroaine, se falt observer 
^alement dans differentes autres pratiques religieuses, comme 
dans Tusage de la genuflection , qu*ils admettent pendant la 
roesse , Ies jei!ines etc. 

3. La pritrise ehez Ies hommes maries. 

Les Orientaux accordent la pr^trise aux hommes mari^ une 
seule fois , et les autorisent ă continuer ă vivre avec leurs fem- 
mes legitlmes, sans toute fois pouvoir dans aucune circonstance 
se marier apres leur ordination. La discipline de TEglise Ro* 
roaine defend que le pr^tre soit mărie. Les Orientaux appuient 
leur raisonnement sur ce que dans TEglise primitive le mariage 
n'etait pas un obstacle ă Texercice du sacerdoce. Les Occiden- 
taux au contraire se fondent sur ce que le celibat donne au pr£- 
tre une entiere libert^ , qui Iul permet de se vouer exdusive- 
roent aux choses spirituelles. 

4. La Barbe. 

Les pr^tres Occidentaux rasent ordinairement la barbe: mals 
les Orientaux pretendent qu'un pr^tre ne peut jamais se raser. 
Les premiers soutiennent que raser ou laisser croître la barbe, 
est une habitude qui n'a rien ă faire avec le sacerdoce. Mais 
les seconds considerent Tusage de se raser comme une prevari- 
cation grave contre la d^fense de T^riture ^n et le fer ne Um- 
chera pas a sa t4te (9). » 



(9) „ Kaî iriBripoi o^x «yo/SijO'irâu iri rnv xsfoXqV aoroii, „ 
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5. VabsHnmee du Samedi ou du Mercredi. 

Les Orientaux gardent Tabstiiience tous Ies mercredis et Ies 
vendredis ; les Oceidentaux tous les vendredis et les samedis. 
Ceax-ei observent aussi, mais moios strictement, m^me les mer- 
credis. Mais les Orientaax disent, qo'on ne doit faire abstinence 
qu'aD seul samedi : celui de la semaine sainte. 

6. La Ginuflexion. 

Cet usage est observa cbez Ies Occideutaux dans les pri^res 
solcDnelles ou partieuli^res. Les Orientaux croient au contraire 
que c'est un p^h^, ă cause que c'est un usage du ritc Occidental. 
Gependant les Russes, qui sont considera par les Orientaux 
comme trte*Ortodoxes , ont Tusage de la genuflexion , et le 
Clerg^ de Gonstantinople tout en inspirant de Fhorreur aux 
Our^tiens sous sa juridiction contre la genuflexion , ne con- 
damne point les Russes qui Ja pratiquent. Ce qui est ă remar- 
qiier, c'est que ce mame Glerg^ de Gonstantinople pratique et 
iropose au peuple une fois par an la genuflexion, pour la le- 
cture des longues pri^res aux vipres de la Pentec6te, et pen- 
dant la confession^ 

7. La Ste-Cammunion chez les enfants. 



Les Orientaux administrent la Ste-Eucbai^istle aux nouveaox 
nfs aussit6t apr^s le baptâme. Mais les Occidentaux attendent 
que les enfants arrivent ă neuf ou dix ans pour se pr^parer 
par le eat^chisme ă ce grand myst^re. Dans la premiere de 
ces deux pratiques 11 y a plus de d^votion ; dans la seconde plus 
de bon sens-. 

En peo de roots la manie de multiplier ă Tinfini les difH^ 
rences apparentes entre les deux Egllses est telle , que le Clerg6 
de Gonstantinople d^fend au peuple de respecter les saintes îmages 
sculpt^es et les considere comme des idoles , ă cause que les 
Occidentaux les r^v^rent indifferemment comme celles qui sont 
peintes. Ge qui est pitoyable dans cette dispute , c'est que le 
Clerg6 de Gonstantinople, pour soutenir sa pr^tention ridicule^ 
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all^gue comrae raison le commnndement que Moîse donna aux 
Juifs « tu fCadoreras aucune ressemblance sur la terre » sans 
observer que cet argument est justement la principale base des 
Iconoclastes, que FEglise Orientale desapprouve et condamne! 
Car Fimage peinte n'est-elle pas aussi une ressemblance? 

La difference fut introduite jusqu'ă la formation du signe 
de la Croix. Car Ies Orientaux le font de droite ă gauche, pen- 
dant que Ies Occidentaux le font de gauche ă droite. 

Les lettres m^me de FAlphabet des langues Grecque et La- 
tine ne purent eviter d'âtre compromises dans ces disputes. Dans 
quelques iles de TArchipel comme aussi ă Constantinople^ ă 
Smyrne et autres pays de TOrient , se trouvent domicilies depuis 
plusieurs siecles quelques milliers de Gbretiens du rite Occidental. 
Us crurent devoir abandonner Tusage de la langue Grecque pour 
differer de leurs freres et compatriotes les cbretiens du rite Orien- 
tal. Mais comme ils ne connaissaient pas d'autre langue que la 
Grecque, ils en abandonnerent du moins Tecriture, en intro- 
duisant dans leurs livres de prieres et dans leur correspondance 
les caract^res de la langue Latine, avec les quels ils ecrivent 
encore aujourd'bui la langue Grecque, en appelant ce monstrueux 
Jargon « langue Chiote. » 

11 failait aussi que, par suite des principessi scrupuleuse- 
ment observes et prdnes par Fhypocrisie, ou Tignorance, comme 
principales bases du Christianisme , que la coiffure ordinaire des 
prâtres eiît une forme particuli^re et qu'elle fât considăree comme 
faisant pârtie des articles de la Foi , et cela sous pretexte de 
r^le ecciesiastique. Aussi tous le monde fut-il tres-6difi^ de la 
m^morable question qui se souleva ă Gonstantinople ii y a une 
quinzaine d^annees , sur la forme et la couleur du bonnet ordi- 
naire de Monseigneur Maximus , Eydque des Melcbites I Que- 
stion , qui occupa tr^ serieusement pendant quatre ann^ con- 
steutives les representants des Puissances Ghr^tiennes pr^ de 
la Sublime Portei Ce n'est qu'apr^s une scrupuleuse dabora- 
tion qu'on est enfm parvenu ă d^ider, aux grandes acclafna- 
tions de TOrthodoxie , que le bonnet ordinaire de Monseigneur 
Maximus devait avoir buit coins et ne pas 6tre ni tout ă fait 
noir, ni tout ă fait cramoisi 1 1 ! 

Les observations Astronomiques furent ^galement condara- 
n6es ă servir de pretexte ă Faccroissement de ces divergences 
entre les deux Eglises. Car les Orientaux, et surtout lesGrecs 
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et Ies Rasses qui soDt Ies pios civilis^ parmi cux , tout en re- 
coooaissant Fexactitude du Douveau calcDdrier, insistent pour- 
tant jQsqa*auJourd*iiui ă ne pas vonloir l*admettre, poor la seule 
raison que Ies Oecidentaux Tont employ^ Ies premiers. 

La positlon des edîfîces des Eglises fournit aussi un pretexte 
de differenee. Les Orientaux Ies font batir ayant le sanctuaire 
toum^ du e6te de TOrient, pendant que les Oecidentaux ne font 
aucune attention ă cette position locale des Eglises. 

Enfin nous avons vu de nos jours un triste exemple de cette 
manie de la multipiication des differences apparentes^ entre Ies 
deux Eglises, de la part de ceux qui fonderent tous leurs inter^ts 
roateriels sur la consolidation de ce mallieureux schisme. Cette 
circonstance est la circulaire sur Fusage de couvrir les morts 
pendant la ceremonie funebre , que TEx-Patriarche Anthimus pu- 
blia et fit lire dans toutes les Eglises de Constantioople au com- 
roencement de Pan 1849, circulaire absurde et insultante, et 
bautement desapprouv^ par tous les Chr^tiens de ce rite (10)* 
Dans cette circulaire le Patriarche defendait ă tout Ecclesia- 
stique du rit Oriental d'assister au convoi funebre de tout 
Chr^en , dont la figure ne serait pas d^uverte « ă cause j 
disait-il , que c'esi contre les institutions et les canons de VEglise 
Orientale de couvrir la figure des morts; et puisque les Oeci- 
dentaux la couvrenty les Orientaux pour en differer ne doivenl 
point la couvrir ! ! ! (.1 1). » 

La bienseance nous d^fend de faire aucun commentaire sur 
cette circulaire. Nous laissons au bon sens de tout lecteur de 
faire les r^flexions p^nibles qu'elle provoque. Nous nous bornons 
seulement ă deplorer Fignorance crasse et l'indolence coupable 
de ce Clerg^, qui pr^tend diriger Tinfort^nde Eglise Orientale! 



(10) Le public n*a pas sans doute oublid les sc^nes scandalenses ct 
grossiirement insnltantes , qui se sont pass^ en 1848 ă Constantinople, k 
came de Thabitude iDofTensive que les Chiotes, domicilids dans cette capi- 
tale, aTaient prise*. c*est ă dire de couvrir les morts 'pendant le convoi et 
la c^r^iDonie funebre. Qni peut oublier ce qui s*ost pass^ k Toccasion de 
la mort de la m^re de Mr. Thomas Rally et de celle de Mr. Rmmannet 
Scylitzy, deux pcrsonnes tr^^ consid^r<^ dans le pays et agpartenant aux 
premi^res famlUes de Tlle de Chios? 

(11) Le Patriarche d'Alexandrie Hi<^rotheus ne voulut prendre en au- 
cune consid^ration cette circulaire et continua d*assistcr m6me personnel- 
lement aux convois fun^bres couverts tout k fait. 
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Car, tandis que ct Clergi parie sans iDlelligeoce des canons de 
TEgiise et des iostitutions Apostoliques, ii ne se donne pas ro^me 
la peiDe de lire le livre le plus eommun de TEglise, ce que tout 
Ev^ue et tout pr^tre doit avoir cootiouellemeut eotre ses maiDS 
et savoir par coeur: c'est ă dire VEuchologiumj ou livre des 
pri^res ă l'usage des pr^tres ( EuxoXoyioy ) I Si ce haut Clerg6 du 
Syuode Patriarcal s'^tait donu^ la peine de l'ouvrir seulement 
une fois dans sa vie , ii aurait rencontră en gros caract^res rou- 
ges, aux pages 420 et 485 de ce livre, ies deux prescriptions 
suivantes de TEglise Orientale sur la toilette des morts « Lorsque 
quelque moine meurl, cq^ V avoir habUle, on lui met le ea- 
puchony sHl est des ordres mqfeun; puis on lui met par dessus 
la tite le pan de PhaM, lefaisant deseendre jusqu'ă la barbe, 
ajin gu*on ne voit pas la figure du cadavre (12). » 

« Lorsque quelque pritre meurt, on le revet de ses habits 
ordinairesy on lui donne Ies omements Sacerdotaux; et, ayant 
eouvert son visage avee le grand voile, on met sur lui le Saint 
Evangile (18). » 

De ces deux t^moignages authentiqoes on doit n^cessaire- 
mcnt conclure, ou que le Glergă de Goostantinople est telle- 
inent ignorant et insouciant des principales obligations que son 
^tat lui impose , qu'ii ne prend Jaroais entre ses mains nâmt Ie 
livre de ses propres pri^res; ou quMl măprlse tellement le pauvre 
peuple Oriental, quMi le trăite comroe une horde de Bedouins 
Imbteiles , ă qui II est permis de deblter toutes Ies sottises ima- 
glnables 1 1I 



(12) M *Eff'fi$a^ xt^ VW Moya;(«y s"^^; Ktlgioy Ixhiiuifni , ţurâ ro 
^ h^aac^eu «'«gijSoXXfi avru ro xopxot/Aioy, cî /xfyaXoo-x^f^f '^^'i *'*- 
,1 (i3fi( njy ff'fţiXf^oWay ay«dffv rq; xc^oXq;, xaî xaToŞt^âcai ajrqy 
9* f^XC ^^^ wtiywfoq , «OTf ^li opM-doi ro w^oawvov rou Xt i>|^Otf. « 
( Eachologe des pr6tres de rEgKue de Conct. pag. 420. ) 

(II) „ *£ff'fiSay Tf( r»y It^iw' ixhifA/nari w^of Ku^ioy, Muounf ou- 
n T^y rd c( ldop( i fiarta, xai Tijy ic^rixtjy oroXtjy awa<ra9' xoi vxtwâ- 
n O'ocyrf ( To wpoctQfmf aiSrou fAtrd rou âi^f , Tt^iafft ro «yioy EvoyytXioy 
M iwcâi avrov „ ( idem pâg. 435. ) 
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CHAPITRE XI. 

mteUTATlOV BES AX.»UMEVTS BU Cn.MMUB DE COmWTA M V lMOWL M 
eOMTWUB QVEUqVWt» 900MES DE L'touSE UMIVE»»BLI.B ET 
COSTEE CEETAnra USAC^ES DU EITB OCMffDEHTAI.. 

Od sait que Ies piincipales differences apparentes entre Ies 
denx Eglises portent sar la supremaţie du Pape, la procession 
da saint-Esprit du P^re et du Fils, Texistence du Purgatoire, 
le bapt^me par aspersion et Tusage des azymes. 

Quoique Ies argumeuts, que le Ciergă de Ck)DStaDtinople 
emploie pour combattre ces dogroes et usages de TEgllse Ga- 
tholique, soieut tellement faux ou absurdes, qu'ils se refbtent 
d'eux-mtoies ă Faide du bon sens seulement; quoique Tana- 
lyse j que dans Ies chapitres pr^cedeots nous avons fait de ces 
dogroes et de ces pratiques religieuses , fasse tomber tout T^haf- 
flaudage des sophismes, des absurdit^, des iutrigues et des ca- 
lomnies, que des passious Ignobles et des int^rits puremeot per- 
sonnels accumul^reot contre Tunit^ de i'EglIse et ses ătemelles 
y€rM$ , pour consolider ainsi par un schisme perp^uel un de- 
spotisme anti-chr^tien et antf-social sur cet infortună peuple 
Oriental; nous allons pourtant Ies refuter encore ici sommai-- 
rement et un ă un par des arguments tir^ du propre enseigne- 
ment de notre Sdgneur J^us-Christ lui-m6me, des institutions 
des Ap6tres et de TEglise prImHife, des canons des Conciles, 
des ^crits des saints P^res et Docteurs de I'EglIse Orientale, des 
eiercices pratiques Jusqu'ai:^ourd'hui par cette Eglise, ainsi qiM 
des r^les du bon sens. 

1. Arguments contre la Supremaţie du Pape. 

Nous avons dămontr^ dans le cours de cet ouyrage, que 
le Clerg6 de Constantinople , dte Ies premiers Jours de la tran- 
slation du tr6ne Imperial de Rome ă Byzance, avait r^v^ ă la . 
primaute Eccl^siastique. Toutes Ies intrigues qu'il remuait dans 
la cour, tous Ies canons sophistiques qu'il soustrayait de tonta 
maniere aux Conciles m^me Ies plus lăgaux , ne visaient qu*ă 
ce but. Tous Ies decrets , que Ies Empereurs Byzantins don- 
nalent sur TEglise, tăchaient d'alder et de faciliter cette usur- 
pation sacril^e, que ceux-ci croyaient favorable â leurs int^ 
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r^ts poliUqaes. Mais malgre tous ces efforts jamais jusqu*â IVpo- 
que du schisme d^flnitif de l'Eglise Orientale, ce Clerge n'osa 
pas se dăclarer ouverteraent, et răvoquer en doute la supre- 
maţie du Pape sur toute TEglise. Photius accusa le Pape Nieolas 
d*lnoovatioD , sous pretexte d'avoir tolăre Taddition du mot Fi- 
Uoque au symbole, que Photius et ses predecesseurs toleraieut 
aussi depuis euviron 400 ans, et dout Photius lui-mâme ue fai- 
sait aucuD cas jusqu*ă la \eille de cette accusation (1). Ceru- 
lalre calomnia TEglise de Rome comme her^tiqne, mais ii n*osa 
se baser que sur des arguments uses et surtout sur Tabsurde 
pretexte de Tusage des azymes, question , dont on n'avait jamais 
parle jusqu'alors. Enfln la s^paration definitive des deux Kglises 
Alt achevee en 1054 et dura jusqu*â Fan 1439, mais la supre- 
maţie du Pape sur toute FEglise 6tait tellement incontestable, 
que pendant long-temps le Clerg^ de Constantinople, quoi qu*il 
n'y ob^tt plus, et qu*il s'en fât ouvertement declara Independant, 
n'osa pourtant pas alleguer d'arguments pour Fusurper. Plus 
lard, voyaot Fimpossibilit^ de s*en saisir, le Clerge de Cons- 
lantinople tăcha de la d^truire du moins , et s'occupa ă prouver 
qu*elle n'^it pas de droit divin. Mais apr^ la chute de TEmpire 
Byzantin , favorisă par Ies circonstances politiques et par la crasse 
ignorance et la degradatlon sociale des chretiens d'Orient, ce 
m£me Clerge, se dedda ă changer de tactique, et ă trancher 
positivement la question ; ii voulait en finir. Le pouvoir temporel 
que le Gouvernement Ottoman lui avait conexe ă cette ^poque 
sur tous ses correligionnaires le rendit tellement insolent , qu'au- 
cune consid^ration ne put plus retenir la fougue de son ambi- 
tion. Â defaut de quelque ancien canon synodal de la mauvaise 
interpr^tation du quel un Conciliabule aurait tire tant blen que 
mal cette eonclusion;.ă defaut d'un Empereur, qui par un de- 
cret ridiculement appel^ legitime, lui aurait reconnu cette su- 
premaţie, le Clerge de Constau tinople s'en empara de vive force, 
en vertu de Farbitraire que Ies circonstances politiques de Fepo- 
que lui permettaient d'exercer. II declara donc nettement, et 
sans mame aueune espece de formalite, aux chretiens plac^ 
sous sa juridiction et qu'il traitait comme ses ilotes, que le 
Patriarche de Constantinople, de second qu'il ^tait dans la hie- 



(1^) Voycr ses propres lettres au Pape Kicolas Ier. 
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rarchie £cclesiastique, passait canoniquemeiU ă Ia premiere place 
et se constitoait chef supreme de toute TEglise. Groyant s'adres- 
ser toujoors â de vils esclaves, forces de se prosterner devant 
toutes Ies volontes de leurs despotes, de louer leurs plus maa- 
\aises actions, et d'admirer lears raisoDDements Ies plas absar- 
des, le Clerge de Constantinople oe rougit pas m^me d*exposer 
ces sophismes impertinents , sur Ies quefs ii avait Talr d'ap- 
puyer ses actes Ies plus arbitraires, ă la censure de ToplDion 
publique. Son aveuglemeut lui faisait supposer que ToploloD 
publlque n*existait par tout qulmagiuairement, et qu*elle n*exi- 
sterait jamais nulle part, comroe elle n*existait alors et Jusqu'a- 
vânt peu autour de Iul! 

Yoilă pourquoi ce Clerge s*est entr'autres permis de souil- 
Ier le recueil des canons de ITglise, ou Pedalium (lltjSaXiov) 
par des notes insolentes, grossi^rement Insultantes et visible- 
ment deraisonnables. 

Parmi ces notes se trouve aussi celle par la quelle le Clerg^ 
de Constantinople a Tair de prouver comment la supremaţie du 
Pape sur toute TEglise passa de droit de TEvâque de Rome ă 
celui de Constantinople : volei cette note mot ă mot. « Le nom 
de Patriarche commenca ă se dire du iemps de Theodose-le-Jeune, 
qui nomtna FEvâgue de Rome premier Patriarche, Le nom de 
Patriarche distingue Ies Eviques, qui ont le premier honneur 
dans VEglise et la premiere dignite ă cause de la supremaţie 
de leurs trdnesj mais eette dignite n'esi pas personelky comme 
celle des Eveques: elle appartient a leurs sieges par succession. 
Les Patriarches etaient dnq: celui de RomCy celui de Constant 
tinople, celui d^ Alexandrie y celui d'Antioche et cehii de JerU" 
salem: ils se sont appeles d'apres Facrosti^he des noms de leurs 
sieges en langue Grecgue « OixoufAivuf K«gai « (tites de VUnivers): 
puisque le Kj signifie Constantinople , le Ay Alexandrie y le P, 
RomCy le Ay Antioche et le I, Jerusalem: mais ă cause y que 
le premier Patriarche s'est revolte y celui de Constantinople resta 
le premier. Ensuite on ajouta un cinquieme Patriarche y celui de 
la grande Moscovie: mais aussi ce Patriarche n^ existe phts (2)* » 



(2) „ Td yd^ oyofxa TLar^id^tii irgwroy i^^aro Xiyta^ou o roîf 
„ XQ^^^^i OcoSoo'fOt; rov MfXfou. O 9c6$oVio( oJro; ff'gwrov Jyd/xao-r vdv 
M 'f «fuj; Uar^td^yiif . • . Zq/Ao/yfi xv^iu^ to()( ^EwiaxoTroui tp^ovroţ rit 
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n serait snperflo aprte tout ce que dous avons expose dans 
le VIII cbapitre du pr^nt ouvrage sur la supremaţie du Pape, 
de DOUS etendre ici davantage. Aussi ue ferous nous que quel- 
qoes observations sur Ia fausse et ridicule opposition , que l'on 
fait sur ce poiot dogmatique. 1. Le Goncile de Nic^, qui est 
le plus ancien Goncile general de TEglise, atteste que TEglise 
de Borne a toujours eu la supremaţie. (3). Celui de Calcedoine 
confirme que la surveillance de toute FEglise fut confiee par 
Botre Seigneur lui-m^me ă i'Ev^que de Rome (4). St. Jean Chrj- 



9, WQtirriv Tifxtjy h t^ ^ExxXyiai» uiro r^g t;ir«^o;(i9^ ruv oîxiiuif S^o'ywy, xai 
M ro îFQUToy uţiufJM , ou irgoo'wirixoy oy uf to ixiiyuv , âXA* ay^xoy roî; 
^ ixtiifvy Spovoiţ xard haSo^'^v' or tivi; vtvrt rto'av, o *TufÂrif' o K«yo*Tocy- 
^ Tiyoviro'X<«(* 6 'AXcfoevS^eioK* o 'AyTio;(Cfa(* xaî o 'Icgoo^Xu/xAn»* o/ oroToi 
I, *ai »yo/iAaa'3t}0'ocy xard dx^crty^i^oL OlxoufJLSvriţ Kcl^au* ro fA«y ydq K, 
^ 9i}Xo7, KwarayriyoviroXtu^ r^ Si A, 'AXsfay$^cia(* to 5« P, 'Pftîfxij^' 
n TO A, 'AyTio;(«iflK* xai r6 I, 'îtQoavXufAtiy, ^EffsiSi? W o irpiho^ â^y/flc- 
n «"fv, f/Miyf ff'ţwroc ^ KAnroTocyriyot/roXevţ. n^oacTt'Sn 9t uore^oy xai 
^ W/EAiTTo; o T^; M«yfl^t9ţ Moo;p(o|3iac« 'AXXa xai ouro^ oCx t<rci yuy. „ 
(PMalhini, <ra recoell de totis Ies canons Eccl^slastlqnes pag. 72. dans Ies 
notes). Quant k la sublime alidgorie de Uies de Vunivers^ elie ne se trouYe 
pat m^e dans Tacrostiche pricite ( puisque cet acrostiche des cinq si^es 
d'aprăs l'ordre selon le quel on Ies cite, ferait PKAAl» ce qui ne signiGe 
rien ! ) elle se trouve dans l*assemblement et le placement ă volonte des let- 
tras initiales des noms des cinq si^es en question. Ainsi cette composition 
do not Kapai , n'a pas m^e Ie merite d*un jeu de moţa 1 car le mot Ko^ 
ne signifle que tâtes, et le mot Otxou/Atvv}; ( de Tunivers ) n'a pas Ia moln- 
dre raison d*6tre sousentendu. Qnant ă nous, nous croyons qu*aprte que 
la lettre P , manqua fatalement deux fois k cette pi^tendue spirituelle acro- 
stiche, Ies quatre lettres qui restent ne peuvent composer que le mot AIKA , 
qni dans la m^e langue signifie H6las! le mot, ou si on Yeut l'acrostiche, 
qoi con?ient le plus maintoiant k ces quatre Patriarcbes! 

(S) Canon VI du Conclle de Nic^. 

(4) Yoilă ce que ce Goncile dit au Pape saint L^n , en lui ^ri^ant 
eoDtre la conduite de Dioscore « qui^ aprh tout cela, osa dtendre sa manie 
mime contre celui qui est investi par le Sauveur de la garde de son vi- 
ffnoble, nous entendons contre voire Saintet4, dont ii mMta de se s^^ 
rtr: de vous^ qui vous occupez de Vunion de VEglise! » ** Kaî n^oq rou- 
^ T0i( âifeaviy cri xai xar' atirou tov t^( âfAVcXoti niy ^uXcoL^y ro^a roti 
M Sait^o; iwtTtrqatfjLiJuyou , ti}V fuaian # {f rci yf * XtyofMf Bi rvq ^i 'Oo'io- 
n rtiroţ, xm âxoiywn^o'/ay xara rou ro au fia riji 'ExxXno'ioţ 'vot/y o^rov- 
n 9ti^cnT6q ifAtXiTrKrtv. „ ( kăk XVI 3d Coneils d4 Ca1e4d6ine. ) 
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wM6me dit aussi « pourqmi Jesus-ChrUt versa-t-il son sang, si 
non pour reconquerir ees auailles quHl confia ă Pierre et ă se$ 
successeurs (5) ? » Par consequent TEvâque de Rome n'avait pas 
besoin qoe TEmpereur Thăodose le JeuDe lui conferât une sth 
pramatie, qa'ii tenait du Sauveur lui-mâme, et que Ies Conciles 
gen^ax lui avaieDt recoDoue. 

a. Le Clerge de Constautinople aYOue daos son raisonoe- 
■»eDt, que la dignite de la suprimatie rCest pas personnelle, 
tmis gu*elle appariient au siege. Or, puisque d'apr^ la eroyanoe 
de toute TEglise, notre Seigoeur consolida son Eglise sar Pierre, 
et le constitua son Pr^ident et son administrateur (6), ii est 
bien Evident, que ceux qui lui suce^dent sur Ie siege de Rome, 
ayant ce droit de Dieu lui-m£me , n*ont pas besoin que persoane 
le leur accorde. 

3. Comment le Glergă de Gonstantinople donne-t-il cinq 
chefs ă FEglise de Tunivers , lorsque Photius Iui-ro6me dit 
« puisque la surveillance suprime de FEglise devait itre eonjlee 
au grand Pierre (7) ? » 

4. Comment, lorsque Ies Conciles et Ies Pires ne reoon- 
naissent dans Tordre biărarchique de TEglise qu'un seul chef, 
sur qui Jăsus-Cbrist Ta fond^ , le Clerg^ de Constantloople a-t-U 
pQ faire de cette Eglis^ un monstre ă cinq tâtes? car entre aa« 
tres St. Gr^goire de Nazianze dit bien clairement « Voules vou$ 
que je vous prisente un ordre digne de memoire et de notre 
sujet? voyez Ies disciples de Jesus-Christ ; ils excellenl tous, ei 
sont iaus dignes de choix: mais Pierre est appele la pierre de 
la Foi, et FEglise lui est confiee et Ies autres souffrent la 
pre/erence (8). » 



(5) M Aiarî To al/xa o Xţioro; i^ix^ty; i tv» rd «"^'^ara xnicnrm 
M râura, â tŞ TLir^u tai roT; fJttr* ourou ffyc;(fiţf0'fy. „ (St. Jetn Cbrj* 
soiMfne Hf. II sar la prdtrise. ) 

(S) Kai aJ; irpbfS^oy xai wdwi rriq ^ExxXiio'iaf BtţoifAtvof râ «i|« 
M dfliXia „ c^est k dire « comme Pr^Meni et qui devait avoir entre ses 
nu^t le gouvernement de toute V Eglise, » ( Jean le Damasc^ne diacoora 
amr la tranaftguration du Sauveur. » 

(7) „ 'ErfiSiî wt^ îfAtXXty 6 fttyoK Ilfrţo; wol<rni rni Olxoufumf 
n ^y rţo^Todof xarotriorfOfaScM. „ ( Pbotias. Amphil. chap. 96. ) 

(S) „ BouXfi xai aXXnv wa^avniv» croi rotfiv, xxi raurt}T a^iea r^c 
it <K TO %a^f iiri^hini xai vou^icioti \ 6^ rSf X^iO'rou /«adiirwy wwtxw 
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5. EdAd qui est celui qui jugea le chef suprâroe de Tfiglise 
et le cooâamna ă perdre le droit imp^rissable, que Dieu lui ro^me 
In! conferă? quelle traditlon Apostolique, quelle institution de 
TEglise , qael canoD des Gonciles accorde-t-il ă ud Ev^ue iofe- 
rieur, et mame ă plusieurs, la competenee de Juger, de condam- 
ner, et de declarer apostat et deţu le chef supreme de TEglise? 
et ă quel Clerge appartenaieot-ils, ces juges suprâmes du chef de 
l'Eghse? ă un Clerge, dont un grand nombre de Patriarches et 
dTv^ues furent des Iconoclastes, des Ariens et des Nestoriens, 
et troublerent continuellement TEglise du Christ par leurs hă- 
r^sies et leurs intrlguesl \erite que toutes Ies feuilles de Tbi- 
stoire Byzantine attestent, et que tous Ies P^res de TEglise Orien- 
tale deplorent dans leurs ^rits ! 

3. Argumerds contre la procession du sainUEsprit 
du Pere et du Fils. 

Nous avoDs vu dans le chapitre \l que la dlscussion sur 
ce dogme roulait pendant bien long-temps sur Taddition du mot 
filioque au symbole. Aussi le seul argument, que quelques Orien- 
taux soulevaient de temps en temps contre Ies Occidentaux , 
ou pour mieux dire, le seul sophisme, que Ies perturbateurs de 
la paix de TEglise employaient, ^tait Jusqu'ă un certain temps, 
que FEglise de Rome ne devalt pas tolerer cette addition, ă 
cause que Ies Conciles avaient prononce des anathemes contre 
quiconque aurait ajoută ou retranche quelque i^hose du symbole 
^bli par le Concile de Nic^ 

La faussete de cet argument est bien evidente. Le premier 
Concile de Constantinople , quoiqu*il ajoutât , retranchăt et mo- 
diflăt non seulement des mots, roais des phrases et des idees 
enti^res du symbole de Nic^, ii approuva pourtant Ies m^mes 
anathemes contre quiconque oserait changer quelque chose du 
symbole de Nic^. Long-temps m6me avânt que Ies Conciles de 
Nicee, d*Eph^e et de Constantinople eussent prononc^ ces ana- 



M oyTAnr J>{/i}X»y , xai r^; /xXoy^; aţim , o /x«y wir^a xotkîîrau xui rotJi 
„ BtfAaXioui T^i 'ExxXt}0'ia; iriO'Tcutrai, x«i ^c^ouo-fy oi* Xourol njy irpo- 
„ rifinatv. „ ( St. Grd^olre de Nazianze. Discours sur Tordre dans Ies con- 
f^rences. } 
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th^mes contre qoicoDque oserait ajouter oa retrancher qoelque 
chose da symbole de Ia Foi ^tabli par eux , Saint Paul avait fait 
la m£me d^fense en disant n qui vous annoncerait aulre chose 
gue ce que vous avez recUy qu*il soit anaiheme (9). » Cependant 
le'CoDcile de Nicee, aussi bien que celui de GoDstantiDople ajou- 
t^Dt au syrobole de la Foi des expressious et des idces, qui, 
consideree^ dans leur forme, ne se trouvent ni dans l'Evangile, 
n( dans Ies ecrits des Ap6tres. Car, ou dans l'Evangile, ou dans 
Ies actes des Apdtres , trouvez-vous le mot 011006(110^ ? ou l'ex- 
pression des deux ^ergies ? ou la qualiflcatlon de la Sainte Yierge 
comme 0«otoxo^ (Mere de Dieu) et non Xe»<rTOTbxo? ? (M^re du 
Gh'rist), et tant d'autres plirases et des termes, dont ies uns se 
trouvent inseres dans le syrolK)Ie de Nic^e, et Ies autres dans 
celui de Constantinople , ou ils sont considăreş jusqu'aujourd'hui 
par TEglise cpmme des dogmes de la Foi. Or, ou ii faut supposer 
que ces Gonciles , en faisant toutes ces additions et modiflca- 
tlons dans le symbole de la Foi , contrairement aux dăfenses de 
St. Pauf, sont tomb^ sous leurs propres anatb^mes et celui de 
TAp^tre des nations: ce qui serait une absurdite et un grossier 
blasph^me; ou îl faut admettre que ces Gonciles, en introdui- 
saot dans le symbole de pareilles additions et modifications, ne 
faisaient qu'analyser, ou expliquer, conform^ment au sens de la 
Foi-, Ies expressions difficiles de ces dogmes. Saint Gr^gofre de 
Nazianze , dans sa lettre â GIMonius , tranche cette question de 
la maniere la plus concluante: voilă ce qu'il en dit « nous rCavons 
jatnais admis y ni ne saurions admettre quelqne chose y qui soit 
different de la Foi etahlie au Concile de Nicee.par Ies Saints 
PereSy qui y ont ete reunis pour ahattre Pherâsie des Ariens. 
Naus sommes et nous seronsy avec Vaide de DieUy de cette mime 
Foiy en eclaircissant par des additions , ou des explications 
rezpression de ce qui y fut dit incompletement sur le Saint- 
Esprit (10). >» 



(9) n £* ri( cuaT^eXi^f rai aXXo iroţ* o n-a^eXa^cTc , ivaU^tyM. îaru, ^ 

(10) „ *HfA«r^ T^ţ xaTOk Nixaiay m(mu^ t«v ufluv Tlartpuv t«v ixfîo'ff 
„ (ruvfXSovTuv firi xaSai^tVii nîf ^A^stavvi at^iasuţ, ouBiv ourt ir^oc' 
„ Tifi.ioa'oifÂelf iroTff, ouri flrpori^v $uya/x«3a' clXX* ixihri^ iCfjUv riif ifU 
,y artuq avv 8««, tai fVo/x<3a, w^oahap^^oHvTt^ to cXXfiff»< eî^/MVoy 
n wt^i ToO 'Ayiou Uuiifiaroi. „ 

8 
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Quoique le sens de cette d^IaratioD de St-Gregoire de Na- 
^anze soit assez clair, pour De pas avoir besoin de commentaires, 
nous rapporterons pourtant , comme une preuve de plus , Texpli- 
catlob que donne sur ce passage un Docteur de TEglise Orien- 
tale, £lie, Archevâque de Candie : voilă ses propres paroles: « car 
ii y avaii de la defectuosite dans la pârtie tnaterielle des tnots, 
mais dans la pârtie intellectuelle y c'est ă direy dans le sens, ii 
n*y en avait paint. Cest pour quoi Saint-Gregoire dit, quHl 
faut carriger non ce gui avait ete omis, mais ce qui dans la 
pârtie tnaterielle des mots avait ete exprime elliptiguement : 
c^est ă dire, ii promit de Vexpliquer et de le faconner (11). » 

Lorsqu^OD poussa Ia discussion sur le fond du dogme, c'est 
ă dire, lorsqu'on s'est mis ă examiner, si le Saint-Esprit pro- 
cMait du Pdre et du Fils, ou du P^e exclusivement, alors le 
Clerg^ de Gonstantinople et ses partisants, pour soutenir leur 
innovation , savoir , que le Saint-Esprit ne procădait que du Pere 
seulement, avancerent Targument, que le mot fiUoquc ne se 
trouvait ni dans TEvangile, ni dans le symbole des Conciles de 
Nic^ et de Gonstantinople. Mais comme cet argument etait r^- 
fut^ , soit par Ies endroits de l^Evaugile , ou II est clairement 
^noncă que le Saint-Esprit proc^e du Pdre et du Fils, soit par 
Ies explicatioDS et Ies d^claralions que tous Ies Peres de FEglise, 
sur tout ceux d'Orient, donnent de ce dogme, comme nous 
l'avoDs longueroent exposâ dans Ies VI et VIII chapitres de cet 
ouvrage, Ies sopiiistes ont alors eu recours k une autre esp^ce 
d*argumeut. Ils ont allegu^ que la plupart des ecrits des Peres 
Orientaux, ainsi que la plupart des cantiques, que cette Eglise 
chante Jusqu'auJourâ*hui , et oii ii est dit que le Saint-Esprit 
procMe du Fils , oe disent pas que le Saint-Esprit procMe du 
Fils ( f X roo Tiou ) , mais ils disent qu'il procMe par le Fils 
(hd rou Tiov), et ils ODt alosl pr^tcndu etabllr une difterence 
entre ces deux expressions. 

Nous allons r^futer completement ce dernier sophisme, par une 
analyse logique et par Ies ecrits des P^res de FEglise Orientale. 



(ti) ^ Tu /A«y yetp atifiau rwv Xff(««y ff'aţ«XfXf i irro , rif Bi ^xf^^ 
„ Xtym $17 râ ruv yoi^fAarwir, oCBctfJiMq' Bio xai o "Ayioţ oti ro iropaXfXfi/A- 
„ fÂtyev y •iXXd ro iXKturvq «i^fievov rou «'«^MTOf ,. Xtyei heip^^w' nrot 
M i^MLpipouVy xotî 9i«/xof^Dy imiyysiXato. „ 
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Ce qui doDoa motif aux Peres de ITglise Orieotale de falre 
usage dans lears ecrits plutdt de l*expressioD « Siâ roJ Ti'ou » par 
U FilSy est le sens principal de la preposition fx (de). Cette 
pr^positioD est einployee dans la langue Greeque pour signifier 
proprement, la cause primitive, tandis que la preposition Btd 
( par) signifie la cause organique. Car, quoique dans la langue 
Greeque on peut dire « £x toC iivB^ou xai rcJ xxâbo'j 6 xa^^dţ » 
( Iş fruit vient de Tarbre et de la branche ) , et « ix tqu 'liXiov 
xai xrii âxrlyo; re 9»; » ( ia lumi^rc \ient du soleil et du rayon ) , 
cependant dans le strict idiome de cette langue, on doit dire 
« cx ToJ BtvBpou Siâ rou xXaSou d naqvoi » ( le fruit vient de Tarbre 
par la branche ) , et « ^x toJ 'hx/o*j Si« t^( axrr vo^ to ţ«( » ( la lu- 
mi^re vient du soleil par le rayon) etc. Aussi la plupart des 
P^res, qui voulaient ecrire dans Tidiomele plus correct de cette 
langue , employaient de prefărence la preposition î x ( de ) pour 
exprimer la procession du Saint-£sprit du P^re, conime cause 
primitive; et pour exprimer la mame procession du Fils, lls em- 
ployaient la preposition hU ( par ). Autrement ce serait une ab- 
surdite, et des plus inqualifiables , que de supposer, que Ies 
Peres de TEglise Orientale en disant, que le Saint-Esprit pro- 
chăe du Pere par le FiU y eutendaient que le Fils servait au P^e 
comme un tuyau ou un canal , enfin comme un instrument de 
communication , pour faire proc^der son Esprit 1 Les P^res vou- 
laient donner ă comprendre par ces deux expressions, dont le 
sens est le mame, que le Saint-Esprit procMe du P^re comme 
d*une cause primitive, et ^galement du Fils, puisqu'il est con- 
substantiel au Pere, qu'il a communs avec lui tous Ies caractă- 
ristiques, excepta seulemeut la paternite, et puisqu'ils sont Tun 
dans Tautre, et que le Pere et le Fils sont de la mame nature: 
lls disaient donc que le saint-Esprit procMe ^x roC s-ar^d; ( du 
P^re), et pour attribuer la m^me procession au Fils, quelques 
uns, comme nous avons vu dans les chapitres pr^Ments, di- 
saient egalement ex tcJ T/ou (du Fils). Mais d'autres plus scru- 
puleusement nppliques a eviter la confusion de Fordre des per- 
sonnes de la Trinile, ou pour ne pas donner motif de supposer 
qu'ils attribuaient la procession au Fils comme a une cause 
primitive, selon rh^r^sie des Eunomiens, ou pour ne pas âtre 
soupţonnes d*admettre deux principes de procession , prefăraient 
plut6l Texpression Bid roO XioG (par le Fils). Cette nuance pa- 
riisiâit aux Pires Orientaux d'autant plus permise , que dans la 
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Sainte Ecriture ces deux prepositioDs f x et $<« se reocontrent tres 
souverit employees indifferemmeot l'une poar Tautre et signi- 
fiant la m^e chose. 

Yoilă quelques preuves de TideDlit^ de la significatioD de 
ces ăeun prepositions en style Tbeologique. 

LTcriture fait dire ă Joseph lorsque, dans la prison, ii parle 
dessonges « oJ;^» 8iâ ŞsoC >? Biacâ^va-ii aCruv tari \ w ( leur expU' 
eation ne vient-elle pas par Dieu?) au lieu de dire /x Stou 
(de Dieu). 

St-Jean le Damascdne dans ses caDtiqoes dit « o«o> sysvvn' 

aatq y ^X-nrsQ dyvyj , tre<ra^x«fx«yov «x aoC v fd Mere pUrCy tU filis UU 

monde DieUy qui prit la chair de toi ) ; et pour exprimer la 
m^me chose , le m^e Pere de TEglise dit daos un autre eanti- 

qne « 5»» ^ou , MiÎTf^ w^a^S^'x , <p«ţ aviruXi ird<rri T17 Otxou/x«>yj » 

(par toiy 6 Mere Viergey apparui la lumiere ă tout Cunivers) 

et ailieurs le m^me Şaint dit « ex aoH x-fi^ dyvriq xrpoiJXSiy d<^^â(rTug 

ffa^xuhiii » fii est sorti de toiy la purCy dont ii prit la chair 
d'une maniere inexprimable J et dans un autre cantique pour 
exprimer la m^rae Idee, ii dit « 5*» o-ob, TlapSiv* /05Of «vS^aliroi^ 
tifjuXri(Ttv » fpar toiy 6 Viergey Dieu eommuniqua avec Ies horn- 
tnesj. Saint Paul lui-m^e dans sa lettre aux Romains, par- 
lant des Juifs et des payens , et voulant exprimer que Ies Juifs 
comme Ies payens seront sauvăs par la Foi, emploie dans la 
mame phrase et dans le m^me sens ces deux prepositions ix et 

iidl car ii dit « iirsimQ iii o (^ioiy o; BtTiatuast ire^iro/Aiiv tx mvTtu^ 

xai dx^o^uariav hd tri; ttîcttbv; » f car ti fCxj a qu*un Dicu qui 
sawDcra Ies cir concis de la Foi, et Ies incirconcis par la Foi) 
et parlant sur le m^me sujet dans sa lettre aux Galates, le 

mârae Ap6tre dit « n-gorSouo-a $£ tÎ r^a^i} on ix iria-Tsu^ Btxato'i rd 

"KSvTj o Gsof » ( ricriture ayant prevu que Dieu sauve Ies na- 
tions de la Foi) au lieu de dire par la Foi. Ainsi, dans Tune 
de ces deux pbrases l'Apâtre emploie la preposition <x (de), 
et dans Tautre la preposition Btd ( par ) , pour exprimer la 
m^me chose. 

Saint Maxime Thomolog^te nous dit aussi, dans ses di- 
scours â Anomius, que ces deux prepositions ont absolument la 
mame signiflcation « î«* 06 raCrov «Vn' t« «f oJ » (la phrase, par 
quiy signifie la m^me chose que celle, de qui.) 

Saint-Basile , dans le cinquieme chapitre de ses lettres ă 
Amphilochius dit en propres termes « En Theologie, nan seule- 



« 
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ment Ies prepositions se mettent Ies unes pour Ies autres, mais 
sotivent Ies ohjeis mSme qu'elles representent changent de place y 
lorsque Pune prend la significalion de Vauire : par exemple 
rEcriture foit dire ă Adam « axrriaâixri^ av^^ujrov Bix 0«oo » yai 
acquis un homme par Dieu: au lieu de dire « exTtjo-a^tjy avS^»- 
iroy «X efou » foi ocquis un homme de DîeUy ei ailleurs « o<ra 

AfTsiXaro M»uo^( tw *lo"gatjX ha îr^oo-ray/zaTo? Ku^iov v tout Ce qUS 

Moise avait ordonne ă Israel par ordre de Dieu: au lieu de 
dire « ix trqoarâyfjLaTo^ Kvqiou, »> Joseph encore en parlant ă ceux 
qui etaient avec lui en prison leur dit « oox» 5»» roC (")foC -n Bia' 
frâ^TiUK; auruv iari; leur cxpUcation uc vicnt-elle pas par dieu? 
au lieu de dire « s\ 9soO o de dieu. De meme on emploie indif-- 
feremment la preposition U (de) au lieu de hd fparjy comme 

Si, Paul lorSquHl dit « ysvo'i^tivoy ex yuvaixoq » aU UeU de CI Sioc 

yuyatxoq » pendant qu' ailleurs ii nmts foit distinguer clairement 
ces deux phrases en disani: on dit « «î aySg&î ynytyiitr^ai » ni 
de Vhommey et « hd yovaixd? ytyivriuhai » ne par la Jemme: ) 
ou ii dit eotr'autres « comme la fcmme vient de Vhommey ainsi 
vient Phomme par la femme. » Or ce n'est point par contra-^ 
diction que VApdtre s^exprime ainsi y mais pour montrer que 
Ies prepositions tres-souvent sont employees Ies unes pour Ies 
autres (13). » 

St. Cyrille dit egalement « le Saint-Esprit appartient ă dieu 
le PerCy et sans doute au fils: essentiellement ii derive de tous 



(12) ^ Ou /Ao'yov S«, eiri r^^ QtoXoyia^, al x^^^^^ ^^* ^uvuv tiraX- 
„ XocTTOVTai, âXX' riBij xai râ t/V âXXisfX«i;y avfxatifoiAtvot iroXXoxi; ayri^c- 
y, SiVravroi, oray irs^ot t^v T>7ţ iri^aq (TyifÂOKriay uvTtXocfJL^oivet' oJov cxrt}- 
„ O'âfinny »v^Quvoy $iâ tov Scou, ^riciv 6 *A$ajEX, ttrov Xtyuv roi, cx rod 
„ OfOtT xai ffT«fwSi, oca fysrfi/Xaro Mwucri?; tâ? 'Icr^ai^X Sia npoa-TayfJLa- 
n Toţ Ku^ou* xai iroîXiy' oJ;^!* 5i«l tou Gcoo> ii Bia<roi^<Tti aCruv so'Tiy; o 
^ 'I«o>J9 ToTf «y BtciÂOTripiu StaXtyOfÂtvo;' <T%^'2q yag xat atÎTOj ayW tow, 
„ tx Ssov, ciV«iy, hd rou Seoil eigi7xsy' xai avairaXiy T19 ff oJ 7r^o^î(rtt, 
n dvrl Ti9( Si* ou xi^^rirai' tif oray X<ysi o ITauXo; , ynofjnyoy cx yt/yaixoţ' 
M Tooro yo^ tjfiiy CTtţ»Si cra^»; Sieo'rsiXaro , T19 yuyaixî /xsy irpoa"nxst¥ ^ 
^ Xffy*ry, ro «x roS âySgJ; «ycysyi^o-Sai , avS^i $c ro Bid yvvaixoi' iv oT( 
^ ^9iy, uvwtq xai yt/yi} «( a*y9po(, ourw; ayT}g $iâ yuvaixoţ' .... ou;^ 
„ imttrţ irou /xa^ofisyo; , otXXa 9«ixyt/( on faSiuq aXXi7Xaiţ âyrcvi^^wpia'- 
M {[ov^nr Ol fwyai. „ ( St. Basito ă Amphilochius chap. V. ) 
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Ies deuxy tm du Pere par le Fils (13) » et plus bas « tmtes Ies 
choses se font et se terminent" par Ies deux egalement (14). » 
Le mame St. P^re en doone la m^me raison que Ies aotres dans 
Ies termes suivants « car, dit-il , quelques fois kt, Sainte Ecriture 
ne met pas de difference entre Ies mots , hrsquHls ne nuisent 
pas au sujet (15). Cest ă dire St. Cyrille en parlant du P^re 
et du Fils, dans Tune de ces deux phrases eroploie Texpres- 
slon «î âfi<po<y (de tous Ies deux) et daos Fautre 5«* a/x^oîv (par 
Ums Ies deuxjy et dit que c'est la m^me chose dans le style 
de rifecriture. 

S. Ărguments contre Cexistenee du Purgatoire. 

Apr^ le dăveloppement que nous avons donn^ de ee dogme 
de la Foi au chapitre VIII 11 serait tout ă fait superflu de rien 
ajouter ici. Le lecteur comprend facilement, que le seul argu- 
ment que le Clerge de Gonstantinople emploie est celui que nous 
avons rapporte dans ce chapitre: c*est ă dire, qu'il n'existe pas 
dePurgatoire, puisque Ies Occidentaux disent qu'il existe. De plus 
on comprend Egalement que la raison pour laquelle ce Clerge 
continue ă conserver soigneusement, mame apr^ cette negation 
posltive, la celăbration des messes, Tusage des pri^res et des 
aum6nes , et la concession dindulgences au peuple pour le repos 
et le soulagement des âmes des d^funts; et tout ce qui est re- 
latif au Purgatoire, la raison est que tout cela lui rapporte 
beaucoup d*argent. Heureusement pour ce Clerge, Mr. le Con- 
seiller d'^tat actuel de Russie Alexandre de Stourza, lui a fourni 
depuis quelques ann^ encore un argument, ă la v^rite plus 
decent, mais pas plus logique. Car Mr. de Stourza, dans son 
ouvrage sur TEglise Orthodoxe, pretend qtie nous prions Dieu 
pour Ies tnorts, seulement pour le plaisir de prier! (16). 



(13) ,, To WYtviA» . . . tlvt^ tari rou Sfou xai ff'ar^o;, x«î fxifv xai 
^ Tou vloC' ro oviTtvBvi i( a^^7v, 19 tSi ix war^oi 9i* uîou irgoxtofAsvoy. „ 
( St. CyriUe k PalUdius. ) 

(14) „ Ucivra Si' â/x^oTy tv t<ru ivi^yM^eu xal xaro^^oua^eu „ 
( Idem. ) 

(15) ^ *Aha^o^8Îv iab* on irtpl rdţ Xffii; v^y $fi«v Tpmţn^f ^if9cy 
„ «dixouo'aţ TO (>irox»f(ffyoy „ ( idem. ) 

(ta) Pag. 69. 
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4. Arguments contre le baptetne par aspersion. 

Les fameases Notes, âoot le Clerge de ConstantiDople a rem- 
pli toutes les pagc^ du reeueil des canoDS des Ap6tres et des 
CoDciles , ou Pedalium , prouvent que le bapt^me par aspersioo 
en usage chez les Occidentaax, n'est pas un v^ritable bapt^me; 
et ses arguments sont ceox qui suivent: « Les Latins ne sontpas 
bapiises, disent-ils, puisqu'ils fCobseruent pas dans le hapiime 
les trois immersions , qui des les aneiens temps furerU iransmu 
ses par les Apâtres ă CEglise Orthodoxe, Au contraircy ayant 
tnnove dans le bapteme Apostoligue^ les Latins commencerent 
d*abord par employer une sorte d*infusion, en versant un peu 
d*ettu sur la tite de Venfanty ce quHls continuent defaire encore 
dans quelques pays. Mais la plupart d'entr'eux pour baptiser ne 
font que jeter trois fois quelques gouites ^eau sur la Jigure de 
Fenfant avec un faisceau de poils de porc. Dans d*autres pays, 
comme quelqu'un venant de la nous Vassura, ils baptisent en 
trampant un peu du coton dans de Peau, et en humectant le 
front de Penfant: et on sait combien d*eau peut tirer le coton f 
par cons^quent les Latins ne sont pas baptiseSy puisguHls ne 
font pas le baptime par trois immersions altematives suivant 
la tradition Apostolique (17). » 

Ges traditions sont contenues, au dire des Notes susmen* 
tionnees, dans les canoos des Ap6tres 46, 47, 40 et 68. 



(17) „ Of AarTvoi tivau et^a^rri arroi , ^lori div ţuXaTrown rac 7ţ'<^ 

„ 9et^d ruv dyiuv ^Airoo'roXuy not^tXafiiv. Oi jrgoycvcorcgoi Aarivoi, xoi- 
„ vorofjLrjiTavTii ir^uroi rd 'AjroiTToXixd» ^âirrKrfji», eirix^civ c/xfra^ci^'- 
„ fovTO, i9yow dXi'yov ti uBu^ ivi nîî at^aXiii roti vatBog X,^yovrtf, t© 
„ MTOÎoy ilcrirt xoti vtJy tU xairoiou; rdirot;; iviqyttTat, Oî Si TFi^icaoTtqot 
„ fA# BicrfÂtiV avo r^ix^i X^^î^^y *'?*K ^o^aî; fivrouo'iw oXtya^ ţoaihaq vt- 
„ ^ou (i; ToG Pfi^ou^ rd fÂtruvov' tîf dlXXouţ St rojrouf , xa^uf iq/aTv crn^ 
„ yf iXf V ffxtîSev ri; wqof vjJMg tjri o'r^f ^ak , oXiyov ri ^o^^oxi ( xa3«vaţ 
„ $ff îţ'cugff vdo'oy yfgdy t/xiro^f i va ayixâcri rd PafA^cixt ! ) dXiyov n 
„ ^a/x^onti , Xf yti , jSounjo'ayTffc • f i ( to uBup , ^^iouai y^ ixtho ro ifmUqv 
„ xaî TO fiavri^ouat' Xoiirdy â^amo-roi oi Aativoi, Sioti Biv xoaouat t«; 
n ^(ÎC xaTftSuVfK, xaî dvaiticrttq^ x»râ Tijy 'Âiroo'roXixivy itot^dioa-iv, „ 
(PMaliam. Pag. 31 dans les Notes. ) 
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Or , laissant de c6te Ia bouffonerie d^goâtante sur Ies poils 
du porc et la questioD de savoir combien d'eaa [>eQt tirer le 
coton, voyons comment Ies canoDS susmentionnes des Ap^tres 
s'expriment sur le bapt^me par trois immersions alternatives , 
et s'ils r^bllssent comme seul veritable baptâme? 

Le 46 canon des Ap^tres, eit^ par le Glergă de Gonstan- 
tinople comme preuve Apostolique en faveur da baptâme par 
trois immersions alternatives et contre celui par aspersion, dit 
« Tums ordonnons qu'il soit degrade le pritre^ ou VEveque^ qui 
auraii accepte le bapteme ou le sacrifice des heretiques: car quel 
rapport y a-t-il entre Jesus-Christ et Satan, ou quelle partid- 
pation entre le fidele et V infidele (18)? et pas un mot de plâs. 

Le canon 47 des Ap6tres, cite ^galement pour constater 
la mame chose, dit en propres termes « Pioius ordonnons qu'il 
soit degrade VEvique , ou le pr4tre , qui aurait baptise celui 
qui a deja le veritabk bapteme y ou qui n^ aurait pas baptise 
celui qui fut profane par Ies impies: car un tel EvSque, ou 
un tel pritrcy se moque de la croix et de la mort du Seigneur^ 
comme ne faisant aucune distinction entre Ies veritables et Ies 
faux prStres (19) » et rien de plus. 

Le 50 canon des Ap6tres , cite egalement pour soutenir la 
roime pretention , dit « Nous ordonnons quHl soit degrade VEvi- 
qucy ou le prStre qui ne donnerait pas le baptSme au nom des 
trois personnes dans un seul et mime sacrement, mais qui don- 
nerait le bapteme simplement en honneur de la mort du Seigneur, 
Car notre Seigneur n'a pas dit: bap lisez au nom de ma mort, 
mcUs ii dit: allezy instruisez toutes Ies nationSy Ies baptisant 
au nom du Pere, du Fils et du Saint Esprit (20) » et pas un 
mot de plus. 



(18) ^ ^Eiri 0KOirov , 17 v^tcr^vn^ov aiptrtxuv $f|a/x«you( |3aVri<rfA«, n 
^ hucion^ xadougfio'dai v^croiaaofm' vig yoeţ trvyL^uvviCiq Xpicrru v^oq 
^ fitXia^ ; iî Tif /AfgK 9t<rrŞ yar» atriarou ; „ ( canon 46 des Apdtres. Pdda- 
Hori. Pag. 29. ) 

(19) „ ^EirioTLOWOf^ v tr^co'^t/reţoţ rov xar« aXri^tiay ty^ovra ^airn- 
^ CfÂMy ffây avu^tv fiocfruayj 19 tov /x«/xoX(;0'/A«yov voe^â r«y â<rf^â;y «ây fxtj 
„ fiafFTiay, xotăcu^tiffBv' «J; yfX4fy roy aToaj^ov nai roy rot; JHu^îou 3aya- 
„ Tov, xaî /At) SioMqivuy liniat ^Boî^tuv „ (canon 47 idem.) 

(20) „ £r TK ^Emtrxoxoţ, i fF^tcfivrt^og fiio t^'» ^amicryMX» fuag 
„ fAUrjciug iKtrtXiffŢi^ aXKd tv ^ajiria/xa, ro ti; Toy da'yaroy rou Kug/ot; 
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Le 68 canon des Âp6tres, cit^ egaleroent par ce Clerge 
cbţnme preuve Apostoliqne^ en faveur du bapt^itie par trois im- 
mersions alternatives et contre le bapt^me par aspiersion, dit 
• Nous ordânnons que TEvequey le priţre^ oţi k diacre, qui au- 
roit recu unfi seeonde erdinafion de quelqv^un^ soit degrade^ 
ainsi que celui qui Pauraii.ordonne: excepte si on prouvCy quHl 
avait regu la premiere ordindiion d'un heretique: car ceux gui 
tmt ete baptjseSy oU; ordonneş par ceux-ciy ne sont ni fideles, 
ni clercs (21) » et rien de piu5^ 

Qae toute personne qui săit seulemept lire , nous dise main- 
tenant, si dans e^.quatre canons des .Ap6tres, que le Glerg^ de 
Constantlnople clte ă Tapgui de sa pr^tention, ii y a seulement 
un mot qui jndique; soit que.. le baplâme par trois immersions 
alternaţjves ^t exclusivement leseiil v^ritable baptâme, soit que 
le' baptâme gar inspersion n'est pas valide ! 

Apres ces qqatre cânonş Apoatolîques- le Clerge de Gons* 
tantinople etâie dans- ses Notes ^ et'toujours ă Tappui de sa pră- 
tehtion contre le bapt^me par aspersion, Ies institutions du Con- 
cile local de^Gartage, tenu dans cette viile en 255, et pr^ide 
par St-Cypri?n. MaiB ce Gonci^e-n'en dit pas davantage que Ies 
quatre canoos susmentionnes : ce Concile redigea un long ca- 
iien, dont le- sens est « qu'on ne peut se foire baptiser hors de 
FEglise Catholiquey Apostolique^ et que par consequent Ies 
her^tiques etant hors de CEglise , ils ne peuvent pas donner 
la grâce du bapteme (22). » Mâis ce long canon ne dit pas non 
plus la moindre chose sur la maniere dont FEglise Catholique 
doit adminisţrer le bapteme , c*est ă dire, si c'est par immer- 
sion simple ou triple, ou par aspersion. Ce qui est m^me tr^ 
remarquable dans ce canon , c*est que, contrairement ă Topinion 



„ vri<raT9 , oXXâ iroptuBîyTti fia^rirtucart wenra ret t^w , Pairri^ovTig 
^ aCroOi tU TO ovo/ia toi; IXar^oV) xai rou uîoO^ xal roO ayiov jryiUfxarof „ 
(canon 50 idem.) 

(21) „ Eî Ti^ 'EjrioTtcirof , ^ urgicPoTigOf , i ţiMtovo;, Bturi^av X"» 
„ pcToviav Biţvfui wa^oi rivoţ , na^atpticQu xai auro; xai o x^iqor ornau;. 
„ Ef fAij yt ei^a cvaraivi^ ori va^d Ăt^trtxuv t^si rtiv ^n^oroviav. Tot); 
„ yap m^ T«y TOioJxftn' Paimo-St'yTaf , rf ;^eigOTOvrjS«»Taf , otÎTf jtiotouîi 
„ otjTt xXi}£fxod( tlvat Bwarov „ (canon 68 idem.) 

(22) Actes'du Concile local de Cartage. Pedalium pag. 212. 
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qne oe Clerg^ veut soatenir en le citant , ce CoDcile pread pour 
base de ses prescriptions dans ce mame canon , le verset d'Eze- 
chiel, qui dit ^je vous atpergerai avec de Veau pure, ei je 
vaus purifierai; je rajeunirai voire cceur et je vous donnerai 
un esprit nonveau (23) : » c'est ă dire que le Coneile local de 
Gartage,eD citant ce verset du proph^te Ez^hiel, qui emploie 
le mot asperyer (pcivri^u) pour sigoifier le bapt^me, prouve: 
ou que le bapt^me ne doit se faire que par aspersion , ou tout 
au molDS, que le but des iustitutions du Coneile n'est point 
d^etablir une difference entre l'immersion et Faspersion. Mais non 
que BOU but soit de recommander plut6t Tun usage que Fautre 
dans la manile d*administrer le baptâme. II veut etablir la pa- 
ling^n^ie qui s'op^re par la grâce du baptâme , et dire que ce 
sacrement ne doit âtre administra qu*au nom du P^re , du Fils 
et du Saint-Esprit. Dans tout ce canon ii n'y a pas un mot sur 
Ies formes de Tadmioistration du baptâme , et encore moins sur 
Tusage du bapttaie par iromersion, ou par aspersion. 

Apr^ la citation des institutions du Coneile local de Car- 
tage, Ies Notes en question citent de plus, comme un autre t&- 
rooigoage autbentique de Tinvalldit^ du baptâme par aspersion , 
le Coneile de Troulle. Le Clerg^ de Constantiuople pretend que ce 
Coneile etablit par son 95 canon, qu*on ne peut se faire baptiser 
que par trois immersions alternatives. Cependant le Coneile de 
Troulle n*^tablit dans ce canon, qu'une seule eboşe: ii determine 
Ies b^r^tiques dont le baptâme est reconnu et admis par TEglise 
Catholique , et ceux dont le bapt^me n*est pas admis. Le Con- 
eile de Troulle fait dans ce canon ses observations sur le ba- 
ptâme de differents beretiques ; ii admet et reconnalt pour ve- 
ritable, le bapt^me de ceux qui Tadministrent conformement ă 
la preschption de notre Seigneor Jesus-Christ, aux institutions 
des Ap6tres, et Â la croyance de TEglise; ii rejette au contraire 
le bapt^me de ceux , qui ne Tadministrent pas suivant ies prin- 
cipes de TEvangile et de TEglise Catbolique, en ordonnant de 
Ies considerer comme payens et de Ies rebaptiser. Le Coneile de 
Troulle avait cru necessaire d'^tablir cette difference dans le 



^ u/Ai y xapBta» xainiv, xai w^iUfâM xcuyov Btîm VfMV, „ ( Ezecli. chap. XX V[. 25.) 
Cf verset est cit^ dans le canon ci-dessus du Coneile de Calcedoine. 
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bapt^me des heretiques, ă cause que plusieurs d'entre eux se 
faisaient baptiser d'apr^ des principes contraires k la croyance 
de TEglise catholique, comme Ies Eunomiens, qui pour coDfesser 
au moment du baptdme leur dogme que le P^re, le Fils et le 
Saiut-Esprit n'^taieut qu'une seule personne, et pour 6tre ba- 
ptist d'aprte ce dogme, âvitaient soigneusement Ies trois im- 
mersions ou aspersions, que Ies autres Cbr^tiens avaieot pris 
l'usage de pratiquer dans le baptâme en honneur du mystere 
de la sainte Trinite. Mais ce Goncile ne dit rien contre le ba- 
pt6me par aspersion , rien en faveur de celui par imnoarsion. 
Yoici ce canon en entier. « Nous acceptons Ies hereiiques qid 
passent ă VOrthodoxie et du câte du salut y selon la maniere et 
avec laformalite suivante: savoir, Ies Ariens, Ies Macedoniens 
et Ies Nauvatiens qui prennent le nom de PurSy ainsi que Ies 
Aristeriens et Ies Tessaraquedecadiies , c^est ă dire Ies Tetradites 
et Ies Apolinaristes , tous ceux-ci nous Ies acceptons apres quHls 
auront donne des lihelles et qu'ils auront anathematise toute he- 
resie cantraire ă la Sainte y Catholique et Apostolique Eglise du 
Christ, en Ies marquant, c*est a dire, en Ies oignant avec la 
sainte onction au/rond, aux yeux, au nez, ă la bouche et aux 
oreilles; et lorsque nous Ies oignons nous disons: la marquede 
la grăce du Saint-Esprit. Quant aux Paulionistes qui retoummt 
ă P Eglise Catholique y ii a eie ctahli quHls soient indispensabk' 
tnent rebaptises. De plus Ies Eunomiens , qui se font baptiser 
par une imniersion, et Ies MontanisteSy qui s'appellent ici Phry' 
giensy et Ies Sabelliens, qui confondent le Fils avec le PerCy et ont 
plusieurs autres crreursy etceux de toutes Ies autres hiresieSy car 
ii y en a ici plusieurs y et surtout ceux qui viennent des pays des 
Gaulois , tous ceux parmi eux qui voudraient s^unir avec F Eglise 
OrthodoxCy nous Ies acceptons comme payetis. Le premier jour 
nous lesfaisons chretimsy le secând cathecumines , et le troisieme 
nous Ies exorcisom en leur soufflant trois fois au visage et aux 
oreilles; ensuite nous Ies instruisons en lesfaisant rester quelque 
temps a FEglise et entendre Ies saintes £critureSy et alors nofus 
Irs baptisons, Mais Ies ManicheenSy et Ies Valentiniens y et Ies 
Marchionistes et ceur d'autres semblablcs heresies doivent faire 
des libelles et anathematiscr leur heresiCy Ies Nestoriensy Nesto* 
riuSy Euthychiusy DioscorCy Sevirus et Ies autres chefs de ces 
heresies , ainsi que ceux qui Ies partagent et toutes Ies hâresies 
susmentionnecs y et ils peuveiit alors Hre admis ă la sainte Corn- 
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munion (24). » Ainsi le CoDcile de Troulle considere comme inef- 
flcace le bapteme des KuDomiens , des Paulionistes et autres pa- 
reils heretiques, et ordoDne de Ies rebaptiser, puisquMls se fai- 
saient baptiser par une seule immersion, non pour suivre quelque 
osage de rite, inais par principe d'un faux dogme, ou qu'ils corn- 
mettaient une erreur subtentielle dans le myst^re de la tres-sainte 
Trinite. Au contraire ii reconnaft comme valide le bapteme des 
heretiques, qui sont baptist suivant Ies institution de TEglise. 
De manito que ce canon du Goucile de Troulle cite par le Clerge 
de GoDStantinople ^ loin d*appuyer la pretention de ce Clerge , 
la dăruit completement. 



(24) „ Totif rţoo^iStfAt'yot;; ttj 'OgSoSofi'a, xai ttj ^s^iSt twv cu^o- 
^ luytav aro aigirixw», $f;(Ojxida xara Tr)y CiroTiTotyfjLÎvrnf dxoXou^iav re 
„ xoi avri^tuty. *AqumotJi [âsv nai MaxeBoviavovg xai ^xvartccvov^y rotjţ 
„ Xtyovra; iuuroCf KotSaţouţ, xai ^AqKrrtpouq, xai tou; T£<T<ra^e<TxaiBs~ 
„ Kariraţ, iţyoyy TcrgaSiraţ xai *A«'oXiya^io'râ; $£;ro/>c«3a, BiBovra; \t- 
M ^aXXovCt xai dvadifÂari^ovTai 9a9Wf oSqta-tv /xt) ţ^oyoOo'ay, u; ţţ>oyfT 
„ H myia rou BtoO KoSoXixi} xai *A«'oo'ToXixtj 'ExxXtjcia, o-fgayi^o/xsyou;, 
„ 4 TOI ^ţio/xc'yotiţ irgwTov rv âyiu fÂti^u to imtuvov, xai roti; oţSoA^cu^ 
n koJ T«( pTya;, xeu to crrojAaj xai râ ura' xai cţqayi^oyTii aCroti^ Xe- 
„ yOfUV. X^qayig Buqtaq SYfU/iAaro; âyiov' in^i Bi ruv UauXiavicruv , elra 
f, «pooftiyoyTtfy rn KadoXix^ 'ExxXtjo'/a, ogo^ tXTsSeiTai, dva^aTrri^taBai 
M oVTOt;; ffourayTOţ. EuyofAiayot;^ /xt'y toi rotîc tîţ f^'» xaroiSvo'iy Pairn- 
M^o^'yot;;, xai MovTsyio-rcîţ tou( ivraO^a XsyojXivovq ^Qtjyai, xai ^a^ 
„ jSiXioyou; Tou; uiowaropiav io^â^ovraţ, xai irsi^oi rtya ;^aX£ff'â irotoCvra^y 
„ xai weuratf râg aXXa$ ai^VfK, tireiSii sroXXai fiViV «yrabda, /xâcXicr» 
^ ol MT^ T19; FoXaTiiiy X*^i^ ^pX^f**^* irâvrag rouţ âir' at/r^y SsXoyra; 
^ «fOtfTi^fO'Oai rp 'OţSo$o(if(, w; "EXXijya; $f;(0/x<da' xai* rj/ jrgcJrijy 
M iffcfţav woioUfAiv flU/TOUC XP'^*''**°^'> ) ^^* ^' BeuTt^av xaT7};^co/xevot;ţ , 
,ţ fiTa Tijy TgiTijy tfogxi^o^y aurot); /xerâ rot; iiJL^ua'aaf rpirov fi; to jrpo- 
„ ffiMTOV, xaî fi; Ta Jra' xaî out« xar>7;^ou/Acy aurov;, xai TroiovţJLtv ^^o- 
ţi Mi^fiv ^y Tiî 'ExxXtjo'ifi xaî flutgoao-Sai tuv T^a^uv, xai tots a'Jroi/; 
„ |3«rn^o/My. Kaî tou; Mayi^aioi/; $« xai roJ; Oi;aX«yTiyiayo'j; xaî Map- 
n SMPiO'Tâ; xai TOU( tx Twy oiaoiuv aî^ecsuv, ^p-n iroish XijSsXXo:/;, xai* 
^ âvaSc/iAaTi^tiy Tvjy ar^so'iy aJrwy tou; Nso'xopiayou;, xaî Nfo-ro^tgy, xai 
y, £uro;(f'a, xaî AioVxou^oy, xaî Zs^iq^oy, xaî rou; Xoisrou; î^oify^ov^ ruh 
„ TOiouWy aîgsVfwy, xaî rot;; ^oyouvra; ra aCruv xai vâdaq ra; sr^o- 
„ wra^ipoptsvaf aîqiattq' xai oUrt» ^tTaXafA^yciy tiq; ayiaţ xoivvviaq ., 
(canon 95 du Concile de Troulle. P^dalium. Pag. il\.) 



^( 125 )h^ 

Enfin Ies Notes en question rapportent des passages de 
St-Denys, de St-Basile, de St-Gregoire et de St-Jean Ghryso- 
stdme sur la signiflcatioD du bapt^me par trois immersions. Ce- 
pendant dans ces passages Ies P^res de TEglise expliquent aea- 
lement Tallegorie des trois immersions, comme signiftant la mort 
et la resurrection de Jesus-Ghrist , mais , pas plus que TEcriture 
et Ies Ap^tres, ces Peres n'etablissent que le baptâme par trois 
immersions alternatives soit le seul efOcace. 

En eonclusion : ă la simple lectura de tous ces canons Apo- 
stol iques, de toutes ces institutions Synodales et de tont ces 
passages des Peres de TEglise, que le Clerge de Constantinopte 
allegue comme preuves de sa prctention , on voit bien clairement 
que ces preuves citees dlsent tout ie contraire de ce que ce 
Clerge bavarde. 

5. Arguments contre Vusage des Azymes» 

La coutume d*employer du pain fermenta dans le saint sa- 
crement doit son origine ă Textr^me devotion de quelques chrfr- 
tiens d'Orient, qui auraient cru devoir ^viter Ies azymes, comnM 
un judaisme. On ne saurait pas flxer pr^is^ment Tepoque de 
Tintroduction de cette coutume dans I'Eglise Orientale, mais noua 
avons une preuve irrecusable, qu'elle ne saurait 6tre anterienre 
au quatrieme siecle. Saint-Gregoire (25) ayant ^iâ norom6 yers 
la fin du troisieme siecle Ev^que de T Armenie par Leontius, Ar- 
chev^ue de Cesaree en Cappadoce , ayant regie oette Eglise oom- 
pletement d'apres Ies coutumes du rite Oriental, y Introduisit 
aussi Tusage des azymes , que Ies Armeniens conservent Jus- 
qu*aujourd'hui. Ce Saint ne ponvait donc prendre et introdaire 
en Armenie cette coutume de TEglise Occidentale, avec la quelle 
ii n*etait pas en rclations directes et dont il n'avait pris aucuue 
coutume. Au contraire il est bien evident, qu'ii la prit de TEglise 
Orientale, d'ou il a aussi pris et introduit en Armenie la litur^ 
gie. Ies ofRces, Ies prieres. Ies cantiques, tous Ies usages et 
toutes Ies pratiques rcligieuses, comme on voit jusqu*auJourd'h«i 



(25) L*Eglise Orientale l*appelle Evâqne-mart^ et câebre sa (iSte le 
30 Septembre. Les Arineniena lui donnent aoftfti l*epitti^te A^lHuminateur^ 
â cause que c*cst lui qui regla et consolida chez eux la religion Cliretienne. 
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dans TEglise Arm^nieDDe. Enfin Salnt-Grâgoire lul-niânie arait 
reţQ le cbristianisme par un Ev^ue Oriental , L^ntius , Metro- 
politaiD de G^saree, a ete eleve et instruit par lui dans le rite 
de TEglise Orientale, y passa toute sa vie, y mourut en 325 et 
fut canonişi par cette Eglise eomme saint et martyr. L'Eglise 
ne confirma, ni ne d^fendit Jamais forniellement ce remplace- 
ment du pain azyme par le pain inzyme : elle le tolerait seule- 
ment comme une coutume inofTensive au dogme. Ce n'est qu'au 
Concile de Florence , ou pour la premiere fois TEglise consacra 
Tusagedu pain inzyme dans le saint sacrement, poor Ies popu- 
latkms chr^tiennes, chez qui cette coutume 6tait dejă introduite. 
Yoilă quelle doit avoir et^ i'origine de cette insignifiante 
controverse. Le Clei^6 mame de Coostantinople avait depuis bien 
long-temps observa, que Ies Chr^tiens du rite Oriental commen- 
ţaient ă en soupţonner Tabsurdite. II fallait par consequent pour 
ne pas perdre le piretexte d'une aussi frappante diffârence entre 
Ies deux Eglises , Tappuyer de quelques arguments positifs , qui 
auraient ferm^ le chemin â toute r^plique, et qu*on ne saurait 
rivoquer en doute, sans 6tre taxi de d^biissance flagrante aux 
ordres de TEglise. Le Clergi de Constantinople mit donc en mou- 
TMnent toute son intelligence , et ii trouva ă la fin deux argu- 
ments, qu'il inserra, comme preuves irrăfragables , dans ses 
fliroeuses Motes ! Les voici ces deux incontestables preuves. « La 
prcpositUm que Ies Latins avanceni: c*est ă dire que notre Sei- 
gneur fit la cene avec du pain azyme , fut irouvee ires meri' 
sângere: 1. depuis que Von decouvrit le mime pain inzyme que 
JesuS'Christ donna ă ses Apdtres. Car Nicolas d'Hydrountos ra- 
conte, dans son ouvrage contre les azymes, que lorsque lej 
Latins prirent Constantinople, ils trouverent dans In Tresorerie 
Imperiale les sainls-bois, la couronne d'epines, les sandales de 
JisuS'Christ et un clou. De plus ils trouverent dans une boite 
Sor, gamie de perles et d^autres pierres precieuses, du pain, 
de celui que Jesus-Christ donna aux Apdtres. Cette boite por- 
latY cette inscription « Ici est le pain sacre que Jesus-Christ 
disfribua a ses disciples au moment de la cene sacree, en leur 
disant, prenez, mangez: c'est nton corps » et comme c'etait du 
pain inzyme, les Occidentaux qui le trouverent, c'est ă dire, 
FEvique d'Albestanie et le substitut de Bethleem, voulurent le 
caeher, Mais, par bienveillance divine, ils n'ont pas pu reus- 
sirf la veracite de cette histoire est aussi attestee par George, 
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Ev4que de Corfau, qui vivait en 1246 — 3. fa propasiiion des 
Latins fui praiwee mensongere, depuis que^ d^ahord Jean Pa- 
triarche de Jerusalem et ensuite le savant Eustratius ArgetUi, 
ecrivirent contre Ies azymes et prouverent par des arguments inr 
contestables f tires de Vicriturey que notre Seigneur n'avait pas 
mange la Păgue^ lorsqu'il fut livre ă ses ennemis, et par conse- 
guent guHl n'avait pas fait la cene avec du pain azyme (26). » 
NoDS Dous absteDons de faire la moinâre refutatiOD du {Pre- 
mier de ces ăeax argumeDts : c'est ă dire de cette miraculeose 
d^eoQverte du palo inzyme , gard^ taat de si^les sous le plus 
grand secret dans la trăsorerie Imperiale de Constantinople , sans 
que Ies Emperenrs en aienţ Jamab rien dit ă personne, sans 
qoe Gărulaire lui-mâroe dans sa pr^tention contre Ies azymes 
ait montrâ cette preuve incontestable. Cet argument donc ^tant 
de sa propre nature de ceux qu'on ne saurait remuer dtom- 
ment, nous aurions mâine deşira pouvoir le passer sous silence, 
pour nous ^viter l*humlliation penible , que , corome chrMen 
appartenant au rite Oriental , nous ressentons de la publicatlon 
d'une pareille absurdlte ! Gependant pour que le Oerg€ de G)n8- 
tantinople ne nous accuse pas d*avoir omis le plus fort et le 



(26) „ 'itu^tararov ii âircSfrp^fhj rd frapa ruv Aarivtn jr^ori ivo/mvo?, 
n ori d KJţ<o; hiXtat rdv fÂUCTixor 9iiiryoy 9i* o^tjfAOU aprou, a. 'Afott 
M eJţflSt} h^vfJLOi df^Toţ, aoToi 6 vtro rou Ku^iou fra^oBo^tif, ămyiîrai 
n ya^ NfXoXooţ d *T9ţo(;yTO( h tu xara d^UfÂMVy ort orav oi ^âyyot lAo- 
„ |3oy njv KAryrraeyrnroJiroXjy, iS^ov fi; ro hataiXixov OTctvef&Xaxiov rd ri" 
„ fAM (tiXaj Toy «xavSiyoy o'Tf^ayoy, to^ c^BdKta rou Zvr^ţo; , xai tva 
M xapţi' fljţoy Sf xai h riyi <rxnftt Xî^^î* XiSofAoţyaţiroxoXXi^TA;, oprov 
„ Ako Toy dffoîoy iduxtv 6 Kuqiof toi; *Ajro<rToXoi(' $id xai cViyţo^y 
„ Toiovnjy flx*^' ** h^âB§ xiTrai d Siioţ dt^roţ, ov d X^tcrroq roTţ fAa3i9- 
^ ralg iv vn up^ rou Btivfou iievuiAtv iîirtiv' XajStTfl, fciytrt^ rouro iori 
M ro aSfAoi /xou. „ *E]rfiS)} St frov h^VfJtot loPouXti^iia'a'» yâ rdy x^u^^wtv 
„ oi ffugdvTfţ aurdy Aurixoi, d 'AX^fO-raviaţ 'Evioicos'oc , xai* c BtjdXt^^ 
n uvo'v|/ijţiO(, otXX* oJx t7$(;yt}d)}0'ay 9foâi tuBoxigt, ( Moţrcipii $f âXt}3iqf fi^ 
^ i^Toqiav ravTriv xai Tiu^yiof 6 KcgxJgof , âx^MCot^ xarcl rd Iro; ftp/bt^^) 
M xaî ^' â)re$ff/^S)} cî^otî «-gwroy d 'Ivavytic 'I«poovXi/fU0y, xxu vap* aiitoB 
„ uoTfgoy TTjy âf ogfATjy X«j3«y d ffoXu/AaBii^ EJorgarioţ d ^Apytvrnii xard 
„ d^tifÂMV avviy^a^s, icai \6yotf T^a^txoif xai ditaitTippiixoii dvtBu^n^ Sn 
„ d JLxiqtog odx Iţayt yo^ixdy nao;^a, ty jl ffoţf^ddt} x?®'!''* ^*^ oxoXotH 
n 3«( od$f Bt* o^u/MW rdy fu/^rixo'y Sfi«Yoy irtXtfftv, „ (P^aliom. Page «4 
«lans Ies Notes. ) 
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meiUenr de-ses argumente., nons le râpportons, roais si^saur 
cune remarque. Nous esperoDs h^nrooins quebos iectcoH im- 
partiaux o'attrlbueroDt point ă cetţe glorieuse Eglisş OrieDtâle, 
fes impertinentes absurdites, qvie ses ennemid osent fabriqueir 
pour consolider sa s^ration' de ceHe de Borne , ett par cons^V 
qaent leor iropîe despotisme sur cette iofortUDăe Eglise ^t 1^ 
peuple de ce rite. 

Quaot au second argumeit , cM par lesNotes susmention- 
nees, savoir, que J^us-Christ o'a paşmangă la Pilque avani 
d'^re livră ă ses ennemis, d'apr^ le tămoignage iicontetable 
du savant Eustratius Argenti^ malheureuseihent pour la vâfacît^ 
et Timpartialite des Notes du Glergă de Gonstantiupple, et fa 
valeur du tămoignage deMr. Ărgeâti, nptre Setgneur Jâsus-Christ 
et Ies Evangelistes nous disent bien; clalrement tout le coniraire.l 
Aussi nous citons simplement Ies j^ropres parples Ah notre Sei- 
gn«ir et de ses Ap6tres, âinsi que le tămdi^nageecrit des Evan-. . 
gdistes , lalssant 'ă notre lecteur la libert^ de cholşir entre la 
dăclaration auţbentique de ceilx-^Ql, et 4e$ Notes du> Clerge de 
Gonstantinople , basees sur le tăroolgnage -de Mr. Argenti. Yoilâ 
domment leâ Evangelistes râcbnţenţ ce faii « Or ilieiait venu 
lejour des azyţmsy dans le quel ii fdllait sacrifier\la Păque; 
Jisus dona env6ya Pierre et Jean.en leur'disant: mIUz tiauş 
preparer la Păgue^ afin qiie> nous la mahgions: ceui-ci lui di-, 
reni: ou voulez-tous qu^ nous la' preporions ? etjesus leur âit: 
hrsque vous entrerez dans lă vilky vous rencontrerezAin homme 
portant une cruche d'eau: suivez le dans la maison oii ii eh- 
irera, et dites au maitre de la maison: U THaitre ious.ehvoie 
dire» oH est le lieu oi$ je tnangerai la Păque avec ;,mes disci^ 
ples? et ii vous montreră une chambre meublee a Ceiage supe- 
rieur, lă vous preparerez la Păque, Les disciples eiant allesy 
trouverent Ies choses comtne Jâsus leur avait dit, et]ils prepa- 
rerent la Păque. Et quand Vkeure Jut arriveey ii se mit ă table 
et Ies douze Apdtres avec lui, et ii leur dit: fuvais ^fort deşire 
de manger cette Păque avec vous avânt ma passion: cârje vous 
dis que je rien manger ai plus, jusqu'ă ce qu'elle sdit celebree 
dans le royaume des cieux. Ayant alors pris le pain.et Payant 
beni, ii le brisa. et leur donna en disant: c'est moii corpsqui 
est donne pour vous etc. etc. (27). 



(27) st. tac. cbap. XXII 7-1». 
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CoQformemeDt aux Evangelistes, l*£glise Orientale ohante 
Josqa'ai^oQrd'hQi que notre Seigneur mangea la Păque de Tan- 
cienne loi.'Le Jeudi saint, par exemple, elle chante un canti- 
que qoi dit « celui qui ecrivit sur le tnonl Sinai Ies tables de 
la Un, voulant accomplir la loiy mangea la Pâque vieilk et 
figurative y el en meme tetnps ii s'est offert comme Pâque et 
mysterieux sacrifice (28). » 

Ub aatre cantique du mame jour dit : ^ la chambre hauU 
ou JesuS'Chrisi fit la Pâque, devint une demeure celeste (29). » 

Uo autre dit « La cene fut double: car etle comprenait la 
Pâque de randenne loi, et la Pâque nauvelle, qui est le corps 
et le sang du Seigneur (30). » 

Mais Ies plus sublimes de ces caotiques sont Ies deux sui- 
vants : le premier nous expHque, que Jesus-Christ ordouna â 
ses disciples de preparer la Pâque daus une chambre haute, 
pour signifier riutelligence , et avec du paiu azyme pour signi- 
fier la verite de ce grand mystere : ce qui esl d'aiUeurs tras 
conforme ă la defense que iui-mâme leur fait « de s'abstenir du 
levain des PharisienSy qui est Chypocrisie (31)» voici cecan- 
tlque « Allez, dit Jesus-Christ ă ses disciples, preparez la Pâ- 
que en faveur de ceux que finitie, dans une chambre haute, 
qui represente Vintelligence , avec du pain azyme qui represente 
la verile, et glarifiez la fermeti de la ffrâce (32). » 

Le second cantique nous explique que la Pâque reprăsente 
J^us-Christ lui mame, et que c'est pour cela qu'il se donoait 

( 

(28) „ Ti7» yo^ixtjv ixn'hn^toaaq tr^oora^iv o vXdxaf tcî^ vofÂixdi y^âr 
„ 4^0^ <v S<vf^f ffoyc /xty ro \iai(Ty(a to iroXai xai cxtuBtfy yiyovt Bi II»- 
„ cya xai fÂuauxn ^«oduo*/» ,, ( cbant. 8. ) 

(29) „ 2ktjyi} iwou^oivto^ c6'ff<p(3i9 ro uyuyiov^ oda to* Ilao'xa Xţi- 
„ crof /rcTffXfo-fv ^ ( id«m. ) 

(80) „ ătvXouf o ăittryoi, ITacr^a ydq No/*ot/ ^fţfi, xai Uâ^xa x«i- 
„ »a», aJfxa, crcSiMt Af<nroTou „ (bymnc au Jeodî Saint ptr st-Coamat ITijm- 
nographc. ) 

(81) rt Tl^otrixtrt âv6 rn; fi;f*>)f ruv ^a^iVaUvf , iJti^ icxh cJr#- 
M xţfori;. ^ (Mathica cbap. XVI 6. ) 

(82) „ 'AjTiTf , TOif MaSijTaîf o Aoyoţ f fi> , ri Ilâ<rxa <» «'«'«CW' 
„ TOJr«, iJ vottf «wSgiiTai, oTf lAuaraytityti trxiuâffare ^ «?*'V*f» otX»j3fiojf 
„ Xay«' TO flrTfppo» Bi TTof x*?*'"®^ fAiyaXxjvaTt „ ( canflqne (U jendi Saint 
ode IX par St-Cosmas rbymnograpbe . ) 

9 
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â manger ă ses disciplcs , en leur doDoant â maoger la Pâque 
• ei vofis proposiez ă ceux pour qui vous alliez rnourir, la Pâ- 
gue qui ne representait que voits mime , en leur disant : man- 
gez mon corps et vous serez affermis (33). » 

D*apres donc Ies propres paroles du Sauveur et de ses Ap6- 
tres, le temoîgnage des Cvaogelistes et tous Ies cantiques de TEglise 
Orientale , Jesus-Christ niangea-t-il la Pâque, ou non ? le Clerge de 
Constautinople repoDdra encore que non ! mais comment ?.. ii n'y 
a pas de commeot! Jesus-Christ n'a pas mauge la Pâque: car 
la Pâque eonsistait dans Ies azymes, et alors Ies Occidentaux 
auraient raison de Ies employer sans ^tre taxes d'heresie: tandis 
que Ies int^r^ts materiels du Clerg^ de Constantinople exigent 
qpie le peuple Oriental croit, que Ies Occidentaux sont des h^ 
r^ques, qu*il doit detester. 

CHAPITRE XII. 
vmnînrBS que les counmEft nm -utrwiMxxnm eitss hb rmLcirr 

JABIAIS COHSXSC&SES VAR L'^GUSB COMME DlFr^mEXCES 
DOOBIATIQUES. EVTOETS COSTIMinCIJI lIEft PAPES FOIHI SOtTTE- 
■m UB &ITE OAIEMTAIm 

D^s le temps des Ap^tres TEglise permit et consacra toutes 
Ies coutumes particull^res des differents peuples chr^tiens dans 
quelques pratiques religieqses, dans TofAciature, ou dans Tad- 
ministration des sacrements , lorsque ces coutumes n'etaient pas 
eontraires aux dogmes de la Foi. Ces coutumes provenaient des 
usages locaux , ou des moeurs des differentes nations qui em- 
brassaient le Christianisme , de la diversite des climats, des cir- 
constances des temps , ou m^e de Texaltation de quelque pieux 
sentiment, qu'une longue habitude consacrait chez quelque peuple. 
On appelle ces coutumes dans la langue Grecque /die et dans la 
langue Latine riius. 

Ces coutumes , quoiqu'elles pr^entassent une apparence de 
diffârence religieuse eutre Ies peuples chr^tiens, furent toujours 
approuvees et soutenues par TEglise elle-mâme, d^ Ies temps 
Ies plus recules. 



C33} ^ Kai To naV;(a oTţ f/xfXXf( Savery ecuroţ «y ctoBurov ir^otri. 



M 131 )-^ 

Tous Ies CoDCiles .generaux, toiis Ies P^res de TEglIse ont 
parle de ces coutumes, et Ies ont toujqurs eonsid^rees comme 
des usages, qui sans nuire ă la Foi, rel^vent la splendeur de 
TEglise par une variete, qui atteste Torigine des diffârentes na- 
tiODS qu'elle a răunies dans le cerele du salut. 

Les diffărentes coutumes des rites furent toujours respectdes 
mame lors que les passlons humaines et les int^râts individucls 
commeDC^reDt ă troubler Tharmonie de TEglise primitive par 
des h^răsies impies ou des/discussions abşurdes. Sans recourir 
& d'autres preuves, ii nous sufOt, pour constater ce que nous 
avanţons ici , de citer un passage de Photius , extrait de la 
seconde lettre que cct homrae remarquable adressa vers ia fin 
de Tan 861 au Pape Nicolas Ier, pour lui demander sa con- 
Urmation sur le Siege Patriarcal de Constantinople. Dans cette 
lettt-e, Pliotius expose et prouve avec son ^loquence ordinaire, 
que les diff^rences des rites sont inoffensives , et admises par 
la croyance de TEgiise Universelle , lorsqu'elles ne sont pas 
contraîres aux dogmes de la Foi. On voit par la r^ponse du 
Pape jNicolas â cette lettre, que cette opinion ^tait tellement 
conforme ă la croyance de PEglise de Rome, que ce Pape, 
anssi illustre que severe et exact, tout en rejetant d^finitive- 
ment les autres propositions de Photius, approuve ce qu'il 
dit sur la diversit^ des rites, par les pacoles suivantes « quant 
aux diverses coutumes que vom alleguez selon la diverşii^ des 
Eglises, nous ne nous y opposons pas, pourvu qu*elles ne soient 
pas contraires aux canons (1).» Yoici le passage de la lettre 
de -Photius (3) : « Car observer ce qui est transmis par la tra- 



(1) Epist. 6. Labb. Tom. VIII pag. 282. 

(2) „ To fxiv ydq rd 8oS«>t« truvrriqstv yvufÂVH tari (rradtţâ;, xal 
„ Tijv xaivofrotov aTTOirtfjiiroucmg irqoaiqicriy' ro $* a fiii iraţffiXi}^«, XV^*^ 
„ ^t} xaXouayjg yo/xoSiriTv, 17 fuXaTTciv im^^tiqtty y vtUTi^oiroiou Biavoiaţ 
M X«i ptfAfiofAÎvrif fO'Ti irs^iccrtUfjLaTa, Mirpu yd^ txaCTO^ oîxiiu xoti xa- 
fş yoyi vnviytTai xt xai xartv^wirai* iroXXoî xavoycţ aXXof( ţih irotqa^i" 
jf dovrai, ircgoi; Bi ouBi yveSqtfjLOt, 'O irapetXaŞuv xai ctSeruv, Bixiog afio(* 
y, o hi firjB* iyvtixui, fAviBi ^oc^a$f |a/xf yo; , vu; Cirtv^uvoi', iroXXai Bi xai 
^ yof(odffar/a<, ok ficy irt^via-ay cţuXop^Si^O'ay , xai GcoS dt^an-oyraţ rotit 
„ ţuKaxai IvtBtiţxvro' 0/ 5c ^9} irotftiXviţoTt^ ^ xai Bid rouro fAviBi ro'y 
„ fow 9p6i aCrd îiriO'Tg«>J/avTif , otîîs'y tXarroy ScoţiXfTţ iyif6ipi<r^ii<rav' 
n KOI xar» X**6^ ^^ ira^aBiiyfAara' ha Bi rd olAXa iaW, 6 fiiv *kpfamfA 
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dUum, ei rqpousser timte nouveaute, c'esi faire preuve de raison 
ei de bon sens. II n'appariient qu'ă un esprii gui aime la nou- 
veauiej ei qui s'egare, d'introduire ce qui n'a pas eie repi, 



„ â«'<ţfr/xtjTO( Si o MtA^iafiS^x, oţ tî; d^ocittay roo uîou rov Otoo, xai 
„ Tij» â^x^*^ '^f yivvîo'tuf xai r^ rtXof «oj^ty ayvvo-Tov. 'AXXot r»j» roo 
„ ^AŞpaajA Tvi «'ff^iTO/A^( ^Xaxifv »iroSfXOf(ffvo( o 610^, oo$«/:xov ^vixeu 
„ ra MiX^io^f^tx irot^afidcrtug im^i^tiv oyci^io'fioy, ccXXâ xay «rot/ riţ avrov 
^ flraţayo/xMcc Ypa>)/ofTO y^o^y, oJroy jixâXXoy 19 fxftiyoy ( ort rotUro To\i/f( ) 
„ tţtXtyx^trttat y«yg«^«V. Kott toi yt tok «f ^k^^aa^ yf y*yi9/A«yoi; , xaj 
,9 rouToyi Toy yd^oy /yxoXs'wa'afifyoi^ , Sayaro; i^y )} ^vifua rw irotţa^avT», 
yi oux ff ÂvSţw^wy fjioyoy tirayo|iA«yo(, aX\â xou iro^* aJr«y *AyyfX«n» 0'ţo- 
M ^i»ţ «ur(fXbO]iAfyoţ. *AXX' tv yt rot/ra; *A|3ţaafA rt xai MiA^fO'iSf x Siot^ 
M fflft/xtyoi, njy ifţ tov xoiy^y Aeo']ron}y <Jyy«fAoo'oy)jy rt xai Xar^iiav 
y, «ttţairAajo'ii^C flîXXijXoi; Siro-tf^oy, tf «^y oCBtrtpou woi^d ^arsqou fĂMfAC^ 
n ir^ffifrrfTo. *AXX* 19 yt fy to7( xoi^iMTaVoiţ aţoBp» r§ xai âxaiyoro/xt}- 
^ TOC xoiywyia ro7f iv roiţ Xoiiroi;; otîx fia oitoirfl7y rf xai voXuirţayfio- 
„ f«y f Tfgcrnjra. *A yoîp «<rTiy oyrv^ xoiy« sraoriy , otvavra ţoXarn ly irot- 
,ţ yoyxflCt xoî fffo' yt rJy «XXa^y rd irf^r iriVrivc, lyda xai* ro* ro^fyxA/yai 
„ ^xţoy, eifJMqrth icrriy diÂMpTiet» n}V irţoc dayocroy. '£0"» xaî iSia^ovruf 
„ vtci ffoţcvo'/xfya , «y 19 fro^dfiawtg^ olq iJtiv iSaSi} xaTr^^^'^X) im^yifxioi' 
„ oFţ S* ou ira^ciXmrTai , «oi w fin ovvrnqiti^ axaraxţiroy. Koi rd fiJv 
M Oîxoti/[X<yixa7c xaî Konai^ Tvvti^twra >|n;ţoK v«^t fc^viixii ţ&Xarre- 
„ 7$ou* a 9f TIC T«y IIsTfţwy fS/»; tffdtro, 19 roirixiî SiMgfVâro SJyoSoc» 
„ Tivy jiAtj ţuXarroyrwy nyy yywpt}y 00 iragiVruo-i SucriSoufJMva , 00 /Aijv roiţ 
M Y< M*' iro^o^fffli^ffyoK to iropo^^v iwtxivbjvoK OCru ^opaa^ou yAt oK- 
„ Xoiţ irarţfoy, iri^oig Si xaî 2t;yo5ixoic ofoi; dro^vrov, Ei^nf**ii Si rov 
M X^y f iVfiy iSit , xai i i]ro/x<y. „ 

„ El $i xai Toy fv liSy xcaova irgoafOt/ixfy, fiapn^ dv xai Xionr fo^ 
„ Tixoî xare^ay)j/x<y. Our» vXvy toO ivoq rd dXXa cdfifiara avvrn^th rii^it 
^ iiriXtj^i/Aoy, «Tfţoi; Si xai rou iyoc irXfiw yi}0'T<ufTai* xai ffuyfiy njV 
^ fjLiiM-^iif 1} ira^dSocrii oitrai ru Idii xaToutţaTcry tou xayoyo; «xyixi}Va0'a. 
„ Kaî ^of^ifĂU ydyLu yvvaixi avva^^tvra oux Icrriy cuţtîv ty *Pc0/ai9 irţc- 
„ orjSuTcgoy, )7/xsT( $fi xai rouţ /^oyoyafAifi rdy 0ioy puSfAi{[oyrac i/c ""ţ'- 
„ o-^urc^oa ţ«^siy ^aSf/oy «Si$âxâi7/xffy ,. xaî tou( y« Siaxf ivo/MVOUţ tf 
„ auTiây Xa^cîy rou Ku^iaxou cufÂaroţ rn* ^TaXij>|/iy, irocyroxdSfy âvo- 
„ xXfio/xfv, f{^ To'ou.Touc Tf iroţyfiay yo/xoBcrooyrac xaî tou; y^^^ yd/AOv 
„ âyaigouyrac Xoyi^d/^fyoi. TlotXiy ay ti; wap^ i3/x7y ngy ro5 vgio'^UTflgou iro- 
„ ţffX3i}y x<<poroyiay, rijy rou ^Ejtiokos'ou tj? -^laxo'ysi) «rcgiStit}, «( fîţ rd 
„ xoigia ^fi9/xagrqx<J$ xaroxţiyiTai. Tiai St «'agai'XijVioy aire s'ţco'^VTfţoti 
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ei (Ten faire une hiy lorsqu*aua(ne necessit^ ne ty oblige: 
puisque chacun esi ienu ei dirige par sa propre loi. II y a 
plusieurs canons que Ies uns ont re^Uy et dmt Ies auires n'ont 
pas oui parter. Si celui qui Ies reeoit ne Ies obsen^e pas , ii 
est repr^hensible, Mais celui qui ne Ies a pas cannus, ou qui 
ne Ies a pas reţuSy commenl peut-il 4lre accuse? II y abien 
des Uns imposees ă certaines personneSy qui, Ies ayant obser- 
vees, sont devenus par la, agreables a Dieu: mais ceux qui 
ne Ies avaienl pas reţues, et qui, pour cctie raison, n'y araieni 
pas f aii aileniion, n'ont pas ele tnoins agfeabks a Dieu: nous 
en avons des exemples sous main : Abraham , pour ne pas 



„ i«( To T)o( *Eiriffxow^f aya^va^tuf iţtufjia' nai roi ye i}Xixov xoi oow 
„ TO /uo-ov f» TO(/TOK; *AXXa< ^t» yâp xoB* «xoto-rify tfltfiy xal |3a3/bc«y 
^ f^X^'f oXAoi hi TfXffTaî, xaî uirou^iou iraXiv fTfţai, âXXai Bi xoupih 
^ «'o^o^Xaxai, xom Boxiiu^nai t^ojfuv trfţai. 'AXX' os'cţ riţ yofJLoBtffi^ 
„ ow s-optStfaTO, TO» fAti avyrti^ilv iiroKoyion to /xij St iro^iiXij^fvai v^t- 
^ |3aXXofA<yoţ , ovx av «uSuvac airaiT)73Y7VfTaf' ti $< ti( iroţ' tjfiTv roure 
^ 9f$ţaxw( fff ffX^jXf yxTO , ou$ff2( av aur» (TvyyyufAng ovSi paviSa iviaraţt 
^ rin ydq fXaTTo'iwv vo/zwy 93 vot^apani art fjutqri ro ^ ^ irpo; ti^v T«iy ^ti- 
^ ^09tr9 firiTţc^fi xaTtf^^oyv^oriy. *AXXok oiiraţ yMydaaiTty -n xqiu^otyia oC 
yf TI yt |39ffXtiO'9'o/x«yoi(, oXX* âoKotf/xi'yoi;, /^*X6' rc'Xot;; air^'oiTo;, CTfgotc 
„ Si ^irî iroXt) wa^urnpi/iaifÂog, '£yj 9f xaî irotpa âyfiţ«y ir^o iroXXov ri- 
^ fx«fyTwy njy «XT}6fiay rixoi/o'a, «( Toy tii( *AAc(ay^ţc«y *£xxXtjoVa( i^o^jof 
^ /uXXoyT», xaî Xoyoy uwocr^stv ixfiia^ovTcu, âwo Tiyoţ firf;(«gioy irc^ffff- 
„ Tuaţ toJtou x^artjVayro;, /xn «y irort rq; x^cw^ayiaţ â^iOTaarS«r x«u 
^ ^X^f^ f^^ ^^^ fAoyflto'ayro; odx «y tk irccg' tjjbtlr ci ( KXij^ixou /AfTao;p(q- 
„ fiaxictm^ lyioi $< irffiSây v^d; 'Enoieoniţ u^/o; Toy fAoyao-Tijy tî^/otîr 
^ i6ffXi9O^«0'iy, Touroy ircţcTţo;(« xJigoyTi;, to 9poTt^ov furofÂtifiou^^ tr^'^ixa' 
^ ouT«c <y oT^ ot/x I^Ti wiau^ ro âdfTOUfxcyoy, ouSc xoiyov ri xoi Ka3e- 
„ Xixoiî 'v|/ij^iVfAaTo; fxrTtfO-i;' aXX«nr iro^* «XXoi; «^mv ti xaî yo/Ai/bMnr 
^ ^XarrojiAfywy, ooTf tou( ^uXoxaţ oSixjîy, outc rotîţ /Atî ira^oBt^afiiifOUţ 
„ flroţayoftf 7y , oţdwţ âv Tiţ x/t'yiiy cî^wţ ho^itreuro, Kai toi yt to* yo^- 
y, o'dfly u^iy fî( iwixX'iifAa ir^6q tyja Twy xaTv}giS/Ai}/A<y«y ou$* ty ^vyx^iVfi 
„ TO fln^ftî^yoy avoţtgCTai, oXXd Ta ^y tif T^y T^y ixbiapttn xaî |3St- 
y, XuxTvy âs-cXaJyf ly X'^'C* f ^^^^^ ^' *^( ^^' ivantrSn xai xoXXiOTAnr ^- 
M ^'Soţ l^-nprnrai, Kaî to* /xt y xai ircirţ«^daf , xaî Sia^'^aVric^Sai , fit^i 
„ yuy wtntffţrti^iavyJrn xaî ^«r^, xaî yyJ/xi), xaî jf^ocuwm xi}^uWfTflu. „ 
( Lettre de Pbotias ao Pape Nicolas Ier pour lai deroander sa confirmafion 
au si^ de Palriarche de C^slantioople. ) 
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en eiter cTauireSy etait circoncis, ayani recu de Dieu la Un de 
la eirconcision; Melchisidechy quiy par robscurite de son ari* 
gine et de sa fin y devaii figurer le fils de DieUy etait incir- 
concis. Cependant DieUy en approuvant dans Ahraham Vobser^ 
vaiion du precepte y n*ajamais reproche a Melchisâdech de Pavoir 
viole. Celui qui oserait Ies accuser Pun de prjh)arlcation et 
Fautre d'innovationy serait reprehensihle. La lai de In circon- 
Vision ă ele imposee a la posterite d' Ahraham y sous peine de 
mortj par P inter mediaire non setilement des hommeSy mais en- 
core des anges. Ahraham et Melchisedechy differant en ce point 
marchaient ensuite dans la mime voie, et rendaient ă Dteu 
un culte communy sam que Vun fit des reproches a Fautre. 
Vunion quHls ont formee entre eux ne leur permettait pas de 
faire attention a cette difference. II y a des regles qui sont 
eommuneSy et qu'il n'est permis a personne de violer: telles 
sont Ies regles de la Foi: s'en ecarter tant soit peu, e*est se 
rendre coupahle d'un pechi mor tel. Mais ii y a des regles qui 
sont propres ă un paysy et dont la violation rend coupahles 
eeux a qui elles sont imposees, Ceux qui ne Ies ont pas recuesy 
ne sont point criminelsy pour ne Ies avoir point ohservees, Les 
eanons etahlis dans les Conciles Oecumeniques y qui ont ohtenu 
les suf/rages des EvSqueSy doivent itre ohserves de tous, Mais 
si quelque Pere etahlit une regie pour son DiocesCy au si un 
Synode local fait une loiy ii n'y a point de superstition ă Foh- 
server; pourtant ceux qui ne Font pas reţucy peuvent la negliger 
sans danger. Ainsi les uns coupent la harhe seUm la regie de 
leur pays; ii est defendu aux autresy par un decret Synodal, 
de la couper. H etait nâcessaire de dire tout cela en termes 
eonvenahles; nous Favons fait. » 

« Si nous amons propose le canon du Synode de Sida , 
noius aurions păru facheux et importuns. Ainsi notts nejeUnons 
gu*un seul Samediy si nous jeunions les autreSy nous parattrions 
eondamnahles : d'autres jeânent davantage. Une tradition ap- 
puyie sur les eanons de FEglise, ne peut itre bldmSe, A Rome 
on ne trouve point de pritre legitimement mărie; pour nous, 
nous avons appris a ilever a la pritrise ceux qui se sont con- 
tentes d'un seul mariage; §t si quelqu'un refusait de recetJoir 
le corps du Seigneur de la main d'un tel pritre, nous lui in- 
tefrdirions Feniree de FEglise, et nous le rangerions parmi ceux 
qui approuvent la fomication et qui eondqmnent le mariage. 
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l^ous regarderions comme un crUne (Tordonner Evique un dia'^ 
ere:, qui n*eăt point passe par Vordre de la pretrise, d'autres 
eleveni indifferermnent ă F Episcopat un pretre ou un diacre , 
sans donner ă eelui-ci l'ordre de lapr^trise: et cependant quelle 
difference entre Vun et Pautre! Ainsi ii y a dijference dans 
ies prieres pour chaque ordre et chaque deyre; difference dans 
Ies ceremoniesy d($ns Ies usagesy dans Ies ministeresy dans Ies 
observances des lempsy et dans Ies epreuves morales. Si quelqu^ 
un n'a pas recu un de ces usages comme foi, ii trouvera (ou- 
jours pour excuse de ne Vavoir pas recu , et ne pourra etre. 
candamne comme Payant enfraint. Si queiqu'un ne fobsci^^ait 
pas chez nousy ii n'y aurait point d'indulyence pour lui; on 
ne lui donnerait pas une goutte d'eau pour le soulager, Puisque 
la negligence apportee a Vobsen)ation d'un des moindres usa- 
ges y conduil au mepris des grandes lois de la religian, Jl y 
a des moines ă qui on prescril une absfinence perpetuelle de 
viandcj d'autres ne Fobservent que dans certains temps.' J'ai 
entendu dire a des hommes d' Alexandrie y dignes de foiy qu'on 
fait prometlre au Prelat qui doit gouverner cette Eglisey de 
ne jamais faire abslinenccy l'usage etant tel dans ces contries, 
Cfiez nous Ies moines ne changent jamais leur costume pour 
prendre celui (Tun Clerc; aillcurs quand on ileve un Clerc ă 
r Episcopat y on lui luisse une couronne de cheveuXy et ii change 
son costume. Ainsi comme Ies usages sont differents selon Ies 
divers paySy per sorine y sHl veut Juger avec equitey ne slăviseră 
de biâmer ceux qui Ies observenty ou ceux qui ne Ies obser- 
vent pas y quand ils ne Ies ont pas re^y pourvu qu'on ne 
touche pas a la Foiy ou aux ordonnaticea des Conciles gene- 
raux. Cest de quoi convient tout homme qui juge avec equite. • 

« D'apres cette distinctiony ii arrive que ce que nous re- 
gardons comme digne de blmncy est regarde chez vousy comme 
digne d'eloges ; et que ce que vous repoussez comme criminel 
et abominable , est prdne chez nous y comme une action tras 
belk qui merite nos ilogesy qu*on s'est toujours empresse de 
faire y et ă la quelle nous exhortons de tout notre pouvoir par 
la parole et le geste. » 

Od voit par cet*expose, ainsi qae par la repoose du Pape 
Nicolas Ier, que dous avons cile plus băut, que d^ Ies temps 
Ies plus recules, ies eoutumes des differents rites ne furent jamais 
considerees comme differeuces dogmatiques , tant que ces coutu- 
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ines n'^taient point contraires ă la eroyanet de TEglise Ca- 
tholique. 

Yoilă pourquoi Tacte m^morable, par le quel le Gondle 
g^D^ral de Florence publia en 1439 la r^UDion soleDoelle des 
deux Eglises , ^tablit dans toutes ses institutions , Pimmuable 
cofuenmtion des coutumes de chacune d'elles, 

II est vrai que depuis quelque temps des circoDstances pro- 
yenant de F^tat anormal , dans le quel- se trouvaient Ies Chre- 
tiens d'Orient , Arent confondre le systeme immuable de TEglise 
avec Ies diff^rentes maniăres d*agir de quelques Missîonnalres 
Catholiqaes en ces pays , et flrent attribuer â TEglise de Rome le 
bot de vouloir attirer Ies Orientaux au rite Latin. Le Clerg^ de 
Constanţi nople, profitant du poovoir temporel que le Gouverne- 
ment Ottoman Iul avait conexe, d^ la chute de FEmpire By- 
zantlb , sur tous Ies Chr^tiens du rite Oriental , sujets de la su- 
blime Porte, suspendit frauduleusement la continuation de Tunion 
des Eglises, accomplie par Tacte du Concile de Florence, et en- 
tralna insensiblement ces pauvres Chr^tiens ă un nouveau schisme 
inqualifiable et impos^ par ia force. Alors TEglise de Rome , aus- 
sit6t que Ies circonstances purent le lui permettre , exp^ia , com- 
me elle devait le faire-,des Missionpaires, dont le mandat ^tait 
de pr^her et de tâcber de r^tablir en Orient Funion des Eglises , 
oonformăment â Facte du Concile de Florence, frauduleusement 
Bospendue. Mais Ies Missionnaires d^legu^ en Orient par le 
Saint-Siege pour ramener ces peuples â Fupite de FEglise , et 
surtout ceux qui , anim^s par un z^le pour la Foi , se chargeaient 
d'eux-mdmes d*une tâche charitable aussi importante, n*ont pas 
tous suivi la ligne de conduite que FEglise avait tracee, et dont 
elle-m^me n*a pas un moment d^vie. Au lieu donc de pr^her 
ă ces Chr^tiens d*Orient la r^union de FEglise, sans attaquer 
Ies coutumes des rites, que FEglise Catholique respecta toujours, 
plusieurs de ces Missionnaires , emportes par un z^le sans con- 
naissance , crurent devoir. tâcber de converUr ces Chr^tiens aa 
rite Latin. Cest justement la conduite de ces Missionnaires, si 
louables d'ailleurs pour leur zele , qui augmenta Ies antipathies 
des Chretiens Orientaux contre FEglise de Rome, puisque ces 
Missionnaires, sans le comprendre et sans le vouloir, soufflaient 
le feu de la discorde et de la baine des masses contre le saint- 
Si^ge, et servaient plutdt Ies int^râts du Clerg^ de Constanti- 
nople, que ceux de FEglise. Car ce Clerge ayant fond^ la con- 
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solidatioD de son schisme aoiquement sur cette haine des ehre- 
tieDS Orieotaux contre l'Eglise de Borne , appiaudissait ă oette 
in^prise des MissioDoaires I II proQtait admirablement de cette 
maniere vicieuse de travailler aa retablissement de I'union, et 
laisait comprendre au peuple, que Rome veut dătraire Ie rite 
Oriental. Cependant, quoiqu'elle ea ait subi toutes Ies cons£- 
quences, TEgiise Romaine ne peut pas âtre accus^, ni consid^- 
r^ comme responsable d*un systeme, qu*elle n*a jamais tol^re, 
mais qu*au contraire, elle a toujours authentiquement desap- 
prouv^ et condamna dans tous ses actes officiels. Jamais le saint- 
Si^e, ni la Propagande de la Foi, qui en est Ie seul organe 
ofQciel, n*ont donne ă qui que ce soit, la mission de convertir 
au rite Latin Ies Chretiens d'Orient. La sollicitude de i'Eglise de 
Rome pour faire deraciner, des Eglises Orientales, toute erreur 
sur Ia Foi, est trăs-ancienne: mais elle ne songea Jamais ă af- 
faiblir, et encore moins ădetruire, Ies contumes des differents 
peuples, lorsque ces coutumes u*attaqueut pas la Foi. Au con- 
traire, nous voyons que, mame avânt la r^union des Eglises 
faite au Conclle de Florence, c*est â dire en 126f , Innocent IV 
publia une huile sur la stricte observance du rite Orientai dans 
rtie de Ghypre; 

Apr^ la r^union de Florence et Tapostasie partielle du Glerg^ 
de Constantinople, le saint-Si^ge suivit invariablement la m^me 
llgne de conduite jusqu*ă nos Jours. On voit au seizi^me siecle 
Pie IV r^gler, par un href en date de 16 fevrier 1564, la cop- 
duite Ecciesiastique des prâtres du rite Oriental, ^tahlis en Italie 
et en Sicile, et appartenant â des Dioceses Latins, conform^ment 
aux prescriptions de l'Eglise Orientale. Vers la fin du m^me 
si^le , c*est ă dire le 31 Aoât 1595, le Pape Clement VIII pu- 
blia une institution sur la conservation du rite Orientdl, pour 
servir de reglement aux Grecs et aux Albanais domicili^s en 
Italie et dans Ies tles adjacentes. 

Le Pape Gregoire XIII p^n^tre des plus sublimes sentiments 
pour la conservation du rite Oriental, et celle de la langue Grec- 
que, fonda ă Rome en 1577 le Coilăge Grec, vaste et bel ^i- 
fice aux pieds du mont Pincio, qu'il dota d*un revenu annuel 
de 2400 ^us Romains, d'une assez riche Bibliotheqae et de 
Professeurs de la langue Grecque et du rite Oriental. A cdt^ 
du Coll^ge 11 fit batir TEglise de Saint-Athanase , tout ă fait ă 
ia maniere de ce rite, selon le quel Toffice divin est celebre 
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Jasqu'aujourdtui en langue Greoqae. II y institua aussi ud Ev£- 
qne de ce rite et tout le chapitre o^cessaire. Cette belle insti« 
tutiOD ă Ia quclle tous Ies successeurs da Pape Gr^goire pro- 
digu^rent leurs sohis paternels, se conserve jusqu'aujourd*hui , 
comme ud des principaux monuments des grands efforts des 
Papes pour la conservatioD du rite Oriental. 

Benoft XIV , ce grand et zel^ Protecteurs des rites, s'occupa 
^alement de la consolidation et de la stricte observance du rite 
Oriental, en publiant suceessivernent differentes bulies, consti- 
tutions, Encycliques et brefs. Par sa celebre constitution pour 
la conservation du rite Oriental, qui fut publi^ en 1742, ii 
^blit des r^gles certaines et durables sur toutes Ies coutumes 
de ce rite. Le 24 Decembre de l*anâ^e suivante, II publia sa 
bdie Encyclique aux Ev^ues Grecs-Melchites d'Antioche, par 
la quelle ii leur recommande Ia stricte observance ^es usages 
du rite Oriental, en leur defendant d*y rien innover. En 1746 
11 confirma paţ une bulle, et publia Ies instructiens pour ces 
mimes chretiens, sur la stricte observance des rites, des jeâ- 
nes, des abstinences, des liturgies, sur l'administration des sa- 
crements et sur d'autres tisages de TEglise Orientale, en defendant 
d*y mâler des Latinismes , d'apr^s Ies răsolutions prises dans Ies 
Congregations particuliăres , tenues k cet effet devant Sa Sain- 
tet^. Dix ans apr^ ces publications ce v^nărable Pontife ap- 
prouva, par un bi*ef en date 25 fevrier 1757, Ies r^gles du Se- 
minaire Grec-Albanais ă Palerme, erige par Charles III, dans 
le but de conserver le rite Oriental chez Ies chretiens des co- 
lonies Grecques et Albanaises en Italie. 

Mais ce qui fait la glolre Immortelle de ce grand Pape , 
oe qui sera toujours le plus beau monument de la vraie pieţe 
et du zele veritablement chretien des dlgnes successeui*s du Co- 
ryph^ des Ap6tres , c*est la sublime Encyclique , que ce glorieux 
Pontife Benoft XIV publia, le 26 Juilet 1755 et adressa â tous 
Ies Missionnaires Gatholiques , envoyes en Orient. Par cette En- 
cyclique le Pape Benott XIV d^approuve et condamne haute- 
ment la conduite de ceux parmi Ies Missionnaires , qui tâchaient 
d'attirer Ies Orientaux au rite Occidental. 11 empâcha toute pa- 
reille mission et defendit s^v^rement, ă Texemple de tous ses 
predecesseurs , de pouvoir passer d*un rite â Tautre, sans une 
n^cessite urgente et ah^olue, n^cessită dont ii avait remis Tap- 
preciation au Jugement du saint-Si^ge exclusivement. Dans cette 
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fameuse Encyclique , ce glorieux Pape fait an expos^ historique 
de rimmuable discipline de TEglise de Rome, et enumere Ies 
bulles , Ies brefs , Ies constitutions , Ies Encydiques , Ies defen- 
ses et aQtres disposiUons en faveur des rites, publi^ successi- 
i^ernent par presque tous Ies Papes , deppis le schisme de C^ni- 
laire jusqu^ă son epoque. .En peu de mots, cette Encyclique 
est un abreg^ tr^s-int^ressant de la conduite de FEglise de Rome, 
qui tâcha toujours de conserver intact le rite Oriental , et de- 
fendit en tout temps le melange des coutumes des rites , ou de 
passer de Tun ă Tautre. Clement XII egalement fonda en 1735 
un Goll^ge Oriental , et ^tablit un Ev^ue de ce rite en Ca- 
labre (3). 

Plus tard le Pape Pie VI etablit, en 1796, un Ev^u^ 
du rite Oriental ă Piana pour la colonie All)anaise, et ii lui as- 
signa pour siege TEglise de St-Demătre, ă la quelle Leon XII 
ajouta, en 1827, une Collegiale, ou chapitre £ccl6sia$tique , 
composee des pr^tres du rite Oriental ayant un Protopope a 
leur tâte. 

L*an 1838 encore, on proposa de faire quelques modifica- 
tions ext^rieures dans Tadministration du sacrement de TEucha- 
ristie , roodifications qui n'etaient pas tout ă fait d*accord avec 
Ies coutumes anciennemeut en usage dans TEglise Orientale, 
mais la Congr^gation des rites par son d^ret du 31 Aoât 1839 , 
repondit en propres termes « nihil innovetiir. » 

Enfln le gloiieux Pape actuel Pie IX, d^ la seconde annte 
de son Pontificat, adressa aux Orientaux la fameuse Encyclique, 
en date du 6 Janvier 1848 , en Ies exhortant ă rcvenir â TUnit^ 
chr^tienne, premier caracteristique de TEglise, que notre Sei- 
gneur Jesus-Christ fonda et confla ă Ia surveillance du Corypb^e 
des Ap6tres et de ses Successeurs. Les preuves Ies plus authen- 
tiques de Tatlacliement et de Tobeissance, que TEglise primitive 
d*Oricnt ne cessa Jamais de conserver â celle de Rome, qu'elle 
considera toujours comme Măre, Chef de toutes les autres et 
centre de Funit^ chr^tienne, y sont expos^s avec la pr^ision 
la plus positive et T^vidence historique la plus incontestable ! 
Le Saint-Perey repete, comme tous ses illustres pred^cesseurs , 



(3)'Poar ret <^tablisscment et plusieurs aatrcs pareils, roycz rOuvrage 
de Radotă, intitula « del rilo Greco in llalia. » 
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que Ies .coutomes particuli^res du rite Oriental seront toujouni 
respectees par FEglîse uoiverselle, comine elles Tont ^te jusqu' 
aujourd'hai. Jamais chef de i'Egliae ne mit taot de force dans 
Ies argumeots , tant de sublimit^ daos Ies pens^s , tant de piet^ 
dans le but, taot dlodulgeuce patemelle dans Ies propositions, 
euflu tant de rood^ration , de cbarit^ , et d'esprit conciliant dans 
Ies expressions! On dirait de cette Encyclique, comme de la 
leţtre de St-Leon au Goncile de Calc^oine , que , c'esl le Saint- 
Esprii qui paria par la bouche de Pie IX! 

II est vrai que , Ies conseils sublimes et si paternels de 
cette Encyclique k jamais m^morable et Ies Inspirations du Sou- 
i^erain Pontife, au lieu de toucher Ies coeurs appesantis de ceux 
quI sont k la t^te de cette Eglise en d^solation , o*ont fait que 
râveiller et rendre plus forte leur aversioo contre Tunion de 
TEglisel ]ls r^pondirent par un libelle injurieux, plein d*absur- 
dlt^ et de sophismes ! et quant k Tunit^ cbr^tieone , qui est le 
principal et unique objet de TEncyclique du Saint-P^re, ils n'ont 
pas rougi de repondre, que Ies trois autres Patriarches, de con* 
cert avec celui de Constanţi nople, gardent scrupuleusement Tunit^ 
de TEglise cbrătlenne. Car^ disent-ils dans le libelle susmen- 
tionn^, Ies trois autres Patriarches, dans Ies questions difficileSy 
demandent Ies Conseils fratemels de celui de Constantinople , ă 
eause que cette viile esl le sejour Imperial, et que ce Patriarche 
a la primaute Synodale, Si la cooperation fraternelle de celui-ci 
peut regler la questiony ă la bonne heure. Mais sHls ne tombent 
pas d*accord entre eux dans Ies affaires extraordinaires ou dif- 
ficiles a regler y alors ils rapportent Vaffaire (comme en demier 
ressort de juridiction J ă la decision du Gouvernement Ottoman, 
d'apres Ies lois (ou Ies reglesj existentes (4). « 



(4) Vuitii leun propres paroict ,^0î IlaT^a^cu t^( 'AAilon^S^tfof, 
M Ti9f 'Amop^fiof, T«y 'Ifpo^roXuptfV fi( ra wa^Mim^ aviAwttroyra xai $tf^- 
„ htu^irnra y^ei^ovctf iif tov K«vo'Tavrivot;voXt«( , hd ro that tB^ee9 
^ Atîroxţaro^xijy , Su Bi xal &« ro 2(iyo$ixoy Upto'fitloy' xat ti /xty n 
M a8fX^fXi9 fnifAVpaţt^ Bio^^cicti ro $ioţ3«rfoy, tJ l;(«r tî di /aij, avay- 
^ ytXXfrai ro irpăyfÂa xai f î( rt)y Aioixtjo'iy xarâ râ 1ia$t<rTuja, ţ, ( Ency- 
cllqne da Patriarche Anthiimia pag. 60. ) C'eat k dire, que c*e8t le Goover- 
nement Ottoman (qui ne peat joger auciiiie afRiIre tar d'aotret principea 
qne ceux du Coran) c'est cette autont^ qui doit juger et d^cidcr, en der- 
iiicr ressort. Ies queslions religicases, ct expUqucr, ddinir et disaoudre tous 
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Mais qui peut savoir, si, dans ses desseins caches et im- 
pen^trables, la Divine Providence n'a pas fixe ă notre epoque Ie 
terme de la desolation de cette TEglise? qae par consequent Diea 
permet que le coeur de ce Clerge apostat reste glace ă Fappel 
paternei du chef de TEglise, comme autre fois celui de Pharaon 
s'endurcit ă T^vidence des miracles de Moîse, pour que le Sel- 
gneur manifeste, comme alors, d'une maniere plus efficace et 
plus solennelle la grandeur de sa Puissance . • . ? Aussi I0 
Saint-Pere, loln de se decourager de cette opiniâtrete desesp^r^ 
du Clerg^ de Constantinople, se sentant au contraire mysterieu- 
sement appel^ ă Taccompiissement de cette haute mission , de- 
clara -t-il publiquement encore Tann^ 1853, quMI ne d^sespere 
p^int de cette tâche sacree, que ses illustres predecesseurs pour- 
Buivirent avec tant d'ardeur et de perseverance. Au contraire, 
ii dit hauteroent qu'il est bieo convaincu, que la main toute 
puissante du Pare celeste, du Dieu de cl^meuce et de misiri- 
oorde, assistera ses pieuses et infatigables sollicitudes ! L'aHo- 
cution admirable , que Sa Saintetâ prononţa dans le Consistoire 
tenu le 19 Decembre 1853 , est une preuve Eclatante de ses hautes 
pensto et de ses saintes esp^rances ! cette allocution est eo 
m^me temps un t^moignage irrteusable de l*opinion invariable 
que TEglise de Rome a toujours eu sur Ies coutumes du rite 
Oriental , et du systeme qu'elle suivit en tout temps pour la con* 
servation intacte de ce rite. Voici comment le Saint-P^e s'cx- 
prime dans cette allocution: 



ies doutes et toutes Ies discnssioas des Patriarches d*Orieiit, lonque ceax-ci 
ne peuvent pas s'accorder entre ea\ dans l'exerctce de leure fonctions! En 
efTet noiis avons eu un exemple bien frappant de cette esp^ce de juridiction : 
avânt 50 ans environ, Ie Clerg^ du rite Oriental et celui des Armeniens 
s^par^ disputaient â Constantinople, en accusant Ies uns Ies autres comme 
ayant corrompu Ies usages de la rellgion chr6tienne. Les premiere accii- 
saient les seconda de ne pas mettre de Teau dans le vin, qu*on emploie 
dans le saint sacrement, et les Arm^niens accusaient cenx du rite Oriental, 
pnisqu'ils en mettaient: la dispute grossit, et enfin d'aprte les rhgles exi- 
stenies ( cit^ dans la dite Encyclique ) on porta rafTaire par devant le Beii- 
eflendy de cette epoque. Le Ministre Musulman, apr^ avoir entendo les 
griefs des deux parties , pronon^ la sentence suivante n U vin est une ii" 
queur impure^ maudite et d^fendue par le Coran: ii ne /aut pas done 
en faire usage de tout: pourquoi n'tj emplotjez vous pas de Veau toute 
pure ? » 
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» V^o^rables Fr^res , 

» Places au fatte du Siege Apostoliquc comme dans la ci- 
tadelle et sur le rempart de la Foi Catholique, Ies Pontifes 
RomaiDs nos predecesseurs , exerţaot le pouvoir qui leur est 
donn^ d*eD haut de gouverner TEglIse Universelle , oot tourue 
leur sollicitude vers TEglise d'Orient , et ils n'ont jamais rien 
n^glige de ce qui pouvait eontribuer ă la proteger et ă la 
souteoir. Gombien ils ont mis de soins habiies et prudents; 
combieo ils oot travaill^ pour amener ă se reuoir voloutai- 
reroeot et de bonne foi ă FEglise Rornaine ceux des peuples 
Orientaux, qu'un maiheureux schisme en avait separa; et 
pour Ies determiner ă se rattacher'au Foutife romain, Pasteur 
supreme de la terre, comme des membres au chef du corps 
au quel ils appartiennent , c'est ce que nous n'avoos pas be- 
soin de Yous exposer ici , V^u^rables Freres. Tout cela tous 
est parfaitement connu , et Thlstoire Tatteste par dluoombra- 
les t^moignage». 

» Youlant suivre , de notre c6t^ , ces beaux exemples de 
patemelle sollicitude, d^ la seconde annee de notre Pontifi- 
cat, nous avons adress^ ă tous Ies Orientaux des lettres dans 
lesquelles nous Ies exhortions avec z^le et avec amour ă ren- 
trer en communion avec Ie saint-Si^ge et ă s'y rattacher 
fermeroent. Nous avons ătabli la n^essit6 de cette r^union 
par de nombreuses et fortes preuves , dont Ia vărit^ est ^la- 
tante, malgrâ tout ce qu'ont os^ publier en sens eontraire 
plusieurs Evâqu^s schismatiques dans un ^rit, ou ils ont re- 
pandu le (lei invăt^r^ de leur animosite contre le Siăge Apo- 
stoliquc. Nous ferons , du reste , r^futer cet ^rit pour convain- 
cre Ies schismatiques de leurs erreurs , et mettre fin ă leur 
obstination. Mais ne cessons pas d^ ce moment de prier et 
de conjurer pour leur salut ă tous , le Pare celeste des lu- 
mi^res, sans Jamais oublier la charit^ chr^tienne, qui est 
douce et patiente. Guid^s comme Nous par cet esprit de cha- 
ritiky nos prăd^esseurs d^arereut, non seulement qu'on ne 
devait pas improuver ceux des rites sacr^ en usage dans 
TEglise d'Orient, ou ils n'avaient rien trouve de eontraire â la 
Foi Orthodoxe , mais encore qu*on devait Ies garder et Ies 
retenir, comme dignes de v^n^ration par Tantiquit^ de leur 
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» origine, et comme venant en tr^ grande pârtie des Saints 
» P^res. II fut m^me defendu par des constitutions expresses, 
» ă ceux qui Ies suivent , de Ies abandonner , sans eo avoir 
» obtenu la perroission da Pontife suprâme. Nos predecesseurs 
» savaieDt , que Ţepoase immaculăe du Christ presente dans ses 
» caract^res exterieurs une admirable vari^t^ qui o*alt^re pas 
• eu elle Funite. L'Egllse s*etendant au de lă des limites des 
» Etats embrasse tous Ies peuples et toutes Ies natioos, qu'elle 
» răanit dans la professioD et Taccord d*uoe m^me Foi, roal- 
» gr^ la diversită des moeurs , du langage et des rites , pourva 
» que ees diffăreuces soient approuvees par r£glise de Rome, 
» M^re et Cbef de toutes Ies autres. Cest lă ce que voyait tres 
» bien notre pred^cesseur Grăgoire XVI , de glorieuse memoire^ 
» lorsqu'il portait sa vigilance pastorale* et ses soins vers Ies 
» populatiODS Valaques du rite Oriental catbolique, qui habi- 
» tent la Transylvanie. Voulant Ies relever, Ies encourager et 
» Ies confirmer dans la Foi Catbolique , ii entreprit de leur don* 
» ner ui\p bl^rarchie Ecciesiastique partlculi^re du rite Oriental. 
» Cette entreprise, que notre pred^cesseur ne put couduire au 
» terme d^sirable , ă e^use de la difficulte des temps et de di- 
» verses circonstam^es , nous avons eu , v^nerables Freres , la 
» consolation de raccompllr en grande pârtie. Nous nous em- 
» pressons, corome ii est juste, d'en rendre grâce au P^re des 
» misericordes, dont le seeours celeste nous a donne de pour- 
» suivre avec succ^ une ceuvre qui, nous Tesp^rons, ^tendra 
» Ies progres de la religion catbolique et apportera'de tr^-grands 
» avantages spirituels ă cette nation. 

» Nous devons ensuite payer un juste tribut d'^loges ă no- 
» tre tr^cher fils en Jesus-Cbrist Franşois-Josepb , Empereur 
» d'Autricbe, Boi Apostolique de Hoogrie et de Bobâme, qui 
» ne s*est point contenta de nous faire connaltre ses pieux dMrs 
» â cet ^gard, mais qui a mis dans cette affaire ses soins, sa 
» sollicitude, son zele et tout ce que Ton peut attendre du prince 
» le plus religieux, aniro^ du plus vif deşir d'^tendre le domaine 
» de la Foi. Nous devons dire aussi combien nous avons ă nous 
» louer de TArcbev^ue de Gran , qui s^est employ^ de tout son 
» pouvoir au succes d*une ceuvre si salutaire , si propre k con- 
» server Tunite Catbolique. Cest ainsi qu*aprte avoir entendu 
» Tavis de ceux d'entre Vous, nos Venerables Frăres, aux 
» quels nous avions coniie Texamen attentif de cette affaire si 
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importante , dous &voqs , d'apr^ leur conseil , erige deux 
siăges ^piscopanx du rite Oriental , celui de Lugos , dans le 
Banat de Temesch et celui d'Armenienstadt, en Transylvanie, 
et nous avons fait ces deux Si^ges suffragans de FEglise de 
Fogaritz , qui avait etă ărigee depuis long temps en si^ge Epi- 
scopal , mais que nous avons , en dernier lieu ^leve ă la di- 
gnit^ et au privitele de si^ge metropolitaiu , en lui d^ernant 
le titre d*Albe-royale. En outre de ces deux Ev^h^ de cr^a- 
tion nouvelle , nous lui avons donn^ pour suffragant le si^ge 
Episcopal de Grosswardein , qui est aussi du rite Oriental , et 
que nous avons d^tach^ de rArchev^he de Gran. Apr^ avoir 
ainsi constitue la nouvelle province Ecciesiastique de Fogaritz 
et Albe-Boyale, nous ne doutons pas, Venerables Fr^res, que 
Ies populations Valaques , r^pandues en Transylvanie et atta- 
ch^ ă la Foi catbolique, ne soient reconnaissantes envers 
le Si^e Pontifical du nonveau bienfait qu'elles en ont reţu, 
qu*elles n'y soient attach^ par une sorte de lien plus ătroit. 
Le nombre des pasteurs ^tant augmenta , la vigilanc^ qui leur 
est imposee et le concours des soins , que nous ne cesserons 
Jamais de leur donner , auront pour effet de mettre cette pârtie 
du troupeau du Seigneur beaucoup plus ă Tabri des pieges et 
des ruses perfides des scbismatiques, qui ne laissent ^bapper 
aucune occasion de d^tacber Ies fiddes de Ia communion da 
Saint-Si^e et de Ies entrainer dans Tabyme de la ruine ^ter- 
nelle. Fasse le Dieu riche en mis^ricorde, que ceux qui se 
sont laisses prendre aux erreurs des schismatiques ouvrent Ies 
yeux ă la lumi^re de la grâc^ celeste ; qu'ils reviennent aux 
soins et aux embrassements de FEglIse catholique; qu'ils ren- 
trent tous avec emprc>ssement dans Tunit^ de la Foi, et que 
nous ne soyons tous qu*un ro^me corps en J^us-Christ, con- 
servant Tunit^ dans Ies liens de la paix I Cest lă ce que , de 
notre cdt6, nous d^irons de toute Tardeur que nous ^prou- 
Yons pour le salut des âmes, et nous prions le Seigneur, qui 
seul fait Ies grandes choses, d'accomplir par sa puissance 
Foeuvre commenc^ etc. etc. etc. » 
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CNMTVOOATIOV BT PROCLAM ATIOW DU OOSGIUB OBCnmimiQWB , 
D'ABORD A nWLtLAMll BT BMB D I T B A IXOmBVGB 

rom i^ WLtumiom bbs hbuz teuiss. 



1 rois cent quatre vingt trois ans s'^taient d^Jă ^conl^, depuis 
que TEglise du Christ, une et indivisible, se dăsolaiţ dans la s^ 
paratioD, que C^rulaire avait d^fioitivemeot aebev^ en 1054. 
Plusieurs tentatives de r^unioD des deux Eglises avaient et^ fai- 
tes dans cet intervalle, mais elles avaient toutes ^chou^: Ies 
unes ă cause qu'elles n'^taient pas inspir6es par l'esprit de cha- 
rit^ et du v^ritable zde pour l'union cbr^tienne, ou qu'elles 
n*etaient pas entreprises avec la persăverance exig^ par la gra- 
vita du sujet , et Ies autres k cause des differentes circonstanees 
du temps. Enfin ii paratt que la divine Providence r^servait la 
gloire de cette grande oeuvre au Pape Eugene IV, au Patriarche 
de Gonstantinople Josepb et ă TEmpereur de Byzanee Jean 
Paltologue. 

D^ Tan 1431 se trouvaient r^unis ă Băle plusieurs Ev^ 
ques d'Allemagne , dans le but de former un Goncile găn^ral, 
qui r^glerait Ies droits de FEglise universelle et ceux des Prin* 
ces de ce pays. Ce Conclle fut le principal motif providentiel 
de la convocatlon d*un Concile g^n^ral en Italie, ayant pour 
but la reunion de TEglise Orientale ă celle de Rome. En effet, 
ces Ev^es qui prătendaient imposer quelques conditions aa 
Pape ă r^gard de Tadministration universelle de TEglise, cm- 
rent devoir inviter l'Empereur de Byzanee Jean Pal^logue et 
le Clerg^ Oriental ă y prendre part. lls envoy^rent m^me quatre 
bâtimeots , pour Ies transporter , et leur promirent tous Ies frais 
de leur voyage. Mais TEmpereur Paltologue et le Clerg^ d*Orieot, 
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s'etant cntendiis avec Ie Pape Eugene IV, prefererent alfer en 
Italie pour tenter fa reuDion de TEglise Orientale avec celle de 
Rome, plutot que de s'aventurer ă Băle, pour prendre part 
dans i>n Coneile, qui sous pretexte de d^fendre Ies inter^ts de 
rEgfise universelle, ne visait qu*Â procurer aux princes Alle- 
mands des droits permanenta et independauts , au detriment des 
droits divins du Saint-Si^ge. 

Le Pape Eugene IV envoya â Constantinopfe son propre 
Deveu Coutioumeri avec quatre bâtiments, pour transporter en 
Italie TEmpereur Jean Paleologue , Ie Patriarche Joseph , Ies Le- 
gats des autres Patriarches d'Orient, le Metropolitain de Kiew 
et de tonte la Russie , et un grand nombre des Metropolitaros , 
Ev^ues, Sup^rleurs et Abb^s de TEglise Orientale, ainsi que 
plusieurs des grands dignftaîres et nobles de Fempire Byzantio. 

Cette illustre et nombrciise assembl^e arrlva â Venise le 
7 fi^vrier 1438. EJte y fut magniftquement accueilHe et avec 
tous Ies honneurs dâs ă la haute dignite de TEmpereor et des 
repr^entants de tonte FEglise Orientale. Le 28 du mame mob 
elle partit de Venise et arriva â Ferrare, ou le Pape Eugene IV 
l'attendait. L'Empereur Jean Paleologue y etait arriva des le 
4 Marş; une cinquantaine des grands diguitaires du pays, ayant 
ă leur tâte le Marquis de Ferrare et Ies Legats du Pape, qui 
^talent venus des la veille â la rencontre de TEmpereur , le con- 
duisirent de la forteresse de Franconi , ou ii s'^tait arr^te , 
Josqu'au palais du Pape ă Ferrare avec une pompe royale, au 
son des trompettes et aux vives acdamations des peuples de 
tous Ies environs. Le Saint-P^re se trouva debout ă Tentr^e de 
FEmpereur dans la salle de reception ; et lorsque celui-ci voulut 
se mettre ă genoux , le Pape ne le laissa pas faire , mais îl le 
reţut dans ses bras, lui donna sa main ă baiser^ et le fit as- 
seoir ă c6te de lui. Le 7 du mdme roois le Patriarehe, suivi 
de SOD Clerge, arriva aussi â Ferrare, et le lendemain ii fit 
son entr^e solenndle dans cette viile , accompagn^ de deux car- 
dinaux et de vingt-cinq Ev^ques Oecidentaux, que le Pape en- 
voya ă sa rencontre. Sa Suintet^ se trouva egalement debout ă 
Fentreedu Patriarcbe dans la salle; Celui-ci ie salua en le bai- 
sant respectueusement â la joue, ensuite ii s'assit et le Clerge 
Oriental baisa la main et le genou du St-Pere. 

Quelques jours apres on fixa le commencement du Conciie 
au 9 Avril 1438 ^ raercredi de la semaine sainte. On fit ies 



pr^panitifs necessalres; on assigna Ies places du Pape, du Pa- 
trîarche, de FEmpereur, des representants des autres Patrîar- 
ches, et de tous Ies Cardinaux, Metropolitalus, Ev^ques, Abb^s 
et autres dignitaires Orientaux et Occidentaux , et on choisit 
pour local du Concile TEglise Episcopale de St. G^orges. 

Le Jour fixe le Couctle fut assemble dans TEglise d^signee. 
Le Pape, le Patriarche, l*Empereur et tous Ies autres merabres 
du Concile occupet'ent Ies places qui leur furent assignees ; Tous 
Ies Evfques , Orientaux et Occidentaux , portaient leurs habits 
sacerdotaux. 

Le Pape etait assis du c6te gauche de FEglise en entrant, 
a quatre m^tres environ du grand autel ; ă un metre enviroo 
plus bas^taît placă le trdne de TEmpereur d*Allemagne vide, et 
seulement pour la forme. Yenaient ensuite Ies Cardinaux Fran- 
cols de St-Clement, Angel6te de St-Marc, Jourdain Ev^que de 
Sabins, Juiien de St-Ange, Nicolas Fîrmin de Ste-Croix, Be- 
rande Ev^ue des Portouins, Columna de St-G^rges et Antoine 
de Bononie Ev^ue d'Ostie, Apres Ies Cardinaux se placerent plu- 
sieurs Archev^ques, Evfques et autres Ecciesiastiques de TEglise 
Occidentale. Du c6te droit de TEglise en entrant, et ă la m^me 
distance du grand autel , TEmpereur de Bysance ătait sur un 
trAne royal, ayant ă sa droite son frere le Despote Demetrîiis. 
Aprte TEmpereur se trouvait le tr6ne du Patriarche de Cons- 
tantinople, mais ii ne put y assister Iui-m6me, ă cause d'une 
maladie survenue la veille : ii envoya pourtant par ecrit son 
consentement pour Tonverture du Concile , lequel fut Iu so- 
lennellement , comme nous le verrons ci-apr^s. A la suite du 
tr6ne du Patriarche de Constanţi nople se rangerent Ies Lăgats 
des autres Patriarches d'Orient: c'est ă dire, Antonlus, Me- 
tropolitaln d'Hăraclia et Gi-egoire, confesseur de FEmpereur, 
I^gats du Patriarche d'Alexandrie ; Isidore, Metropolitain de 
Kiew et de toute la Russie et Marcus, Metropolitain d*Eph^e, 
Legats du Patriarche d'Antioche; Dosithee, Metropolitain de Mo- 
nembasie et Denys, Metropolitain de Sardes, Lăgats du Patriar- 
che de Jărusaiem. Ensuite prirent place Ies Metropolitains sui* 
vants: Dorothee de Trapezonde , ayant aussi Ies plelns-pouvoirs 
du Metropolitain de Cesaree; Metrophane de Kyzique, ayant 
Ies pleins-pouvoirs de celui d'Ancyre; Bessarioa de Nic^', Ma- 
carius de Nicom^de, Methodius de Lac^ămone, Doroth^ de 
Mitylene, ayant Ies pleins-pouvoirs de celui de Side; Josaphat 
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â*Amassie , DamiaDus de Moldovalachie, ayant Ies pleiDs-pouvoirs 
de celui de Sebastie, Isa!e de Stavropolis, Nathaoael de Rho- 
des, Callistus de Dristas, Genadius de Ganos, Dosithee de Dra- 
mas, £ustrate de Melenique et Sophrooius d*Aghialas. Puis pri- 
rent place autour da Patriarche Ies Seigneurs Stavrophores (ou 
chevaliers de la croix ) , et apr^ eux Ies sup^rieui*s des diffe- 
rents Monast^res, avec Ies Abbes du mont Athos et tous Ies 
autres Clercs, chacun suivant son rang. Enfln au milieu de 
rfiglise, entre Ies deux partis, devant le grand autel, on avait 
dress^ un tr6ne magniflquement pare , sur le quel on exposa le 
Saint-Evangile. 

Le Pape commenţa la c^rămonîe par le verset « Soyez beni, 
Seigneuvy Dieu â^ Israel » on chanta ensuite diff^rents cantiques 
et bymnes; apr^ quoi s'etant assis, le grand Riferendaire du 
Patriarche monta sur Tambon , et lut ă haute voix rexhortatiOD 
da Patriarche conţue en ces termes: 

Exhor talion Patriarcale (1). 

« Au nom de la Sainte-Trinită , principe de toute vie, du 
» Pare, du Fils et du Saint-Esprit. Les deux partis des Chre- 
» tiens, les Italiens et les Grecs, ont eonsenti aujourd*hui ă pro* 



(I) L'original en langue Grecqoe est conţu en ccs termes: 

,, 'Ey oyoftari rni dyieti xai (*>af;(iX9( Tgio^oc, ^^ Uarqof xati rou 
„ Tiou xat rou âyiou IIvi JfMcro;. Ta Suo Mtţii tmv Xpiariaifih rin re 
M *IrotX«fv xai rHv Fgaixwv, ovfAt^oif avvtţuiffia'en âyflcxijţJ|ai niv âyiav 
„ xai îtgaV xai Oixou/xcyixijy luvoBov. Oi rivi; aytot Uaripti r^ţ 'Avo- 
„ roXixi9( 'ExxAijciaf â^* «ypf fAtpoui^ ort YoXijvorarof BaciXtUf *IwayyY}( 
„ o TTaXaioXoyo;, o rt Uar^iâ^rii Kup^of 'I«a>}^, xai oi *Ag;(ffţ«Tc , oT 
^ rt Srot/go^ogof xaî 'A^ovrtf rSjf 'ExxXtio^'otf r^i 'AyaroXixi^ff , («g£Î( 
„ xai Btâxovot xai frâf 6 KX^go; aurnq, 'O/aoiw; âr* oXXot» fAt^ot/ţ rwv 
„ 'IraX«;y, vaca ii Aurixii dyia 'ExxXijO'ia rnţ *?»/«)?(, on MotxocpiAirarof 
„ Uâirafj xai vatra It^uauiffi atiraUf 6[M\oyoOfAty xai ari^ofjuv rauryiy 
M Ti}y dyiav xai OixQUfAtvtxyjif 2t;yoSoy ytytO'Saf fy rp ro'Xti raiirv) r^; 
,« ^•fpaţ<Wf ^y TM vcM» rou ayiou fAtyaXofMt^TVqof Ftw^iov, h fMVw rriq 
„ atiriif iroXâtti' xai xiyţorro/bity xai BiSopin Bioqiav awo rou ytîy , ftuXyi' 
f, *A«i^iXiov irfdrri^ 'Iy$ixri«fyo( v^tirviij xai c/b»rţoo'3fy fAfivaf rtVo'apaţ, 



^( 7 )M 
damer le Saint et sacr^ Gooeile Oecnroenique : d'uQ c6tă Ies 
Saints Peres de l*Eglise Orientale, Sa Majest^ TEmpereur, le 
Patriarche Joseph , Ies Ev^ues, Ies Stavrofores de cetteEglise, 
pr^res, diacres et tout son Clerg^; egalement de l*autre e6te, 
de celui des Italiens, toute la sainte Eglise Occidentale de 
Rome, Sa Saintete le Pape et tout son Clerg6, nous avouons 
et eonsentons que ce Saint et Oecunn^nique Goncile soit tena 
dans cette viile de Ferrare, dans FEglise du grand martyr 
Saint G^rges, situee au milieu de cette mdme viile. Nous pro- 
damons et nous accordons un d^lai de quatre mois , ă dater 
d'aujourd'hui 9 avril 1438, premier dlndiction, â tous Ies 
pays et ă tous Ies Etats des Chr^tiens, afin que tous vien- 
nent ă ce Goncile, tant ceux qui restent du Goncile de Băle, 
que ceux de Rome, ainsi que tout Ghretien. Qui donc voudra 
veuir, qu'il vienne jusqu'au terme fixe. Mais celui qui aurait 
m^pris^ ou qui n*aurait pas obd ă ce Saint Goncile, et ne se- 
rait pas venu jusqu*au terme fixa, est excommuni^, s'il ne 
reconnalt tous Ies actes de ce Goncile legitime. Si c'est un 
haut personnage, ou savant, ou officier de FEglise, nous ăb- 
cidons qu*il doit envoyer son aveu , ou son reprăsentant , 8*11 
ne peut pas venir lui-m^me , et reconnattre et avouer tous Ies 
actes de ce Saint Goncile; mais s'il s*en ^carte, 11 restera, 



„ tîf SXouf roJ; rovouf xai f i( oXa vd Tijyara rwy X^iariavâSf , or»; 
„ IXSwcTf vdifTtif xai oî Xotvoi rou Kovo'iXiou rn^ Bao-iXiia;, xai oi r^f 
„*P»fAil(, xai va^ XgiOTiocyoţ. 'O; ri; ^ouXtrai oJy «XSity, ffXSfrw tv^ 
y, rou hvpiayJyou xaigou. Koi o; ri; xarof ţoWa^ , i âScWo^ njy âyionr 
n ratinjy Stnro^oy, xai ou^i cX3ţi tuq rou BtuptfffAavou xoiţou», lya lAtrp vw6 
^ xoyo'ya a^opta-fioUy idv yivi crip^vi otra woiiicrvi ij 2Jyo9o( aurn «{ yo/xo- 
^ Bfmi^trn' xai ti ifTTiy âyS^wiro; t/>|/i9Xo(, ri <ro^^(, 19 "^i *ExxXiioia^ 
M of^ixioXioţ, X<yo/Afy Ua ifiyi''^ Tijy ofjLoXoyiav ourou, i Tovonjţiyrqy , 
„ ti oC Sufarat tXStty, xaî tva <rr«^(ţj xai o/xoXoyijo^ 00*» roiijo^ if dy$a 
M 2tiyo9o(* fi* 9* âSf rqo^ , iJţ f'ffo/xfy, tva fiivri Cvo xavova d^qt<rfÂJoC, 
„'OfJLoitt^ Xfyo/Afv xai oî yityaKm oui^ivrat xai *VyiyâBtf xai Aot/xo^tţ, 
„ xai fTfţoi auSfVToi, lya IXBwo'i xai aurol avo oqnrfjLoO rou IlaVa, xai 
,, rou BacriXtwc, xai rq; 2tJv6Bou, i Ua y^â^iact xai atîroî oyLoiti^ xd 
„ auToî. Eî Zi voKiy ^ouX)}3w<riy 01' otJroi 'ViiyâZti xai au^tvrai iv iripot 
„ ToVtf ytyffVSai TO* xoSio-fia r^; ZuifoBou, rort Tva (Txi^wrat ffoXiv rd 
^ xţfiTTOTtgoy, fi TI ^ov^ Tţî ^uvo'Sji) , tuf ToO BmqtiffAivoij xatpoG „ (actes 
du CoDciie de Florence Tom. I. page 21. ) 
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» eomme dous arons dit, excommunie. De mame uous decidODS 
» que Ies graDds Princes , Rois , Dacs et autres Seigneurs , vien- 
» Dent egalement par oi*dre du Pape, de TEmpereur et du Ck>Q- 
» cile, ou qu'ils eavoient aussi le m^me aveu par ^rit. Maissi 
» ces Rois et Princes veuleot que ce Coneile soit teuu dans ud 
» autre pays , alors on preudra en eonsideration ce quU! convieut 
» mieux de faire, si le Coocile I'approuve, Jusqu'au terme fixe. » 

Apr^ la lecture de cet acte, on ordonna de lire egalement 
de l'ambon le decret de Sa Saintete le Pape. L'Archev^ue de 
Grandense fut choisi parmi Ies Occidentaux pour en faire la le- 
cture en Latin , et FArcbev^ue de Mityl^ne fut designa par Ies 
Orientaux pour en lire ensuite la traductioo en langue Grecque: 
ce qui eut lieu. 

Ce d^ret ^tait conta en ces termes (2) : 



(3) Ea foicl rOrigiDâl Latin. 

Deatium Papae, 

Engenins Episeopuft Si^rvus Serforam Dei, ad perpetuam rei memoriain. 
profecto sunt a nobis agendae omnipotenţi Deo gratiae, qui antiquo- 
mm suarum miserationum non immenior Ecclesiam suam fcecundioribus 
temper progressibus reddit ampliorem. Hanc enim «tsi tentationum, tribo- 
lationumque aestus ac turbine agitări i|uandoque finit, nunquam tamen sub- 
mergi permiltit: sed fluctibus intuniesccntibus eam servat incoluinem; e(B- 
eitque pro ineffabili sua in genus humanum benevolentia , ut inter multos 
▼ariosque casus et afllicliones semper illa niagis vigeat, validiorque consi- 
stat. Ecce enim orientairs et occidcntales populi iam olim dissidio a se in- 
▼Icem seiundi in unam unitatis, et pacis gratiam convenire festinant nam 
aegre ferentes, ut par est, diuturna secerni discordia, post multa saecula; 
ipac Tidelicet a quo omne datum optimum, largiente; sanctae coniunctionis 
desiderio in hune concurrere locum. Nostrae igitur scrvitutis, Ecciesiaeque 
totios «st, et esse intelligimus, eniti tolis viribus, ut tara prospera exordia 
astidoo, et nunquam interroisso studio progressum lial>eant, exitunYque fe- 
lieem; ut scilicet Dei gratiae cooperatores csse, et haberi mereamur. Sane 
dllectissimus filius noster Joannes i'aiaeologus Romanonim Imperator una 
eom piissimo Tratre nostro Josepbo Constantino|)olitano patriarcha, et reli- 
qaU patriarchalium sedium vicariis, magnoqne Archiepiscoporum, l^pisco- 
ponun , Ecciesiasticorum hominum , ac alionim nobilium comitatu ad diem 
octaTiim pro&imi mensis Febniarii Venetias, idest in portum ultimum te- 
aere; obi se Imperator, ut saepe etiam antea fedt, iustis de causis Basi- 
leam ire non posse ad celebrandam oecumenicam Synodum aperte declara- 
rit; quod etiam per litteras Basileae congregatis significavit; adhortans onmes 
atqiie illnd ab omnibus na;;itaiis, ut Ferrariam, quae ad habendam hujus- 
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D^et du Pape. 

« Eugene Ev^ae, serviteor des serviteurs de Dieu , en m^ 
moire ^temelie de cette affaire. Nous devons rendre vraimeot 
de graods remerciements ă Dieu Tout-puissaDt, qui o'oublie 
pas son ancieooe mis^ricorde, niais qui fait avancer son Eglise 
par des progres toujours plus ficonds: Car, si par fois ii Ia 
laisse s*agiter par Ies troubles et la temp^te des tentations et 
des afflictions, ii ne permet jamais pourtant qu*elle eu soit sub- 
merg^, mais au moment que Ies vagues s'^l^vent, ii la con- 
serve saine et sauve et fait par son iueffable bienyeillance , 
que dans Ies nombreuses et diff^rentes circonstances , elle pa- 
raisse plus florissante et toi^ours plus forte. Car voilă Ies 
peuples Orientaux et Oecidentaux , depuis long-temps s^par^s 
entre-eux, s'empressant maintenant de courir ensemble ă la 
m^roe grăce de Tunion et de la paix ; voilă que ceux qui s*af- 
fligealent avec raison ă cause qu*ils ^talent s^par^ , sont con- 
duits maintenant par le donnateur de tout bienfait, et se sont 
r^unis dans ce lieu. Ii est donc, et nous entendons qu'il soit, 
du devoir de notre position et de celui de toute FEglise, de 



niodi SyDodum delecta est, quo perficiatar adeo pium opus, se conferant. 
Nos igitur quibus semper sacratisaloia liaec unites maxime cordi est, summo 
illam studio perlici copieutes, decretom Basileensis Concilii, commoni ejos, 
et Graeconim consensu factum , et loci delectum , io quo Synodus oecume* 
nica fier^y in eadem synodo ab iis, qui Basileae coacti suot, habitum, et 
per nos deinde Bononiae confirmatum, instanlibus etiam ipsis tum Imperap 
toris , tum Patriarchae legatis : necnon alia , qnaecunque spectant ad lioG 
sanctiim opus coniunctionis , prout nostrae servitutis exigit debitum, pro- 
movere atque ad finem perducere vehementer studemus. Omni igitur me- 
llori modo, et forma decernimus, et declaramus, consenUentibus dictis Im- 
peratore et Patriarcba, qui praesentes hic sunt; et omnibus qui ad banc 
Synodum coovenere, sacram oecumenicam Synodum esse in hac Urbe Fer- 
raria, libero tutoque loco celebrandam, atque ita debere dictam Synodum 
ab omnibus haberi et nominari. Ubi sine ulla contentiosa decertatione, aut 
turbulentis animis sui nimium studiosis, atque pervicacia ; immo potius cum 
omni cbaritate tractandum erit sanctum lioc unitatis negocium ; quod Deo 
duce et propitio prospere successunim speramus cum reliquis sanctis nego- 
ciis, propter quae haec Synodns convocata est. 

Datum Ferrariae, die nono aprilis, anno Domini millesinio quadrin* 
gentesimo trigesimo octavo. 
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faire tont notre possible, afloque par un empressement cod- 
tinuel et assidu, des commencemeDts aussi heureux, aieot des 
progres et un succ^ ^galement heureux. C*est ainsî que dous 
m^riterons le titre de cooperateurs de cette grâce divine , et 
nous le serons en effet. 

» Or donc Ffimpereur des Romains Jean Pal^logue, notre 
fils bien alme, et notre tres-pieux fr^re Joseph, Patriarcbe 
de Constanţi nople, ainsî qoe Ies Legats des autres si^es Pa- 
triarcaux, aceompagn^s d'un grand nombre d*Arcbev^ues , 
d'£v^ues, des hommes d'Eglise et de nobles Seigneurs, ar- 
rlv^rent le 8 fevrier 'dernier ă Venise, c'est ă dire, ă notre 
dernier port. L'Empereur en y arrivant declara, comme 11 
Tavait dejă fait auparavant, que pour de justes raisons ii ne 
pouvait se rendre ă Băle , pour la cel^bration du Concile 
Oecumenique. 11 signifla sa resolution par des lettres ă ceux 
qui etaient rassembl^ en cette viile, en Ies exhortant et en 
Ies invitant tous de se transporter a Ferrare, qui fut cboisie 
pour la eelebration d*un pareii Concile, afln d'y achever cette 
ceuvre aussi pieuse. 

» Nous donc, qui portons toujours dans le cceur cette tres- 
sainte uuion, et qui desirons qu'elle soit accomplie avec kt 
plus grande diligence, nous nous empressons de faire usage et 
d^xecuter le decret du Concile de Bâlc, fait du consentement 
des Grecs, pour ce qui regarde le choix du lieu de la convo- 
catioo du Concile Oecumenique; ce cboix ayant et^ propose 
par ceux qui avaient concouru ă ce mame Concile de Băle, et 
ayant iXâ confirma ensuite par nous ă Bononia , â Tinstante 
sollicitation des envoyte de FEmpereur et du Patriarcbe de 
Constantinople. Nous decrătons donc et d^larons de la ma- 
niere la plus formelle, du consentement des susmentiounes , 
c'est â dire, de TEropereur et du Patriarcbe ci-presents, et de 
tous ceux qui sont venus ă ce Concile, que ce sacr^ Concile 
Oecumenique est tenu dans cette viile de Ferrare, lieu libre 
et sur , et que ce Concile doit âtre considere et nomme ainsî 
par tout le monde. Cest dans ce Concile que nous nous occu- 
perons de ce saint trăite d*union , avec toute cbarlte et sans 
disputes querelleuses , sans turbulente ambition, sans opiniă- 
tret^. Nous esperons terminer beureusement cette union , ainsi 
que Ies autres saintes affaires pour lesquelles ce Concile a 
^t^ convoqu^ » donnă ă Ferrare, le 9 Avril 1438. 
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Apr^s la lecture de ce decret on fixa Ie Ck>ncile ă Ferrare. 
Od demaDda apres ă tous Ies Cardinaux, Archev^ues et Ev6- 
ques et ă toute TEglise Occidentale, s'ils approuvaient et accep- 
taieot tout ce qai avait ete Iu et ecrit en ce jour. Tous repondi- 
reot uoaDimement qu'ils approuvaient et acceptaieut tout. Oo 
adressa ensuite la mame demaode ă tous Ies Archev^ues et £v6- 
ques et ă tout le Clerge Oriental , qui donnerent, egalement tous, 
la m^me r^ponse affirmative. 

En attendant le terme de quatre mois , accorde aux autres 
Princes et Ev^ques d'Occident pour prendre part au Concile Oe- 
cum^nique, Ies deux partis d^cid^rent de s'occuper par des ston- 
ces extraordiuaires ă Texamen des dogmes de TEglise. On choi- 
sit douze Docteurs de chaque câte, qui tenaient leurs seances 
deux fols par semaine dans TEglise de Saint Franşois. Ces sean- 
ces commencerent le 4 Juin : Ies dogmes dont on s'occupa furent 
le Purgatoire et la presence des Saints devant Dieu avânt le 
dernier jugement. Plusieurs contestations sur Texplication de 
r&riture surgirent de part et d*autre: mais tous ces Docteurs 
etaient d'accord, d^ la premiere s^nce, sur le fond de ces dog- 
mes. On n'osa cependant rlen statuer, jusqu'ă ce que le Concile 
general eut commenc^ ses seances ordioaires. 

CHAPITRE II. 

sâAMOBS o&smAnuBS BT BxnuummM AnuBS du CNuranx omcmtA^ 
miqvm ne rLomsvcs. tous lbs wemum bb ob oomoxlx sobtt 

B'ACCOBB SUB L'BZrUCATlOM BBS BOOMBS BB Uk FOI, BT tJL 
WkiVMltm BBS BBUZ ifeOUSBS T BST BBOlBăB. 

Le terme de quatre mois , que le Concile avait fix^ , ătant 
expire , le Concile se declara canoniquement constitui ă Ferrare, 
et tint sa premiere s^ance ordtnaire le 8 Octobre 1438. 

Dans cette seance on fixa d'examiner la question « sHl etaii 
permis de faire une addition au symbole , ei si Vaddiiion du 
moi filioque est Orthodoxe. » Les deux partis choisirent cha- 
cun six P^res , pris parmi les membres les plus savants du Con- 
cile. Ils commencerent Texamen r^gulier de la question , en ci- 
tant des arguments et des passages de TEcrlture et des P^res 
les plus distingu^ de TEglise , mais la discussion ayant dur^ 
jusqu'au soir , sans qu^on eât pu rlen decider, on remit la con- 
tlnuation de Texamen de la question ă la seance prochaine. 



La seconde s^ance ordinaire fut tenue le 9 du mame mois. 
La troisieme le 14 et la quatri^me le 15. On examina toujours 
le m^me sujet, mais sans pouvoir rieu decider. 

Le lendemain 16 Octobre eut lieo la cioqui^me seance or- 
dinaire du Concile. Dans oelle-ei on lut et on examina Ies actes 
des Conclles de Nicee, de Constantinople , d'Eph^ et de Cal- 
cMoine , ainsi que differents passages de plusieurs lettres des 
Papeset desPatriarches. Le Metropolitain d'Eph^se insistait pour 
proQver que tous ces Conclles d^fendirent, sous anath^me, toute 
aâdition et tout changement au symbole du Concile de Nic^. 

Le 20 Octobre eut lieu la sixieme seance ordinaire du Con- 
cile. Dans celle-ci , ainsi que dans la septi^me, qui eut lieu le 
35 du m^me mois , le Cardinal Juiien et TArcbev^ue de Rhodes 
d^montrerent que malgre Ies anath^mes du Concile de Nicee, 
celui de Constantinople fit plusieurs additious et changements nu 
syiqbole etabli par le Concile de Nicee , tout en approuvant Ies 
anath^mes contre quiconque oserait y changer quelque chose. 
Ce qui prouve , ajout^rent-ils dans leurs conclusions , que Ies 
Gonciles ont toujours defendu l'introduction des innovations dans 
le symbole, mais non le d^veloppement des dogroes de la Foi, 
que TEglisc aurait juge n^cessaire d*y faire, suivant Turgence 
des cireonstances. 

Dans ia huiti^mc s^nce ordinaire du Concile, qui eut lieu 
le t Novembre, ainsi que dans la neuvi^me, qui eut lieu le 4 
da ro^me mois , Bessarion , Metropolitain de Nicee , repondit 
aux urguments du Cardinal Juiien et a ceux de TArchevdque de 
Rhodes; ii exprima Topinion qu*on devrait rester fid6ies ă la 
stricte observation des decrets des Conciles. 

Le 8. Novembre eut lieu la dixi^me seance ordinaire du Con- 
cile. Jean £v^ue de Foroliviense lut un discours dans lequel 
îl prouvait , par Ies actes des Conciles et Ies ecrits des Pcres de 
TEgiise, que le mot filioquey n'^tant pas contraire ă la doctrine 
de l'Eglise, ne peut âtre considera comme additlon, mais comme 
uoe explication du dogme , exig^ pas Ies cireonstances pour 
combattre Theresie. 11 demontra ^alement que la doctrine de 
la participation du Fils ă la procession du Saint-Esprit , etalt 
contenue dans Ies symboles de Nic^ et de Costantinople , de 
m^me que Taddition , ^î procede du Pere, faite par le Concile 
de Constantinople au symbole de Nicee , ne fut jamais consi- 
dera comme additlon, mais comme ane explication, dont la 
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doctrine etait eonlenue dans le symbole de Nicee. 11 condut 
par ses demonstrations, que Ies P^res 4u Concile de Constantioople 
ne firent que Texprimer dans le symbole , engages qu'lls ^talent 
par une necessite du mame genre , que celle qui oblJgea ensuite 
TEglise d*exprimer la participation du Fils ă la procession da 
Saint-Esprit par raddition du moi Jilioque. 

Le 1 1 du mdme mois eiU lleu Ia onzi^me seance ordinaire 
du Concile. Le Cardinal Juiien paria sur le mame sujet et prouva 
que Ies Conciles ne defendirent d*ajouter au symbole, que tout 
ce qui serait contraire ou etranger aux dogmes qui y sont con* 
tenus , mais nen l'analyse ou Texpllcation de ces dogmes. 

Le 15 du m^me mois eut lieu la douzi^me seance ordinaire 
du Concile. Marcus Metropolitain d'Ephese, pretendit, que toute 
r.ddition aux symboles de Nic^ et de Constantinople est dcfen- 
due par le troisi^me Concile Oecumenique. Le Cardinal Julieo 
cntra avec lui dans une discussion dialectique fort longue. Entre 
autres choses, ii lui prouva par la Sainte Ecriture et Ies actes 
synodaux , alnsi que par differents passages des P^res de TEglise, 
que cette defense, de ne rien ajouter ni retrancher du Symbole, 
est beaucoup anterieure au troisi^me Concile; qu'elle avait M 
faite ^galement par le Concile de Nicee et approuv^ par Ie pre- 
mier de Constantinople , et mame avânt tous ces Conciles cette 
defense est prescrite par Ies Ap6tres eux-mâmes. Nonobstaut cette 
defense, le Concile de Nicee a falt des modifications au symbole 
des Ap6tres, et apres, celui de Constantinople en a fait au sym- 
bole du Concile de Nicee, sans âtre taxes pour cela Tun et Tautre 
de tomber sons Tanath^me , ou de prevariquer sur Ies dogmes 
de la Foi, ces modiflcations n'^tant point des innovations, mais 
des explications conforme» au sens des dogmes contenus dans le 
premier syn)bolede FEglise. Le Cardinal Juiieu entra ensuite dans 
Texposition des motifs qui engagerent le troisi^me Concile ă re- 
nouveler citte defense et en demontra, par des citations de Saint 
Cyrille, le vrai sens. Mais Ic Metropolitain d'Eph^ insista sur 
le retranchement du moi filioque du symbole: disant que, si, 
par suite des rechcrch(*8 qu*on ferait sur la procession du saint- 
Esprit , ii etait prouve que , d*apres la Sainte £criture et Ies 
ecrits des Peres de l'Eglise, ii procede egalement du Fils comme 
du Pere , on en fera un acte Synodal s^par^. 

Le 27 Novembre eut lieu la troizieme seance ordinaire du 
Concile , mais tout le temps de cette seance fot employe â la 



r^ption qu'on fit aux representants , que le Duc de Bourgogne 
avait envoyes au Concile. 

Le 4 du mois de D^embre eut lieu la quatorzi^me seance or- 
dinaire du Concile. Le Cardinal Julien et le Metropolitain dTph^ 
reprireot leurs discussions sur le m^me sujet, mais ils n'abou- 
tirent â aucune conclusion. 

Le 8 Decembre eut lieu la quinzi^me seance ordinaire du 
Concile. Le Metropolitain d*Ephese insistait sur sa proposition 
d*exclure du symbole Ie n\oi JiUoque , et d'en faire, aprte l'exa- 
men de la seconde pârtie de la question , un acte synodal se- 
para, dans lequel on reconnaltrait la procession du Saint-Esprit 
du P^re et du Fils. Le Cardinal Julien refuta tous ses argumenta: 
quant ă sa proposition de faire un acte synodal separa, le Car- 
dinal Iui r^pondit , que si cette doctrine est contraire au dogme 
de la Foi , elle ne doit ni 6tre conserva dans le symbole , ni 
^tre confirmee par un acte synodal separa , ou de toute autre ma- 
niere quelconque. Si au contraire la procession du Saint-Esprit 
du P^re et du Fils est orthodoxe, ii faut comme telle ia maintenir 
dans le syml)ole. Enfin on decidă dans cette seance d'abandonner 
cette premiere pârtie de la question , comme suffisamment ^labo- 
r^, et de passer ă la seconde, c'est-ă-dire; d*examiner, si la pro- 
cession du Saint-Esprit du Pare et du Fils est conforme ă Ten- 
seignement de r£criture et aux ^rits desSaints P^res de TEglise. 

Mais comme la peste faisait des ravages ă Ferrare , on pensa 
de transporter le Concile ă Florence. Dans ce but eut lieu la 
selzi^e s^nce ordinaire du Concile. Apr^ des litanies cbantto 
ensemble par le Clerg^ Occidental et le Clerg^ Oriental , Ies Ar- 
diev^es de Grandense et de Mityl^ne montărent sur l'ambon 
de l'Eglise et Iurent, le premier en langue Latine, et lesecond 
en langue Grecque, le dteret du Pape concemant la translation 
du Concile de Ferrare ă Florence. Ce d^ret ^tait conţu en ces 
termes : 

« Eug^e Ev^ue , serviteur des serviteurs de Dieu , en me- 
» moire eternelle. » 

» Le Concile Oecum^nique convoqu^ et commenc^ ă Fer- 
» rare, devait se terminer en cette viile. Mais la peste ravage 
» Ferrare, quoique nous soyons en hiver, et par cons^uent ii 
» est ă craindre, qu*elle ne se prolonge m^me pendant VM. Vu 
» oet accident et usant de la facult^ que Ies lois et Ies canons 
» Eccl^iastiques nous accordent en pareilles circonstances, nous 
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» transmettoDS la continuation du Concile ă Fiorence, viile libre 
» et paisible , saine et jouissant d'un bon air. » 

Aprte cette lecture Ies notaires des deux partis dress^rent 
Tacte de la translatloD du Concile de Ferrare ă Florence , et 
la s^ance fut lev^. 

Le 26 fevrier eut lleu â Florence la dix-septl^me seance or- 
dinalre du Concile. Dans cette seance le Cardinal Juiien demanda 
ă TEmpereur , si , d'apr^ sa propre proposition faite d^jâ ă Fer- 
rare , Sa Majestă et Ies Ev^ues Orientaux avaient trouv^ dans 
leurs assembl^es privees quelque moyen convenable pour par- 
venir ă la r^union des deux Eglises. L'Empereur repondit que 
Ies Ev^ues n'avalent pu en trouver aucun jusqu'â prfeent , maîs 
qu'll croyait, qu'on devalt comraencer Texamen de la secoude 
pârtie de la question , et quant ă un tel moyen , Ies deux partis 
penseront dans la suite en comniun. 

Le 28 du mĂme ipois TEmpereur et Ies EvĂques Orientaux 
se r^unirent en assembl^ priv^e dans Tappartement du Patriar- 
cbe. II y fut decide de choisir parmi eux sept Ev^ues, et de 
proposer aux Occidentaux d'en cboisir autant de leur part, afio 
que ces quatorze Docteurs reunis en assembl^es extraordinaires 
pensassent ă trouver quelque moyen convenable de r^union. L*Em- 
pereur communiqua au Pape la proposition des Evâques Orien- 
taux. Mais Sa Saintetă repondit , que ce chemin ^tait trop ^troit 
pour une affaire d'une aussi băute importance. Aprăs cette ră- 
ponse du Pape , on d^ida de reprendre Ies s^ances ordinaires 
du Concile le premier jour du mois suivant. 

La dix-huitl^e s^nce ordinaire du Concile eut par con- 
sequent lleu le premier du mois de Marş. Le provincial fr^re 
Jean , th^logien Occidental de Tordre de Saint-Dominique , 
d^veloppa Ia question de la procession du St-Esprit , et prouva 
que tant la sainte ^riture que Ies P^res de TEglise ensel- 
gnent qu*il proc^e du P^re et du Fiis. Marcus, M^tropolltaio 
d*Epb^, ăluda la question, disant que Ies livres propos^ ă 
l'appui de cette preuve etaient falsific. 11 entraina ensuite la 
question sur Texamen m^tapbysique de la procession , s'efforşaot 
de prouver, que Tl^riture et Ies P^res de TEglIse en disant que 
le Saint-Esprit ejst du FiUy ou vient ou decoule du FilSy ne vou- 
laient pas exprimer qu'il procide aussi de lui. Bessarion , M^ 
tropolitain de Nic^, prit aussi part dans cette discussion, mais 
ii n'approuva pas complement Ies explications que le Metro« 
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politaln d'Eph^ donnait sar Ies passages de F^riture et des 
SaioU-P^res. 

Le 5 da mame mofs eat liea Ia dix-neavl^me s^ance ordi- 
nalre^u Coocile. Dans eette s^anee ct dans Ies deax saivantes, 
qai se tinrent le 7 et le 1 3 et qui furent Ies plus longoes , Ies 
deax partis continu^rent la mame discassion. Le M^tropolitaia 
d*Ephese d^viant toujours de la qaestion pos^ , c*est ă dire , 
si r£criture et Ies P^res de TEglise dogmatisent que le saint- 
Esprit proc^e aussi do Fils , revenait tantdt sur Texamen m^ 
taphysique , tant6t sur Fexamen grammatical des mots substanee, 
hypostasey procession, exUîence etc. voulant ^tablir par Ies dif- 
ferentes significatlons quMI leur attribuait ă volonte, ane conclo- 
sion conforme ă son syst^me , ind^pendemment des expressions 
de r£criture et des Pdres de TEglise. De plus, ii employait tant6t 
comme argument , Tattaque ea falsiflcation , des expressions de 
r^criture et des P^res de I'Eglise , tant6t 11 soutenait qa*elle8 
doivent dtre entendaes dans un sens all^orique , et d*aotret fois 
qa*elles ne pouvaint pas £tre prises comme r^les g^n^rales da 
dogme , n'ayant ^t^ ^noncăes que dans des eirconstanees sp^ 
ciales pour r^futer Eunomius et d'autres b^r^tiques. Envain toat 
le Goncile voulait-il ramener ce Prelat sur la qaestion pos^, 
c'est-ă-dire, sur la considăration des terits des P^res de TEglise: 
le M^tropolitain d'Epli^ persistait dans le genre de r^fbtation 
qu'il avait adoptă, disant qa*il y a m6me ă Gonstantinople beaa- 
ooap de livres, qui prouvent qae ceox qu'on a produits dans le 
Concile sont falsific. Enfin ii est allă Jusqu'ă prătendre donner 
ane expllcation, visiblement ă contre sens, aux expressions con- 
tenues dans Ies livres des P^res, qu'il lui ătait impossible d'ac- 
coser de falsiflcation. Des murmares commenc^rent ă se lever de 
toates parts contre le systăme ăvasif et scandaleux de ce M^ 
tropolitain. Les Docteurs Occidentaux entreprirent de dămontrer 
ayec beaucoup de sagacită la faussete des argaments da Mătro- 
politain d'Eph^e. Mais TEmperear soas pretexte que Theure ătait 
avanei, et qu'on en avait dăjă assez dit pour ce Joar-lă, Jagea 
convenable de lever la s^nce. 

Le 13 da m6me mois de Marş eut lieu la vingt-deuxi^me 
stence ordinaire do Concile. Le Mătropoiftain d*Epb^ continua 
ses divagations et ses subterfoges sophistiques ; ii s'ăcarta dans 
des propositions tout ă fait hors de la question , ă laquelle le 
ftire Jean s^efforţait envain de le ramener. L'Empereur mdme 
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fut oblige de Iui observer quMl s'ecartait compl^tement du sujet 
de la question. Enfin Ie M^tropolitain d'Eph^e acoabl^ par la 
iogique serree du Provincial, et ne pouvant plus nier Ies d^- 
monstratioDs elaires de ce th^ologien , garda pour quelque temps 
le silence. 

Mais peu apr^ le M^tropolitain d'Eph^e eut recours ă uo 
autre argument. 11 proposa que , puisqu'on n'^tait pas d'accord 
sur le sens des passages des P^res de i'Eglise, cit^ jusqu*ă pr^* 
sent, de Ies abandonner comme equivoques ou douteux, et de 
passer ă Texamen d*autres citations. Les Occidentaux consen- 
tlrent ă cette proposition, et le frere Jean le Provincial cita des 
passages de Saint Cyrille et de Saint Basile, qui attestaient la 
procession du Saint-Esprit du P^re et du Fiis. Le M^tropolitain 
d*Ephese allâgua encore le pretexte, que ces passages pouvaient 
dtre aussi falsifles. Mais le fr^re Jean lui prouva par des pas- 
sages d*autres P^res de TEglise, et par la comparaison d'autres 
passages de ces ro^mes P^res , que si on donnait ă ces passages 
un autre sens , on serait forc^ de taxer ces grands Saints de 
eontradiction avec eux mâmes, et la s^ance fut lev^. 

Le 17 du mame mois eut lieu la vingt-troisi^me stonce or- 
dinaire du Concile. Le Metropolitain d*Ephese abandounant le 
point sur le quel on avait fixe la question, c'est ă dire, Texa- 
men des ^rits des P^res de l'Eglise sur la procession du Saint- 
Esprit , se lanţa pendant cette seance dans un autre sophisme. 
11 commenţa par dire, que comme notre religion n*est pas une 
(Buvre humaine , mais qu'elle fut ^tăblie par J^sus-Christ lui- 
m^me, ii est inutile d'examiner la croyance que Saint-fiasile et 
les autres Peres de l'Eglise avaient sur les dogmes de la Foi: 
tous ceux-ci pouvant avoir ^tă tromp^s sur Ia v^rită et amen^ 
ă Terreur; quMI faut par consequent recourir ă ce que notre 
Sauveur lui-m^me etablit dans son Evangile sur Ia procession 
du Saint-Esprit. Apr^s avoir ainsi tăm^rairement ^cart^ ies ex- 
plications des Saints P^res de TEglise sur les dogmes de la Fol, 
le Metropolitain d'Eph^se tâcha de prouver par une harangue fort 
longue, que Ie saint-Esprit ne procede que du P^re, s'appuyant 
exclusivement sur une des differentes expressions de Saint Jean 
TEvangeliste (chap. XV. 26), Texpliquant isol^ment et & sa ma- 
niere, et rejetant toutes les autres expressions du m^me Evan- 
gdiste sur le m6me sujet. Le frere Jean lui r^pondit, qu'il ^tait 
tout ă fait sorti de Tordre, qu'on avait d^ le commencement 

2 
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prescrit de suivre dans Ies discussions. Mais Ie Metropolîtaio 
d'Ephese recommenca une longue dissertation tMologique, par 
laquelle ii pretendait conclure qae Ies livres Latios sont cor- 
rompus, et que l*£g1ise de Rome en admettant la processioa do 
Saint-Esprit par le Fils, paraissait admettre deux priocipes de 
spiration. Le fr^re Jean refuta eette codcIusIod par des argu- 
ments et des preuves tr^-energiques, et ă Ia fln ii lui exposa 
brieveroeDt, que TEglise de Rome en croyant ă la procession 
do Saint-Esprit do Pere et du Fils, n*en reeonnalt qu*one seule 
cause et un seul principe, celui du P^re, communique au Fils: 
ao contraire elle condamne et anatliematise toos ceux qui disent 
qu'il y a deux causes ou deux principes de spiration. Tous Ies 
P^r^ Orientaux du Concile d^darerent unanimemeut approuver 
cette exposition dograatique du frere Jean, et le M^tropolitaio 
d*Ephese n*ayant plus d*autres arguments ă opposer, se retira. 
La s^nce fut levee et Ies Ev^ues de TEgiise Orientale se mon- 
tr^ent tr^-satisfaits de TOrthodoxie des dogmes des Occidentaux. 

Le lendemain TEmpereur alia eonsulter le Patriarche sur 
la roarche de Taffaire de la reunion. Us fix^ent pour Ie Jour 
suivant une assembl^ privee du Glerg^ Oriental dans la de- 
meure do Patriarche. 

Le 19 donc du mois de Marş tous Ies Ev^ues et autres 
membres de l'Eglise Orientale s*ătaient rendus chez le Patriar- 
che. L*Eropereur commenţa ă leur rappeler, que son pere aussi, 
TEmpereur Emmanuel de glorieuse memoire, de concert avec le 
Patriarche Euthymius, rbomme le plus \ertueux et le plus grand 
th^logien de son ^poque, avaient entrepris cette grande ceuvre 
de reunion des deux Eglises ; qu41s avaient dans ce but expedie 
en Italie Jean Eud^mone; que celui-ci avait commenc^ cette 
grande oravre, mais que Ies circonstances contraires de Fepoque 
Ies avaient empâch^ de ia terminer; que lui mame, ainsi que le 
Clerg^, voulant accomplir cette ceuvre, se sont decid^s ă souf- 
frir Ies fatigues d'un si Jong voyage, et d'abandonner Ia capi- 
tale pour venir en Italie; que maintenant qu'll a vu dans la 
demi^re s^nce ordinaire du Concile, que, d'apres leur propre 
aven , Ies Occidentaux n'^blissent point deux principes , ou denx 
causes de procession , comme Ies Orientaux le supposaient Jusqu'ă 
pr^nt, mais qu'ils croient comme ceux-ci ă un seul principe 
et ă nne seule cause de procession, 11 pense que cette grande 
oeovre est ă la veille de son accoroplissement. L'Empereur lyouta^ 
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qo*il a fait demander au Pape de lui commuoiquer par ^rit 
cette doctrine dogmatique de l'Eglise de Rome, afin qu'ii la sou- 
mtt au Clergâ Oriental , et qu'on pikt examiner scrupuleusement 
et decider si Ia reunion des Eglises pouvait s'effectuer; et que 
Sa Saintete la lui avait envoyee. 

A la suite de ce discours de TEmpereur, l'assemblee se mit 
ă examiner Ies ^rits des P^res de TEglise. Apr^ plusieurs con- 
testatlons sur la conformit^ de la doctrine contenue dans cet 
^rit des Occidentaux avec celle des Saints P^res, on tomba 
d'accord sur une lettre de Saint Maxime Tbomolog^te, la quelle 
rapporte et confirme cette croyance des Occidentaux. L'assem- 
blee donc des Evâques du consentement du Patriarche et de 
TEmpereur decidă unanimement, que si Ies Occidentaux accep- 
taient cette lettre de Saint Maxime, de s'unir avec eux sans rien 
prătendre de plus. L'assemblee par cons^uent pria TEmpereur 
de faire demander au Pape et aux siens, s'ils acceptaient cette 
lettre, et de communiquer aux Orientaux leur reponse. L'Em- 
pereur communiqua au Pape la demaude des Evâques Orientaux. 
Mais Ies Occidentaux r^pondirent que, comme dans la derni^re 
seance ordinaire du Concile ils n'avaient pas repondu ă toutes 
Ies all^gations du Clerg^ Oriental , ii etait juste qu'on ttnt pr^- 
lablement une seance ordinaire, afin d'y repondre, avânt quoi 
on ne saurait rien faire. Conformement ă cette râponse, TEni- 
pereur flxa la s^nce ordinaire du Concile pour le 91 du mois 
de Marş. 

Le 21 eut donc lieu la vingt-quatri^me seance ordinaire da 
Concile. Le M^tropolitain d'Eph^e n'y părut pas. Le fr^re Jean 
le Provincial prit la parole, et dit qu'il d^slrait beaucoup que 
le Mdtropolitain d'Eph^e fât pr^nt, pour entendre la r^fata- 
tion complete de tout ce qu'il avait dit dans la s^nce pr^c^ 
dente. Mais TEmpereur lui r^pondit, que c'^tait Justement pour 
cela que ce Prelat n'^tait pas venu, pulsque Ies Orientaux d^ 
sirent que Ies disputes cessent, et ne veulent point continuer 
de vaines discutions, mais ils veulent penser aux moyens de 
la reunion. 

Malgr^ cette observation de l'Empereur, le fr^re Jean fit 
un long discours, et prouva par des citations nouvelles des P^res 
de TEglise, que le Saint-Esprit procMe conjointement da Pâre 
et da Fiis. Le soir ^tant arrivă la continaation de la s^anoe fat 
remise au 28 du mame mois. 
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Le 33 Marş eut lieu la vingt-cinquieroe seance ordiuaire 
du GoDcile. Le frere Jean commen^a , aussi cette fois , son dis- 
cours par des plaintes contre Tubsence du M^tropolitain d*Eph^e. 
II paria ensuite sur la mame questiou , c'est k dire , sur la pro- 
icession du Saint-Esprit du P^re et du Fils, et produisit de nou- 
yelles citntions de Saint Athanase, de Satnt Cyrtlle et d*autres 
P^res de FEglise, ainsi que des actes du Concile de Nicee, ă 
l'appui de son discours. Le Metropolitain de Russie Isidore lui 
r^pondit bri^vement, que toutes ces allegations ^taient inutiles 
et ne servaient qu'ă faire perdre le temps, ă cause qu'il n*y 
avait pas d*oppo$ition , ni refutatlon, vu que le but n*etait plus 
de discuter. Par consequent, lui dit-il, ce n'est pas une gloire 
pour un athlete, lorsquMI court seul dans la lice. Mais i'Empe- 
reur en interrompant le Metropolitain de Russie, demanda que 
Ies Occidentaux remissent leurs livres aux Orientaux, afin que 
ceux-ci Ies observassent et repondissent. Le Cardinal Juiien dit 
alors, que c'etait inutile, ă cause que Ies notaires des deux partis 
avaient prls note par ecrit de tout ce qui avait ete dit dans toutes 
Ies s^ances du Concile : cependant si Ies Orientaux veulent , ils peu- 
vent venir un jour ă TEglise de Saint-Franţois , ou on fera Texa- 
men et la comparaison de tous Ies livres des deux partis, afin 
d'en faire ressortir et parattre clairement la v^rit^. Les deux partis 
^nt restcs d*accord sur cette proposition , la seance fut lev^. 

Le 26 du m^me mois de Marş les deux partis se r^unirent 
eD seance extraordinaire dans TEglise de Saint Franţois,et se 
mirent ă confronter et ă examiner leurs livres. Ayant trouv^ 
qu'ils ^talent conformes et d*accord, ils se persuad^rent que Ia 
r^union pouvait se faire. Alors le Patriarche fit demander au 
Pape, que les seances ordinaires du Concile fussent disconti- 
nuees, afin que les Orientaux pussent se concerter entre-eux sur 
les moyens de la reunion. 

Le Patriarche ordouna alors au Clerge Oriental de se reunir 
en assembl^e chez lui le 30 du mâroe mois. Tous les Metropo- 
litains, Ev^ues, Sup^rleurs, Abbes et Docteurs s*y presentereut 
le Jour indiqu^. Le Patriarche exposa ce qui etait result^ de la 
derni^re săance extraordinaire du Concile dans TEglise de Saint 
Franţois, et qu*il avait apr^ cette seance fait dire au Pape, 
que les s^nces ordinaires du Concile fussent discontinua, afin 
que les Orientaux pussent penser entre-eux et se d^ider ou ă 
SC reunir, ou â 8*en aller. 
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Le M^tropolitaîn de Russie Isidore prenant alors la parole, 
harangoa en faveur de la r^union; apr^ lui Bessarion, M^tro- 
politain de Nicee, paria dans le mame sens; Doroth^e, M^tro- 
politain de Monembasie, observa qu'il ne consentirait jamais â 
latiniser. Mais le M^tropolitain de Russie lui repondit « ni nous 
autres nous ne voulons point latiniser: mais nous disons que, 
puisqne non seulement Ies saints Peres de C Occident ^ mais aussi 
ceux de r Orient y attribuent egalement au Fils la procession du 
Saint-Esprit y ii est juste d*avouer cette verile avec VEglise de 
Rome et de nous unir avec elle. » Antoine Mctropolitain d'H^- 
ractia fit aussi robjection , que ceux parmi Ies P^res d*Orient qai 
disent que le Saint-Esprit proc^de du P^re, sans point nommer 
le Fils, sont plus nombreux que ceux qui disent, quMl proc^e 
du P^re et du Fils, et qu*il serait convenable de suivre Topi- 
nion du plus grand nombre. Le Mctropolitain d*Eph^, prenant 
alors la parole, fit une longue barangue pour soutenir la pro- 
position de celui d*HCraclia. II ajouta mame ă la fln.de son 
discours , que Ies Occidentaux sont des beretiques , et qu'il ne 
faut pas s'unir avec eux , s'ils ne retranchent du symbole l'ad- 
ditlon du mot filioque. Alors le Mctropolitain de NteCe lui de- 
manda « si tous ceux qui disent , que le Saint-Esprit procMe 
aussi du FifSy sont des heretiques? Oui! rCpondit le MCtropo- 
litain d*Epb^se « que Dieu ne prenne point en consideration ce 
blaspheme » s'Ccria le MCtropolitain de NicCe: « et Ies saints dane 
qui disent, que le Saint-Esprit precede du Fils, sont aussi dm 
heretiques? que Ies levres frauduleuses , ajouta-t-^l, qui par lent 
contre Ies saints soient muettes! Mais ecoutez, mes frereSy et 
raisonriczy s'il vous plait. Comment peut-on dire que Ies saints 
Orientaux et Ies saints Occidentaux syient en contradictian 
entre-euXy lorsque le minte Saint-Esprit a parte tant par Ies 
uns que par Ies autres ? cela est sans doute impossible, Toute 
fois pourtanty si vous le vouleZy examinez leurs ecritSy et vous 
y verrezque tous Ies Saints sont de la mime doctrine >» « ef qui 
peut savoiry rCpCta le MCtropolitain dTpbese, si leurs icriis 
n^ont pas Ste eorrompusF ^ ^ et comment peut-on oser dirCy re- 
prit le Metropolitain de NicCe, que des homelics entiereSy des 
commentaires sur VEvangilCy des thiologies completes sur cette 
matiere aient eti toutes corrompues ? si nous effaţons tout cela 
de nas livres , que nous en restera-t-il que des parehemins 
blanes f 
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Apr^ plQsiears pareilles contestations, ils se s^parerent sans 
avoir rien dMd^, ă cause de la diverşii^ des opinioDS. D'ail- 
lears ii yen avait aossi plusieurs parmi Ies Seigoears de reni- 
pire, qui ne voulaient pas la r^nnion, et qai excitaient Ies Ev^ 
ques ă persister dans le schisme. 

Le mercredi de la semaine sainte, Tassembl^ des Orlen- 
tanx se reunit de nouveau ehez le Patriarche. l^ MetropoHtain 
de Mityl^ne proposa dans cette s^nce, de faire de deux choses 
Tane: ou de se mettre d'accord avec Ies Occidentaox et de se 
r^unir avec enx , ou de Ies d^larer schismatiques et de retour- 
ner ă Constantinople. Cependanty ajouta-t-il , acceptez-vous le iS' 
moignage de Saint Maxime? nous VacceptonSj r^pondirent-ils 
tous: tt he bietif reprit le MetropoHtain de Mityl^nc, voiiă Saini- 
Maxime qui dit que le Saint-Esprit procede du Pere et du Fils » 
et ii pr^senta le passage de Saint Maxime (1). Le MetropoHtain 
de Nicee produisit ensuite diffârentes autres citations, par les- 
quelles II prouva, que plusieurs Saints P^res de TEglise Orientale 
conflrment aussi la procession du Saint-Esprit par le Fils. Le 
Patriarche ordonna d'exposer par ^rit toutes ces citations, afin 
que le lendemain tous se reunissent de nouveau pour Ies exa- 
roiner et en d^ider d^finitivement. 

Cette s^nce fut remise Jusqu'au vendredi de la semaine de 
Păques, ă cause des fâtes et de Tindisposition da Patriarche. 
€e Jour ^tant arrive ils se reunirent tous chez le Patriarche en 
pr^ence de FEmpereur. Apr^s plusieurs discussions, on decidă 
dans cette s^ance d*envoyer chez le Pape une deputation, com- 
posee du MetropoHtain de Russie et de celui de Mc^e , de deux 
Stavrophores , du grand Bibliothecaire et du grand Ecclesiarque. 
Cette d^putation etait chargee de dire ă Sa Saintet^ de la part 



(1) (Test le passage de Ia lettre de Saint Maxime, que noas ivoas âU 
k li page 30 da pr^sent oavrage. Le texte cM par Ies actes dn CkNicile 
diff^re dans Ies mots de celui que nous avons rapporte, cn ce qa*il expose 
cette mfime id^e par une expression plus concise : car ii dit , ... ^juav ya^ 
„ Itratriv Ti ou xai Ilycu/xaro; rov Uart^a aîriav, tou ^<y xarai rit ytv- 
„ yuo-iy, ToO Bi xard Tijy ixvo^tviriv' oXX* îvu xal 5»' flttîroo ir^oiivou 9ih 
„ XwVwo'i, xai rauTvi ro avvaţii rrii ouata^ xai aira^â}^\axTov fra^aani^ 
„ ctiaiv „ au licu de ** piay yd^ 'aaa^iv Xîcu xai UviUfiaroi To'y Jlarf^ 
„ aîr/ay. Ttou fjiiv âirXSf alriav „ etc. etc. comme s'exprime le texte qne 
nous avons cit^ h la page 30. 
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da Patriarche, de TCmperear et de tont le Clergâ Oriental « gue 
Ies Orientaux considerent la question comme suffisamment ^/a- 
hwee et eclaircte^ et par consequent ils croienl inutile d^en 
etmtinuer la diseussion. Mais guHls n'abandonneraient jamais 
leurs andennes coutumes; et gue si Sa Sainteti connait quelgue 
moyen de reunion ă cette condition, de le leur communiquer. • 

La d^putatioQ se prăsenta chez le Pape, et lui exposa le 
but de sa mission : Sa Sainteti r^poudit en ces termes « diles ă 
Sa Majestâ FEmpereur, ă mon frere le Patriarche et ă toute 
VEglise Orientale ^ guHl n'y a gue guatre tnoyens par lesguels 
on pourrait terminer cette guestian: 1. St vous n'4tes pas suffi- 
samment canvaincus par Ies preuves bien claires gue nous avons 
produites de PEcriture et des Peres de FEglise, et par lesguel' 
Ies ii est evidemment constate gue le Saint-Esprit proceda du 
Pkre et du Fils, de dire en guoi vous doutez, afin gue nous 
tdehions de vous en eclairer davantage, et de vous persuader 
pleinement sur cette verile. 2. Si vous avez des temoigruiges de 
la Sainte £criture et des Peres de PEglise, gui soient contrai- 
res a ce gue nous disonsy de Ies produire, 3. 5t vous avez des 
preuves de V£crHure et des Peres de VEglise y gue ce gue vous 
soutenez est plus juste et plus pieux gue ce gue nous dogmati* 
sonSj de Ies montrer. 4. Enftn, si vous ne comentez a aucun de 
ces trois moyens, nous nous rassemblerons tous en Concile; un 
pritre lira la messe; nous pr4terons serment iousy tant Orien^ 
taux gu'OccidentauXf jurant ehacun guHl avouera la veriti 
d*apres sa propre conscience; ensuite nous voterons et nous di* 
ciderons d'apres la majorite des voix. » 

Ces propositlons du Pape ayant et^ communiqu^ ă Tas- 
sembl^ des Orieutaux , tout le monde Ies trouva justes et in- 
contestables. Tous Ies Ev^ues avou^rent qu'ils n'avaient rieo ă 
r^pondre. Car, dirent-ils, guant ă la premiere proposilion, ii 
y a plusieurs Peres de VEglise y gui disenty gue le Saint-Esprit 
procede aussi du Fils: en avons-nous guelque doute? Quant ă 
la secondcy guels sont Ies saints gui disent le contraire? Quant ă 
ta troisiemcy comment pourrions-nous prouver gue notre doctrine 
est plus juste et plus orthodoxcy gue eelle des Occidentaux? 
Puisgue la ndtre est vraiment OrthodoxCy comme nous ayant 
M transmise par Ies Peres de VEglise; mais la leur aussi est 
igalement orthodoxe: car ce sont aussi Ies saints Peres gui la 
confirment. Quant ă la guatrieme propositioUy celle de dire son 
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opinion sous sermeniy comme aucun autrt Concile n'a jamais 
emplaye ce moyeuy nous ne jugeons pas convenable de tem^ 
ployer. 

Le Metropolitain de Mitylene prenant alors la parole « pour- 
quoiy dit-il, disculons-not^ , el ne savons-nous pas que deciderj 
apres que nous nous sommes assuresy que notre doctrine est or- 
thodoxcy et que Vaddition faite au symhole par Ies Occidentaux 
pour Vexpliquer et Veclaircir est egalement Orthodoxe? car c'est 
aussi des ecrits des Peres de CEglise quHls Cont prise. Cest sur 
Ies saintes icritures que le symhole de la Foi fut compose: c*est 
de ces nUmes saintes icritures que Ies Occidentaux tirerent 
raddition du mot Filioque. Or et notre symhole est Orthodoxe 
et le leur ne Vest pas moins : puisquHl n'y a qu'une croyance, 
une OrthodoxiCy un Dieu Irisypostate chez tous Ies deux. Ne 
perdons donc pas le tenips davantage, mais rentrons dans Vunion 
de VEglise de Dieu et cessons toute discussion. Voiiă ce que 
nous devons repondre a Sa Saintete notre Pape. 

AucuD des Ev^ues ne combattit ces conclusions du Metro- 
politain de Mitylene. Mais TEmpereur proposa , qu'il s'agissait 
avânt tout de penser ă la r^ponse qu'on ferait aux quatre de- 
inandes du Pape. Alors Gregoire, grand Vicaire de TEglise de 
Constantinople et L^gat du Patriarche d' Alexandrie, prit la pa- 
role et dit « et que vouUz-vous, Sire, que nous y repondions? 
dirCy que parmi Ies cilations que Ies Occidentaux ont rappor- 
ieesy Ies unes sont fausses et Ies autres falsijlees? ou de dircy 
que nous en ignorons queiques unes, et que d' autres nous r^e Ies 
aeceptons pas, sans pouvoir en donner aucune raison? 11 ne 
nous reste doncy comme vous le voyez, aucune autre chose a y 
opposery que de dire des mensonges et des absurdites: ce qui 
ne nous convient nullement. » 

Enfln, apres plusieurs discours semblables, tout le monde 
pria FEmpereur d'envoyer de nouveau chez le Pape Ies six noâmes 
mandataires , afin de lui faire savoir « que Ies Orientaux ont 
bien compris que ces quatre demandes n'ont que le mime but, 
celui d'en continuer la discussion. Mais comme ils croient que 
la question a ete assez discutee et eclaircie, ils sont bien de- 
ddis d*abandonner desormais la discussion. En mSme iempsy 
puisque Ies Occidentaux ont clairement demonlre, que raddi- 
tion quHls firent au symhole est conforme aux ecrits des sainis 
Peres j Ies Orientaux ne blâment point leur persistance ă la 
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mainienir, quoiqu'eux-fnhnes ne consentironl jamais ă rien ajou- 
ter dans le leur, mais qu'ils le conserveront tel quHls Cont 
recu de leurs peres. Or Ies discussions. Ies conferenceSy Ies cu 
iationsy Ies temoignages , et Ies serments ne servent dorenavant 
ă rien. Păr consequenl Ies Orientaux prient Sa Saintete, ou de 
penser et de (rouver quelque moyen pour terminer, sur ces fto- 
sesy la reunion des EgliseSy ou de leur permetlre de dissoudre 
le Concile et de s'en allcr. » 

L'Empereur communiqua au Pape cette d^ision de Tas- 
semblee par Ies six inandataires susmentioones. Le Pape leur 
răpondtt qu'il eaverrait des Cardinaux , qui annouceraient sa 
reponse ă Tassemblee des Orientaux , en presence aussi de TEm- 
pereur. 

Le lendemain et le surleudemain Ies Orientaux se reunirent 
de nouveau ea assembl^e chez le Patriarche. Le Metropolitalo 
de Nlc^ prononţa dans cette seance un discours sur la reunion, 
par lequel ii prouva en dix chapitres i'uniformit^ dogmatique 
des deux Eglises (2). Egalement le savant Georges Scolarius (le 
inâme qui apres la chute de Tempire Byzantin fut elu Patriarche 
de Gonstantinople sous le nom de Genadius) pr^nta au Con- 
cile trois discours sur la n^essite de la reunion de FEglise et 
Tidentit^ des dogmes des deux rites (3). 

Le 15 Avril Tassemblee des Orientaux se reunit de nouveau 
chez le Patriarche, qui etait malade. L*Empereur y etait venu 
aussi. Trois Cardinaux et quelques Ev^ues et Abbes Occiden- 
taux s'y presenterent pour communiquer ă Tasserobl^ la reponse 
du Pape. Le Cardinal Julien prit alors la parole et dit que Topi- 
nion du Saint-P^re etait que ie Conctle continuat ses seances 
ordinaires, afin qu*on pât eclaircir suflOsamment la question et 
se convaincre pleinement de la verite. Mais TEmpereur lui r^ 
pondit qu*apres tout ce qui avait ^t^ dit, la question etait suffl- 
samment eclaircie. Le Cardinal insista encore sur sa propositioo. 
On continua ă discuter sur ce sujet, et comme Ies Orientaux 



(ce discours se Irouve imprima en Grec et en Latin dans le Tom. II des 
Actes du Condie de Florence pag. 1S7.) 

(3) Ces trois discours se trouveat ^alement imprima en Grec et en 
Latin au commencement de ce mame Tome II des actes du Concile de 
Fiorence. 
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^ ^talent de difTerentes opinions, m^me entre-eox, Tassemblte fut 
lev^, sans qu'on pât rien d^ider. 

Deux JoQrs apr^, Ies deax partis conviDrent eofin de chol- 
8ir chacuD dix Docteora , qui devaieot se r^unir en assemblâe 
extraordinaire, pour examiner la conformit^ des P^res des den 
Eglises sur le dogme de la procession du Saint-Esprit. Les mem- 
bres de cette assemblte furent d^gn^ et tinreDt leur premia 
s^Dce le lendemain. 

Quoique plusieurs contestations se fussent aussi elev^ dans 
cette assembl^ de part et d*autre , tous les membres pourtaot 
ooDvenaicDt, qne les ^rits des P^res de TEglise attestent oette 
conformite. 

Cette assemblee continua ses săances pendant plusieurs Jours , 
s*occupant avec la plus grande assiduit^ de Texamen et de la 
oonfrontation des ^rits des P^res des deux Eglises sur ce dogme, 
et les trouvant toujours conformes et d'accord. Eufin Tassem- 
bl^ d^ida onanimement que les ^rlts de tous les P^res de 
FEglise, tant Orientaux qu'Ocddentaux , etaient parfaitement 
d'accord sur ce dogme. 

De plus ă la fm de cette assemblee les Orientaux deman- 
d^rent et curent des Occidentaux un ^rit, par le qud ceux-ei 
dâciaralent « qu'en disant que le SainUEtprit procede du Pere 
et du FilSf ils n'entendent point guHl y a deux principes au 
deux motifs de procession: au contraire ils avouent un seul 
principe ei une seule cause de procession, et anathematisent ceux 
qui diraient , ou qui croiraient conirairemenf ă cette doctrine. • 

Apr^ la remise de cet ^rit, les Orientaux tinrent eocore 
plusieurs assemblees eutre^ux en presence de TEmpcreur et du 
Patriarche pour y faire une r^ponsc. Enfin ils envoy^rent aux 
Occidentaux l*ecrit suivant « puisque Irs Occidentaux avouent 
que le Pere est le seul principe du Fils et du Saint-Esprit, et 
quHls nous demandent d'exposer aussi notre croyance, nous di" 
sons que nous avouons egalement, que le Pere est le seul prin- 
cipe du Fils et du Saint-Esprit y qui procede du Pere et du 
Fils, conformement aux ecriis des Peres de VEglise. 

' Apr^ cette convention pr^liminaire, curent encore lleu plu- 
sieurs seances extraordinaires entre les Orientaux et les Occi- 
dentaux, ainsi que plusieurs discussions sur le dăveloppement 
et Texposition de cette doctrine de la Foi. Enfln le Jour de la 
Pentec6te le Pape convoqua chez-lui le Glergă Oriental et lui 
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exposa tous Ies sacriflces faits par lui pour parvenir ă la sainte 
ceuvre de la reunion. Mais que Ies Orientaux n^gligeaJent de 
faire Ies coDfereDces aussi freqaentes qoe possible, afin de par- 
veolr ă la connaissance de la y^rit^, et ă Taccord et ă Tunloii 
de TEglise, prescrite par notre Saint Sauveur. Que tant ă Fer- 
rare qu'ă Floreuce, ii leur rappela toujours ce devoir sacr^ de 
oonferer souvent. L'Eglise de Rome avait m^me condescenda, 
contrairement k ses habitudes et ă sa digoite, ă donner par torit 
sa croyance dogmatique, mais qu*elle avait fait cela volontai- 
rement pour faciliter la reunion. Mais le Clerge Oriental, mame 
apr^ tout cela , met beaucoup de retard , et ne fait pas des con- 
ferences continuelles, ou du moins trois fois par semaine, comroe 
ii avait et^ convenu, pour pouvoir terminer cette affaire. Enfin 
le Pape Ies exbortait u tâcber de conclure la reunion, de laquelle 
d^pendalt la consolidation de l'Eglise, et le l)onheur spirituel et 
social de tous Ies Chretiens. 

Apr^ ce discours du Pape, Ies Orientaux r^pondirent par 
le M^tropolitain de Russie comme ci-apr^ « Tout ce que Votre 
Saintete vient de dire est vroi ei juste : mais Ies grandes eni' 
treprises ont (oujours des retards. Car naus autres, quoique naus 
soytms ici depuis bien long-iemps, eependant nous n'avons j€h 
mais cesse de nous oceuper de la reunion de VEglise. Au conr 
trăire nous nous occupons constamment de cette oeuvrCf tantât 
dans Ies seances ordinaires et extraordinaires du Concile^ tan^ 
tât par des assemblees des ndtreSy tantât pat des examens et 
des discussions entre nous, ou avec notre Pairiarche, ou avec 
notre Empereur. Mais s'il y a du retard, ii n'y a rien d^eton» 
nant. Toutes Ies grandes entreprises exigent du temps et de 
longues reflexions, D'ailleurs nous alUms ă present meme conr 
ferer avec notre Patriarche, » 

Apr^ d'autres semblables discours, Tassemblto fut dissoate. 
Les Ev^ues Orientaux allerent de lă immddiatement chez le Pa- 
triarcbe, pour lui communiquer tout ce qui s*^tait passe chez le 
Pape. Le Patriarche ordonna que quatre Metropolitains, c'est ă 
dire, ceux de Russie, de Nic^e, de LacM^mone et de Mityl^ne, 
allassent chez TEmpereur, pour lui communiquer la conference 
qu'ils avaient eue avec le Pape, et lui eo demander son opinion, 

Les quatre Metropolitains se rendirent chez TEmpereur et 
lui dirent tout ce qui s'^tait pass^ chez le Pape, et que le Pa- 
triarche voulait en connattre son opinion. Les M^tropoHtains 
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exhortaieDt TEmpereor ă donner sod assentlment pour la r^u- 
nioD. Mais comme TEmpereor paraissait indecis, ils finirent par 
lui dire apr^ plusieors discussions « que si Sa Majesie ne wm- 
laiî pas se reunir, le Clerge Oriental se reunirait ă FEglise 
de Rome. » Cette conciusioD des Ev^ques intimida l'Enoperear 
et le rendit plus traitable pour la reunion. Aussi ordonna-t-il 
que le lendemain tous Ies Orientaux se reunissent en assembl^ 
chez le Patriarche, ou lui-m^me viendrait. 

Cette assembl^e eut lieu le lendemain , jeudi de Ia Pente- 
o6te, en presence de TEmpereur, qui commenţa ă parler en ces 
termes « Vous savez, respecta b/es Ev^ques y que nous n*avons 
quitte noire pays pour venir a Vetranger y que dans Vespoir 
d^achever la grande cntvre de la reunion des Eglises. Personne 
nHgnore combien la separa tion est funeste et combien cette reu- 
nion serait agreable. Mais ii s*agit ici de deux grands points 
et de deux dangers cminents: c'est si nous ne faisons pas la 
reunion convenablement , ou si nous restons separes sans raison. 
Prenez donc en bien serieuse consideraiion ces deux grands 
points et decide z ce que consciencieusement vous croyez que nous 
def)ons faire; donncz en des opinions sages el qui ne puissent 
point 4tre contraires au salut de nos ămes. La separation sans 
doute est funeste : mais elle est peu de chose en comparaison du 
salut de Vame ! Prenez pourtant garde egalement que si la reu- 
nion n'est pas contraire au salut de VămCy de ne pas Vabandtm- 
ner: car ii n'y a pas de peche plus lerrible que la separation des 
Eglises; et celui qui empecherait.la reunion orthodoxe, sera con- 
damne beaucoup plus que Judas. qui a trahi notre Seigneur. • 

Alors tous Ies Ev^ues s*ecrl^rent « qui ne deşire pas la 
reunion orthodoxe quHl soit anatheme! • 

. Apres cela le Metropolitain de Russie ayant ete. invita par 
toute Tassemblee â prendre la parole, dit « Vous savezy mes 
freresy que tous ces doules et toutes ces indecisions ne viennent 
que de la discorde el de Vetat de separation dans laquelle Ies 
deux Eglises se trouvent. Car vous saveZy que nous avons examine 
et confronte Ies ecrits des Peres Ocddentaux et, nous Ies avons 
trouves parfaitement d'accord avec ceux des nâtres : et ii est 
impossible quHl en soit autrement. Les saints ne peuvent qu'ecrire 
conformement les uns aux autresy a came que le saint-Esprit 
ne peut s'exprimer de deux differentes manieres. Et puisque 
lanţ les uns que les autres sont des saints ref^eres par notre 



M 29 )M 

EglisCj ei que le fnime Saini-Esprii a parle par Ies uns comtne 
par Ies autreSy ii f aut absolument croire qu'ils soni d'accord, 
comme ils le sont effeciivement , e( quHls ont ecrit ious dans 
le mame sens. Quelle est votre opinion la dessus ? » 

Tous Ies Ev^ques repondirent « c'est ainsi que nous le cro^ 
yons aussi. » 

Alors TEv^ue de Nicee dit « el si vous croyez que Ies Sainls 
sont d'accord, pourquoi ne croyez-vous pas comme eux, que le 
Saint'Esprit procede aussi du Fils? et ayant cite plusieurs pas- 
sages de Saint-Epiphane, de Saiot-Cyrille et de plusieurs autres 
P^res de T^glise Orientale, ii prouva que Ies uns disaient que 
le Saint-Esprit proc^e du Pere et du Fils , d*autres quMI procMe 
de tous Ies deux, et d*autres qu'il derive, ou vieut du Fils. 

Apr^ la leeture de ces t^moignages , le M^tropolitain de 
Mityl^ne pr^senta Ies saint P^res Occidentaux , qui disent claire- 
roent que le P^i*e et le Fils sont une et inâme source du Saint- 
Esprit; qu*il proc^e primitivement du P^re, et en m^me temps 
de son Fils consubstantiel , enfin qu'il proc^e du P^re et du Fils. 
Les Ev^ues Orientaux ayant Iu et examine toutes ces citations 
s'en persuad^rent pleinement et s*ecri^rent tous « Comme nous 
ne connaissions pas les livres des Peres Occidentaux, nous etions 
en doute: mais ă present que nous les avons vus et lus, nous 
les acceptons. • 

L'Eropereur ayant pris alors la parole. Leur dit « et si vous 
les acceptez, donnez tous votre opinion sur ce sujet d'apris 
votre conscience. » 

Alors le Patriarche et tous les Ev^ues opin^rent, qu'ils 
acceptaient les saints Peres Occidentaux et reconnaissaient or- 
thodoxes leurs ecrits. Et comme ils ont ^te inspires par le mâroe 
Saint-Esprit, leurs ecrits ne peuvent naturellement exprimer que 
la verite, et avoir le mame sens, que ceux des Orientaux. Aprte 
cette decision du Clerg^ Oriental, Tassembl^ fut dissoute. 

Le lendemain. les Ev^ues Orientaux s'^tant rassembl^ Iu- 
rent de nouveau les temoignages de Saint-Basile, de St-Athanase, 
de St-Cyrille, de St-Epiphane, de St-Anastase le Sinaîte, de 
St-Gr^goire de Nysse, de St-Jean le Damasc^ne et de plusieurs 
autres Peres de TEglise sur la procession du Saint-Esprit da 
P^re et du Fils, et tous se persuad^rent sur la v^rită du dogme. 
Ils se rassembl^rent encore dans Taprte dtner da m£me Jour, 
et continu^rent le m^me examen. 
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Le samedi de la Pentec6te Ies Orientaux tiDrent encore ane 
asaembl^ chez le Patriarche eo pr^Dce de FEmperear. Gterges 
Seolarias prit de noaveau la parole, et prouva par un discours 
trte-savant, que Ies Peres Occidentaux et Ies Peies Orientaux 
itaient trte-d*accord entre-eox sur la processloD du Saint-Espritf 
quUls avouaient tous ^galement sa procession du P^ et du Fils, 
ou du P^re par le Fils, eomme d'un seul et mtoe principe; 
que par cons^uent 11 n'y avalt pas des motifs de dissenslon 
entre Ies deux Eglises; et qu'elles devalent se r^unir comme elles 
r^talent avânt la s^paratlon. Scolarius prăsenta en m^me temps 
ă Tassembl^ deux autres ^rits, qu'iMit avoir depuls blen loug 
temps compost. L'un de ces deux ^rlts ătait un trăită sur la 
năcessită de runion de l'Eglise, une et indivisible, et sur Ies 
rooyeos par lesquels on pouvalt parvenir ă eette reunion. L'autre 
prottvait la procession du Saint-Esprit du P^re et du Fils, d'apres 
la Sainte Ecriture et Ies ^rlts des P^res Orientaux et Occiden- 
taux , ainsi que Taccord parfait de tous ces âcrits entre-eux. 

Apr^s le discours de ce Docteur de l'Eglise, Ies Ev^ues 
s*occuperent encore de l'examen des livres des P^res Orientaux, 
et conclurent de terminer cette recherche. On demanda alors 
Topinion de tous et le Patriarche dit le premier « Puisque Ies 
icriis des Peres de FEglise, iant Orientaux qu' Occidentaux y 
disent (ouSf soit que le Saint-Esprit procede du Pire et du 
FilSy soit qu'il procede du Pere par le Fils; comme ces deux 
expressions aboutissent au mSme sens, c'est ă dire, ă la pro- 
cession du Saint-Esprit du Pere et du Fils, je suiş de Popi- 
num de reconnaitre Ies icrits des Saints Peres Occidentaux et 
de nous unir avec FEglise de Rome. Nous conserverons eepen- 
dant toutes nos propres coutumes, et nous n'ajouterons point au 
symbole le mot explicaţi/ de FilioquCy tout en croyant ă la vS- 
rite et a Porthodoxie de cette expression. » 

L'Empereor prenant la parole, dit ă son tour « Mon devoir 
comme Souverain est de d^fendre Ies dedsUms de FEglise et de 
suivre Popinion de la majoriU de Passemblee, comme c^etait 
ton^ours la regie anciennement. Car ii se peut bien que deux 
ou trois individus tombent dans Perreur, mais que toute PEgUse 
soit trompee, c'est impossible. Considerant d*ailleurs ce Coneile 
egal aux autres Conciles Oecumeniques, et etant moi-mSme in- 
Urieurement persuade de la viraciti de ses dddsions , fa^ 
prtmve et accepte notre reunion avec Ies Occidentaux. Je mets 
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egalemeni la condilion que nous ne serons poini obliges de rien 
ajouter ă notre symbolej ni de rien changer des cautumes de 
noire Eglise. » 

Le MetropolitaiD de Russie Isidore, L^gat eD mame temps 
du Patiiarche d'Antioche, prit ensoite la parole et dit « Les ecrits 
des Saints Peres Occidentaux soni Orihodoxes et acceptables, 
ei le Sainl'Esprit procede aussi du FilSj et.le Pere et le Fils 
sont une et mhne source et un seul et unique principe de la 
processian du Saint-Esprit. Ainsi je nCuniSj et telle est ma 
professian de Foi devant Dieu et vous. » 

Le MetropolitaiD de Nic^ fit le mame aveu , et proova par 
un discours tr^-pieux, qu'll ne peut exister de salut pour un 
Ghr^tlen , qul ne croit pas que le Saint-Esprit procede du P^re 
et du Fils. 

Les opinions se donn^rent successiveroent d*apr^ Tordre 
hierarchique des Ev^ques, et furent toutes dans ce mame sens. 
Mais les Metropolitains d'Hăraclia, d'Ephese, de Monembasie 
et d*Ancbyalos s'y oppos^rent, en disant qu'ils n'ătaient pas per- 
suades que le Saint-Espit procMe aussi du Fils. 

Le MetropolitaiD de Mityl^ne ayant ^t^ invită ă dire son 
opinion, paria en ces termes « Quant ă moi, des ma jeunesse 
je m^apposais aux Occidentaux de vive voix et par ecrity croyant 
qu*ils Jaisaient deux principes de procession. Mais d*apres les 
developpements gui se sont faits dans le Conciley je me suiş 
persuade que j'etais dans Ferreur, et que les Occidentaux ne font 
qu'un seul principe de procession comme nous » ii analysa en- 
suite les principes des deux rites, et prouva ăgalement que le 
dogme ătait le mame; que conformăment ă r£eriture et aux 
^rits de tous les Păres de TEglise, le Saint-Esprit procMe du 
P^re et du Fils comme d'un seul et mame principe. 

Les autres Evâques opinărent dans le mame sens. Â la fin 
de Tassembl^ les Mătropolitains d'Hăraclia , d*Anghialos et de 
Monembasie, qui d*al)ord ătaient contraires, s'accord^rent avee 
les autres et acceptărent aussi la răunion. Le Mătropolitain 
d'Eph^ seul persista ă s'y opposer, et Fassembl^ fut dissoute. 

Le 3 Juin tous les Evâ^ues, les Philosopbes, les Abbăs et 
les Stavrophores Orientaux se reunirent encore chez le Patriar- 
cbe , qui etait malade. L'Empereur y vint aussi et prenant la 
parole ii leur dit « Votre qpinion m'est connue par les assem' 
blees prec^dentes, hrsque j'ai moi-mime dwni la mienne, apri^ 
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celle de notre Patriarche. Mais deja je vcis que la plupart et 
Ui plus savants d'entre vouSf donnent raison aux Oceidentaux , 
ei ious ensemble vous 4tes d*accordy que Pexpression par le Fils 
est la mime que celle du Fils. Puisque done la plus grande 
pârtie des EvSques est d'accord et que tous fxms rectmnaissez 
et acceptez Ies ecrits des Peres Occidentaux sur la procession 
du Saint'Esprit du Pere et du Fils; puisque plusieurs ont deja 
donne par ecril leur opinion depuis avânt hier, je propose que 
Ies autres soient aussi invites ă faire la mime chose, Apres quoi 
nous deciderons suivant la majorii^ des voix, » 

Les Ev^ues r^pondirent: que le Patriarche donoe d'abord 
son opinion et ensuite Ies antres: celui-ci dit alors « Quant ă 
moi je ne change, ni ne changerai jamais la doctrine de nos 
pdres. Mais puisque Ies Occidentaux demonirent que ce n^est 
pas d'eux mhiesy mais bien des Saintes £criiures quHls ont pris 
la procession du Saint-Esprit du FilSy je Ies reconnais aussi 
Orthodoxes que nous mâmes, et fopine que notre expression par 
le FilSy signifie, que le Fils est avec le Phre la cause de la pro- 
cession du Saint'Esprit. Pour cette raison je me reunis et corn- 
munie avec Ies Occidentaux. » 

Joos Ies Ev^ues d^lar^rent alors qu'ils ^talent de Topi- 
nlon du Patriarche et donn^rent tous leur opinion conforma- 
ment ă la sienne. Cest ă dire, ils avou^rent qu'ils reconnais- 
saient que le Saint-Esprit proc^e du P^re et do Fils, comme 
d'une et m^me source et d'un seul principe, ainsi que tous Ies 
Docteurs de TEglIse Tont ^tabli. Toutes ces opinions furent ex- 
pos^ par ecrit. Le M^tropolitain d'Eph^ seul , encore cette 
fois, ne voulut, donner aucune opinion. 

Le lendemain Ies Orientaux s'^tant de nouveau rassembl^s, 
dress^rent acte de leurs opinions susmentionn^es et en flrent trois 
copies: Tune fut envoy^ au Pape, TEmpereur garda la seconde, 
et le Patriarche la troisi^me. Get acte contenait , quMls se r^u- 
nissent aux Occidentaux ; qu*ils approuvent Taddition explicative 
faite au symbole par eux , comme etant prise des ^rits des 
Saints P^res de TEgiise ; qu'ils avouent enfln que le Saint-Esprit 
proc^e du P^re et du Fils, comme d'un seul et m^me principe. 

Le Pape prit lecture de cet acte en pr^sence des Cardinaux 
et l'approuva pleinement. Par sulte de cette approbation ii fiit 
dMd^ qu'on choisirait dix personnes de chaque parti , qui s'oc- 
cuperaient ă dresser l'acte d^finitlf de la reunion des deux Eglises. 
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Le 5 JaîD ainsi que le Joar suivant, Ies ăix Docteurs, choisis 
par Ies Orientaux pour dresser l'acte d^finitif , se reunirent avec 
ceux qui furent choisis par Ies Occidentaux. Ils relurent Tacte 
des opinioDS des Ev^qoes, et composerent un projet d*acte d^- 
iinitif, qo'ils presenterent au Patriarche et ă tout le Gerg^ 
Oriental r^unls en pleine assembl^e chez TEmpereur. On y fit 
quelques reetifications d'apr^ la proposition de i'Empereur. 
Apres quoi on en fit trois copies , dont Tune fut donn^e au Pa- 
triarche, la seconde resta cliez TEmpereur, et la troisî^me fut 
remise ă ceux qui etalent cbarges de la redaction de cet acte. 

Le lendemain , 7 Juin , Tacte fut soumis au Pape par Ies Ev6- 
ques Orientaux , et Sa Saintet^ ie lut et l'approuva en leur pre- 
sence. Alors Ies Cardinaux se leverent et embrasserent Ies £v6- 
ques Orientaux. Le Pape fit connattre officiellement ă TEmpereur 
par trois Ev^ques Occidentaux l*accord des deux partis sur ce 
principal point de la r^union. 

Le Jour suivant ies Orientaux choisirent quatre Metropoli- 
tains,'qui furent celui de Russie, celui de Nicee, celui de Trape- 
zonde et celui de Mityl^ne. Ces Metropolitains furent charges par 
le Patriarche, le Synode Oriental et TEmpereur, d'aller chez le 
Pape , et de definir aussi Ies autres questions entre Ies deux Eglises. 

Les quatre Metropolitains Orientaux se rendirent chez le 
Pape et formerent une s^ance extraordinaire avec les Evâques 
Occidentaux. On commenţa par la question des azymes. II fut 
decide que dans le saint sacrifice on doit employer du pain fait 
de blă: mais que ce pain peut 6tre azyme ou inzyme indiffd- 
remment et suivant la coutume de chaque Eglise: pourvu que 
le sacrificateur soit pr^tre r^guli^rement ordonne et que le liea 
soit consacre. 

On^passa ensuite ă la question de la prdsence des Saints 
devant Dicu avânt le dernier jugement, ainsi qu*ă celle de Texi- 
stence du Purgatoire. II fut unanimement d^cid^, que les âmes 
des Justes obtiennent completement au clei leur recompense aus- 
sit6t apres la mort, et jouissent parfaitement de la contemplation 
de la face de Dieu , de m6me que les âmes des p^cheurs vont im- 
roediatement ă la condamnation ^temelie. Mais les âmes de ceux 
qui sont morts dans la Foi, et qui ne purent expier complete- 
ment Icurs fautes, souffrent dans le Purgatoire, d'oii elles peu- 
vent etre retirees par les prieres de TEglise. De plus on decidă 
qu'il est indifferent de croire que les sou^rances du Purgatoire 

3 
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ooDsisteDt dans du feu, dans des ten^bres, ou dans toute autre 
esp6ce de tourmeut. 

Le lendemaiD Ies quatre M^tropolitaius se rendJrent ches le 
Pape, pour traiter la question des droits de TCglise de Rome. 
Les Orieutaux fureut d*accord sur tous Ies autres points de celle 
question, excepta sur celle que l'EglIse de Rome a le droit de 
decider seule dans les graves questions, sans le concours el Tas- 
sentimenl des autres Patriarches. Aussi , sans en rien dăcider , 
ils retourn^rent en faire leur rapport au Patriarche el ă Tas- 
sembl^ des Orientaux. Cependant aprte quelques pourparlers el 
qudques contestations entre les deux partis, la question de la 
Supremaţie du Pape ful dăflnie par les Orientaux de la mani^ 
suivante: c'est k dire, qu'il reeonnaissent au Pape tous les droits 
el les privil^ges qu'il avait avani la săparation; qu'ii est le vi- 
caire de Jesus-Christ, le successeur de SainI Pierre coryphee des 
Ap6tres et le chef suprâme de toute TEglise. 

Les Occidentaux deroand^rent aussi dans celle seance aux 
Orientaux , pourquoi dans la liturgic , apr^ que les saints sa- 
crennents sont completemenl sanctifies par les paroles Evang^- 
liques « prenez y tnangez en : ceci est mm corps qui se romp 
pour VQUS » et « bui^ez en tous: c'est 0fm sang qui se verse pour 
vous » et par cons^nent le mystere du corps et du sang de 
Jesus-Christ est accompli, les Orientaux font une invocalion el 
disent « faiteSy Seigneur, que ce pain devienne le corps de Jesus» 
Christ et que ce vin devienne son sang^ en fes changeant par 
votre Saint'Esprit, » Ă cela les Orientaux r^pondirent « Wous 
croyons et avouons, que par les paroles de PEvangile le mystere 
du corps et du sang de Jesus-Christ est tout ă fait accompli: 
mais ensuite nous prions que le S^gneur fasse que le pain pre^ 
deux et le vin qui est dans le calice deviennent en nouSy par 
Fintervention du Saint-Espnt y la chair et le sang de Jesus" 
Christ y pour la remission des peches de ceux qui hi commu- 
nienty et non en peche ou condamnation: de mime que vous aur 
tres Occidentaux y vous dites apres la complete sanctification: 
Ordonnezy Seigneur y que ces dons soient o/fer ts ă votre autel 
celeste par la main d*un saint Ange. » Les Occidentaux se con- 
lent^i*ent de cette explieation, et la seance se termina par la 
solution de cette question. Les quatre Metropolitains, en retour- 
nani de Tassemblee, se rendirent chez le Patriarche et i'Crope- 
reur et leur annoucercut tout ce qui s*y etait passe. 
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Ce m^me solr, mercredi 9 Juio, le Patriarche Joseph mou- 
rut sobttemebt. Qudques heures avânt sa mort, qu*il avait pres- 
feotie, ii avait demaod^ de Fencre et du papier et terlt de sa 
propre roaln la soivante professioD de Foi, qa'il adressa ă 
rEropereor: 

i^i « Joseph, par la inisericorde divine ArchevAqne de Coos- 
» tantinople, oooveile Rome, et Patriarche Oecom^Diqoe. » 

« £tant arriv^ ao terme de ma vie et pressentant ma mort, 
» iDsph^ par la grăce de Dieu , J*teris et signe de ma propre 
» main ma croyance et Je la fais connaltre ă vous mon flls en 
» J^us-Ghrlst. Je pense et dogmatise tont ce que pense et dog- 
» matise TEglise Catholique et Apostolique de notre Seigneor 
» Jesus-Christ, celle de Fancienne Rome, et J'ob^is ă tont eelă 
» par conviction. De plus J'avoue pour Tinformation de tous, 
» que Sa Saintet^ le Pape de Rome est P^re des P^res, EvAque 
» Suprime et Ylcaire de Notre Seigneur Jâsus-Christ. De m^e 
» Je reconnais le Purgatoire des âmes. En foi de quoi J'ai terit 
» et signi la pr^nte. Le 9 Juin 1439 le second d'Indlction (4). 

Les funirailles du Patriarche curent lieu le lendemain aveo 
la plus grande pompe et les honneurs dAs ă son rang. Le convoi 
fuod^ fut aocompagni de tous les Cardinaux , de tous les Ev£- 



(4) Voiiă roriginal grec. 

„ 9m TO xoivcy ofttkiifAa i^ri , ;(a^iri Of oO yfoi^tt xoi Cwoy^aţM njy l/xijy 
„ Sofa» ^vt^ăf Tji ifA-n t/îonjri' woara oJy a ma yoi7, xal â rtva Soy- 
^ fiari^u n KaSoXixi} xai *Aroo'ToXixi9 'ExxXnWa tou Kv^'ov 4f«#v 'Iiiovv 
M Xftarou r^f w^tafiurtqaf T«fii}(, xai aMf iyw vow, xal iwl rouroif 
^ i/Ai oxi/ATfiSojpuyov oţifţoW f ri roy tAaxa^itSraTOv wart^ waTtpmVf xai 
M lAâyiarov 'A^ifţfs, xai roworri^'nrnv ro6 Hv^iw lifÂth *hiaov XfiOTov , 
M rdy Uâwav rq( wqtafiuripaf *P«fAi}; oftoXoyw flţ warrmv daţaXernra^ 
„ ffTi rih "int^Sf ro xaBa^ni^toy. Ei; ya^ Tijv rf(i rooiwy da^aXttojf m. 
99 y^âpl xard lyvanjy roti *Iot/yiou ftiiydc, X'^^^^f nr^eMOCioarm r^io- 
^ xo<rTi3 «yyarw, 'Mixtimvo; Sturt^aq „ ( aclcs du Concih; de FJorence 
Toiii. i pag. 630. ) 
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ques Ori^ntaux et OccideDtaux et de tous Ies Seigneurs et nota- 
bles, ainsi que de tout le peaple. Son corps fat d^pose ă Fio- 
rence dans Fint^rieur de TEglise de Santa Măria Novella, da 
cdte meridional preş de la tresorerie de TEglise. 

Apres la mort du Patriarehe eurent encore lieu quelques 
conf^rences entre Ies Orientaux et Ies Occidentaux ponr fixer 
Ies droits et privil^es du Pape. Car TEmpereur montrait quel- 
ques difficultes sur quelques unes des pr^rogatives de Sa Sain- 
tetă. Enfin d'un commun aceord on fixa cette question presque 
comme elle avait ^t^ propos^e par Ies Orientaux dans la s^nce 
du O Juin : c'est ă dire , que le Pape est chef supreme de 
l'Eglise, pasteur et chef de tous Ies Chretiens et vicaire de 
J6sus-Ghrist; qu'il a le droit de diriger et de gouverner TEglise 
de Dieu , sans que Ies droits et Ies privil^es des Patriarches 
d'Orient en soient nullement alt^r^. Apr^ le Pape , le Patriar- 
ehe de Constau tinople sera le second; ensuite celui d' Alexandrie; 
apr^ celui-ei viendra le Patriarehe d'Antioehe et enfin celui de 
J^rusalem. 

Apr^s cette d^flnition, on resta d*accord que Ies dix Do- 
cteurs, choisis de chaque c6tă pour dresser l'acte definitif de la 
reunion des deux Eglises, se reuniraient le lenderoain dans 
TEglise de Saint Franşois, pour achever cet acte et le soumettre 
ă Tapprobation et ă la signature des membres du Concile. 

CHAPITRE III. 

ACTTS nilFUilTIF DU OOMODLB SB FLOR B M CBB. Hi B8T AVFB.OSVJB 8T 

nom VAA Tovs ubs mhmmui» sb crb covcolb. tuL mâmnom 
im sBUx îwH.Tafgg bst solbmvoxbmbmt wwuooukmim, 

Les Docteurs qui avaient ^t^ choisis par Ies deux partis, 
s'etant r^unis le 4 Juillet dans TEglise de St-Franeois, dvess^- 
rent Tacte definitif de la reunion en langue Grecqtie et Latine, 
' et le soumirent de nouveau ă Texamen du Pape , des Ey^es 
Orientaux et de FEmpereur. On y fit quelques rectifications d*ex- 
pressions, apr^s quoi tous Tapprouv^rent unanimement. 

Le 5 Juillet Tacte definitif du Concile fut sign^ solenndle- 
roent par le Pape, par tout le Clerg^ Oriental et Occidental, 
par TEmpereur et par tous les nobles et Seigneurs de TEmpire 
Byzantin, qui ^taient prâsents au Concile. 



^( 37 )h^ 

Le JOQr suivaDt, land! 6 Juillet, le Pape, tOQt le Clerg6 
Oriental et Occidental ainsi que TEmpereur et tonte sa suite se 
r^anirent dans Tfiglise de Santa Măria liberata. Le Pape et tont 
le Clerg^ des deux Eglises prirent leurs habits sacerdotaux et 
offici^nt ensemble une messe solennelle. On chanta ensuite na 
Te Deum en action de grâces pour la r^union de la Sainte Eglise, 
une et indivisible. Apr^ quoi on fit la lecture de Tacte de r^u- 
nion. Le M^tropolitain de Nicee, Bessarion, le lut en Grec, et 
le Cardinal de Sainte Sabine, Julien, le lut en Latin. 

Get acte etait conşu en ces termes (1) : 



(1) Cet acte est conta en Grec en ces termes: 

ytvofiJyTif, 

„ E(/y^yioţ *Evioieoiro(, BooXof rSv $ot;X«y rou 9<ou, tlq âtSiof rou 
„ w^dyixaroi firnfJiyiif^ otivaiyouvroţ toi; oiroyiyţa/x^fvoK xai rou iroSfiyo- 
„ rarou ulou lifAuv 'Iwccyyou IXoXaioXoyot; , rou jrt^i^avoui BaaiXtaq ruv 
„ 'TuiAouuv xai ruy ronom^rirm r»y tn^acţuu^ a^ik^uv )}/xf Tf ţ«y , r«iy ITot- 
» Tgiot^wy xal Twy Xotn-wv T«y njy 'AyaroXixijy ^ExxXijcr/ay fl'o^KrTayoyrwy. 

„ Euf ţaiyf(rSw(ray oi Ougavoi xai ayoXXiaVdw 19 Fiq* d/^-n^-nreti yih 
M yd^ To fAso-oroip^oy to nîy Aur<x)iv xai 'AyaroX<x)}y. Siaigot/y '£xxXi9(riay, 
„ f irayiiX3f df )i iî^yri ri xai ofxoyoia rou âxgoywvfo/ou Xidot; ixtivou Xgi- 
„ OTou, TOM roiijVayro; Uârtfa «y, t« r^f oyaff^c t« xs(I «tfî'yjff loj^w- 
M ţ«TaT« Bt(T[ÂÂi fxaVfgoy To7;(oy ^ct/yvuyro;, xaî pva^iyyovrog rt xai aV' 
„ y«;(oyT05 <Tro^y^ âîBiov horriroi. K«i fi«T« Ti7y fiax^av ixeivnv nîf 
„ a3t//Aiot( o/xi;(Xi7y xaî -njy âiro nîf XC®*'°^ SiacrraViwf fJLiXatifdv ti xoi 
„ â;(flcpiv ap(Xt/y, iî yoXi^yiwo-a jroo'ty axŢij iîijVTg«4/« r^f »o3fiyoT«Tifj^ 
^ htictuq, EuţţaiyffVS» xaî «i Mi}Ti)ţ *ExxXi}(ria râ faurq^ Ti'xya /Af^ţi 
„ T0u9f rpof aXXfjXa (rraaiâ^ovra «if honnrd rt xal ti^i^vriv ^hi iirob" 
„ Vfoyra o^tSaa* xal 4 ir^uriv ivi tu ^u^ia^jiM auruv nix^oxara xXououaa, 
„ fx T^f yoy ot/Twy Sov/xacrn?; ofMvoiaţ at/y dvix^paiarţ} x^^9^ ^^ irayro- 
M BwctfMM ttj)^aqtaTiiTu Qiv. UâvTtq avvtu^Qaivâ<T^ii<raif 01 fl'ayrap^oo t^( 
„ Oîxou/Af'yijţ iri(rro/, xaî 01 tw âiro XgKrrou 6v6[jmti xfxXi9/xfyoi r>9 /xijt^i 
„ T^ KodoXiX)} '£xxXi9<ria OT;yayaXXc(rdw(ray. *I5ot} ydp ot rt 'AyaroXixoî 
^ xal Aurixoî IlaTtgf; ^râ rdy ftaxgoraroy ti9( $ta^»y/a( xaî Siacrra- 
n <rc«ţ p^oyov fxiîyoy, irgoţ jra'yra irocga^oXXofAfyoi x/ySuyoy rdy «y 719 xal 
^ SaXsîtf'OTi, xaî rayra rovov uVfgjSocXdvTfţ jrgd; njy îfgây rat/r^y xaî Oî- 
„ xouiAtnx'nv ZJyo^oy, ri? rt ri^ţ î<ţâ{ cyolcrKi;; i^iatiy xai roO rijy jra- 
„ Xatâv ayâirnif âyoxnjVao'Sai lyex», ysyijSdrc; (ruyi7X3o> xat frgdSt/^of, 
^ xa2 Toî; (Txoffoo oux airffTuxoy. Merâ yâ[^ ff-oXXijy xaî iiriVoyoy sgit/vay, 



ÂeU definiţi/ du Saint Cancile OecumMque de Florence. 

« Eugene Ev^ue, serviteur des serviteors de Dieu, en me- 
» moire ^teradle de cette afefaire, da conseolement de rillustre 



M rtXof rp roii Uotvayiov TTytVfAarof fiXaySţvri^ rnc fUXTouoranic 

„ TiV oJy rouf rov dcov i vt^fovoi; âfi«( fvp^a^iOTf îy {tfyaiT* «y ; 
M TI ( htSwiof rou jrXovrotf riîy Sfivy oîxri^pTy oux «y ixwketyoifi ; tiVoc 
,f oux «y xai* ai^iipovv orqSoc ro r^ţ Scisţ ivovXoTp^yfoc o^ot}( tivXummn 
„ Ti}^ /AoXSaftif fM yf So^ } 'Oyr«;( dfia fîo'/ roura rd lpya« oJx âtSţi»- 
„ Tini( da-Bmiaţ tui^t fiara' nai 9td râura furd iţai^irov /Atf idXafiuoi 
„ â)ro$<xrfa, Sfioif 9i S/Afoif wqofitPaoria, loi aivoţ, voi Bota, voi wpd' 
,, wtt iUxotfKrria X^iari wny^ olxri^fuih' S( roaourov eSyoS^y rq ^^/a^ 
„ aou rp KaSoXix^ ^Ejtxknvi^ xi;(a(io'flu , xfv rji i^iuri^f, yn^ţ rd ri^ 
„ fJoirXo^yieK 2ov tZuţaţ dccu/Aoira, îva aov wdvrtf vd ^aMtfuiata liff 
„ yiiawrai, Ourtt fuya rtt jyri xal 3fioy iifAiy h 8f^; S^^oy SfSif^nu, 
^ xai To7( ^ţSoXfioi; T^ofAffy, o roXXoî rwy rţo iSp^y fndvfm'ottyrf; lliîv 
f, ot; 9f8uyi|yrm. 2uvfX3oyTf( yd^ Aarîvoi ri xoi F^auxoi h răcirii r]ş 
,, îtpfl %ai df^i^ Ofxoofuyix^ 2oyo9w, ovot/8^ fAtydXji wp6f dXknkouf i^fn- 
^ o-ayro, owvq [urd rSh SXKtn xal ro oţS^y fXfîyo r^ wt^l ri^ btiof 
„ ixfroqtuaittf rot dyiou liftufAarog fAtrd wXtivrri^ ovviq mfuKâia^ xmi 
„ oiiyt;(OU( 0Xi(i|Ti7<rfM( iţiraa^ti-n, Upoxofuahtm'w Si fjia^ru^tâh d^o nii 
„ dtf «K r^fl^; , xai frXtiartfv yj^ctwt r Jy dyitn ătSaexdXnf ^kfaro>axâh 
„ rt xai AorixJy, r<Sy fiiv ix Ilar^; xat Ti*ou, rdf Zi ix Uarqof 9i* Tiov 
„ X«yoyr*n> ro IlyfVfta ro* âyioy f xjroţfo'io'dai , xai tî; Wy M/nîy tyyo«cy 
„ djrofiXtKoyrvv djrdvrtgf <y ha^o^otf rcuf XiffO'iy, oi fity F^xoî htc^f^ 
„ ţiVayro , en roud* orf ^ Xf youo'i ro Ilycîifta ro «»ytoy f x - rou Dar^f ix* 
M rogfUfO'Sm, oJ ravry rq Siayoia r^ffţooo'iy, woTf avroc»; roy Tiov 
^ âroxXfifiy' âXX* ^miSn irip ouroî; fSoxfi, f«o'i, roi/; Aarhou^ Stafii' 
„ PatoCc^m , ro Ilyf u/aoi ro aytov ix roii Uarq6( xai rou Ti'ott w( «ro 9^ 
„ d^iSv xai Suo wivVftry f xro^f Vf o'3ai , Si«2 rour* t^vXafayro Xfyonr r^ 
„ Tlycufia rd ofyioy fXiroţft/fO'Sai fx Ilarpoc xai Tîoo. Oi Si Aariyof 9if- 
„ fitfiaitiaavro fjun xard rou'niy rqy ^lonroiay afdf odroil; Xf yfiy ro Ilyfftf^ 
^ ro ayioy fx Tlar^oţ xai Tioo ixjrof f Jf cSoi , df âroxXfifiy roy Ilari^ 
„ roD fZyai «niyijy xai âpx^y rni oXi}( Ofo'njro;, rou Tiou 9«Xoyo'ri xai 
„ roii 'Ayiou Ilyf tî/Aaro; , 19 en rd ix rou Tîou ixroţf uf cdoi rd IIvfUfMi rd 
„ "Ayioy, d Tid; oux f;(fi dwo rou Ilar^ţ, «î £n 9uo ridfWiy flyoi «^ 
»* X*it ^ ^^'0 miuatii' oXX^ Tya fi/ay /Aoyiiy Si^Xwo^M'iy flyai «ţx^v, xai 
„ /Aoyo^iXYiy trţojSoXijy rou 'Ayiou ITy<Uftaro(, xaBdţ jJt-tXV ^^^* SuaxpZ^- 
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» Emperear des Bomains Jean Palcologue, notre tres-cher flls, 
» des Legats des Patriarches, nos venerables freres, et de tous 
» \es repr^entants de TEglise Orientale. 



„ yfroi moia, rAo; fî; njy Cwoyty^a^idJvrif ayiav xai df 0^1X19 T19 our^ 
f, Siotyoiţt xai* TM atîrja voi* awt^ăiyiicav xai auviiiftaay o^odu/Aodoy huaiit, 

„ '£y TJ0 ovofjtavi Toituv rng dyiai T^teidoi , roi; Uar^of xai roO Tioiî 
^ xm TO0 'Ayjou IlyfUfiaTo; , raumi ^i itpif xai OlxoUfA.tnx'iii rnf h 
„ f XA^cyri^ in>)/î}^i(o/Af yii( Xuvo^ou , o^i^o/Aev Ua ot/nj 19 nt( viarw^ 
M «XtîSfia Jro rayr«y wtartu^tiri rt xai diro9t^^uii rt T«y Xpioriayvy, 
y, xoi OOTW wâ»rti oiJMXoyuo'tf. *'Ori rd IlyfOfia ro ayiov fx rou Ilarţof 
^ xai Too Ti'ou aî^uf to'rî, xai njv iauroii oMav xai ro ujra^xrixoy ov- 
^ rou fiyai f;(fi <x rou Ilarţ^; afxa xai* tou> Ti ou, xaî f( â/x^ori^y dî- 
M Sm»(, i$( awo [Aiaf d^X^^ ^*^ fAoyaZixnq irqofioXvjq, ixjroqttitrat' Btaa»-' 
„ ^cnrri;, ori roud* Swt^ 01 oyioi Ai9âaieaXoi xai ITariţf;, fx roo Uar^of 
„ Sta roo Tiou ixwoqtuicbai Xiyouai ro Ilyf u^a ro* ayioy, f i^ rot/nyy f fj^ci 
„ niv moiay, «o'rf 3io( rourov (nXoJo'Sai, xai rdy Tîoy fiyai xarâ rod^ 
„ r^xoo; aîriav, xatd Si rouq Aarivoui a^X^** rq; rou oyiou IlyfU/Mt- 
M T0( Uff'flîţffw;, wovfp xai rdy Ilariţa* xai ijrsi jrayra oo'a tari rou IIo- 
^ rţdţ, auro; d Ilanjţ rw /AOVOy<y<i aurou Tiu iv rţi yiyy^y StSuxt^ xXiif 
„ rou fiyai Ilariţa, rour* auro, on rd IlyfU^ rd ayioy, fX rou Tiou Ix- 
^ roţfUfraiy aurd; d Tîd( ra^«i rou Ilargd; ouSitif f^"* c^' 0^ âiBivf 
n xai ytyîvnrm, 

„ '£ri ^loţi^djEAfSa ri^y riây prifjMrw ixtivagv oya'rrufiy niv, xai ix 
M rou Tiou, X^^* "^^ ^** âX)i3fiay (ra^yKrSnvai , âyoyxi}; roVf ivtXitfAt' 
„ n}( , ^tfÂtrttf rf xai f uXdy»; f v rw Su/a^oXa» r^oo^f di^yai. 

„ *£ri f y â^UfÂM vi iv^UfĂM a^ru <ririvu rd rou Xpi<rrou căfia riXii- 
n <r3ai oX^idJ;' rouV ri iipiif h ^arÎQf» auro ro aufia roii Kugi'ou df fi« 
M Xfiy rtXfiy, Sxaarov ^Xoydri xara n^y rnţ iSiai 'ExxX^o'ia;, fin Au- 
M rixi9(, fîrt *AyaroXiX9( (ruy)îSf lay. 

„ '£ri <ây oî oXigdwf ^ravon'aayrfţ âroSoyM^iy f y r^ rou 9fou ayaU 
„ *i|, jrţiy ro7( â|ioi( nîţ lurtctoiaq xa^iroi; ixayoroii^o'flu «"«ţi fiSfy t{/Mi^ 
ţ, miuww ofAOV xai liiAaXviiAavtnf ^ roi; rour«y >|4;X0^( xaSa^rixa?; rifÂM^iatţ 
M xaSaiţfO'Sai /«frâ Soyaroy' «lo^f 9f cUroxouf i^^fcrSai aura; rwy roiour*nr 
M TifAtt^ith, Xuo-irfXfiy auraiţ rc2^ r«fy J^mtrw wtorth frixouţioK» ^nXoydri 
M ra{ 2t^( Suo'iof, xai «u^^K x«i iXtiifAOVwai , xai râXXa rni tu<rtfitia( 
n ^^y^9 ^ "^^^"^ wapd Tw wiariSv 6wi^ dkKm wicriv fiwSf yi'yfo^doi, xars 
„ ra ni; '£xxXt|0'ia( StareiyiAara, 

„ 'Extiy«y di râ,* >|/t;;(a;, 01 rivc( jbiirâ rd ^airrio^diiyai ou^fpa oXtif 
„ rnq afiof Ttoi xi}XÎ5i us'fVco'oy, xai In râ; fura rd f^cXxuVao'Sai niv 
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» Qae Ies cieux se rejouissent et que la terre soit charro^ ! 
» Car la maraille qui separnit TEglise d'Orieat de celle d'Occi- 
» dent a ete abattue et TunioD et la paix sont reveoues parmi 
» Dous. J6sus-Christ qui est la pierre foodamentale de TEglise, 
» Fa reuDîe par Ies liens forts de la charit^ et de la paix et 
» resserre et contient Ies deux partis dans UDe eterDelle uoîod. 



„ fiara aroSuWo'Sai , ciq jr^ofigiirai, xa3flcţOs/o»(, tlţ ougavov fuSt^ţ r^oo'- 
„ Aa^^avf (rSai , xai xaBotQvf dtu^ih auro» rov fva xoi rgiot/roVrarov 
„ 8eoy, xa9w( tcrTty, irf^ov ^y roi ivtqoo rcXiiorfgov, xara njv r«?y |3e- 

„ TcK $' 4't'X^( ^'^^ '* Covaci fÂM ifÂotqri^ rp xar* hî^tiav^ §t zeu 
^ h fjLovyi rn v^oiraro^ix^ ânoŞiouvTuv j <t!d<W( xara^ou'yfiy tî( "ASqy, ri- 
„ pug/oiţ ofuu; aviaoti TifAupyi^via'oixsvaf, 

„ "Eu o^i^oiAtf TT}y ayiay 'ArooroXixiiy Ka3f $pocy xai* rdv 'Ptfjxouxdv 
„ 'App^ieţia f «f ffoo-ay njy Ohoviumiv rd r^rfîoy xart;(ffy* ourav rt rd» 
„ 'P«fxarxdy 'App^itpf « $fa$o;^oy flyoi rov Maxaqiou Utr^ou , rou Koţt/^oti 
„ Ti5y 'AffooTo'Xwy , xai oXijdiQ ToroTtj^njy tou Xţiarod, xai roo)}; tij^ 
y, ^ExxXriaiag xs^oX^Jy, xaî jroyrwv Twy X^iO'riavÂly iruri^a rf xai Ai8a- 
,« (TxaXov Diraţ;(ffiv, xaî aur» f'y r«? lÂoaca^iv Utrp^ rou woifiouvtn, xai Siî- 
„ Suytiy , xaî xt/^f^vfîy njv Ka^oXixijy 'ExxXiioiay urd rou Ku^iou vf^h 
„ *Ii}ovu XgiO'TOU irXi9p>} ffooo'iay «ra^a^f 9d(r3a< , xa3* ov rpowoif xai h rolf 
„ irţaxTixoi; r«y OîxoufAcvix«;y Zt;yd5wy, xaî <y roî; itfoif ^unoct 9ia- 
M Xa|A^ayfTai. 

„ ^AvavfouyTf; cri xai njy ty toi; xayoVi fraqoBtBofitvfiv rciţif rwy 
„ XotT^y Ze^a<rjM«y Ilargiopp^wy , «crc rdy nţf KwycrayriyouirdXf w; Ila- 
„ T^(«ţX^* 5f WT«goy «îyai /Airâ rdy ayiuTarov Uâ'rrfrav rrif 'pMfxiiţ , TţiVoy 
„ 8f Toy TTÎf *AX«f ayîgfi»; , TtTogroy 8f rdy nţ; 'Avrioxei»; , x«î r«firTO» 
„ rdy T«y 'Ifpo<roXJ/!x«y , au^o^vuy BriXuBii xai ruv jr^oyoiutjy airoyrwv xai 
M r«y hxalav adrAjv. 

,, *E$ddtj fl'y rri ^Xu^tvria, <y BrifMvi^ Suy^XfoVf i , io^raaifÂMf h t^ 
„ MfyoXi? *ExxX9i<ria TfXf (fSe/o^. 'Erii dird r^; roJ Kugi'ou <ra^xw7f«ţ x*~ 
^ Xiocrrâ; TirQaxoaiocru r^iaxocru fyyarw, *IouXiou cxrt}, i}fit^a ^turtţa, 
^ *Iy$ij(TfÂfyo( divri^af. *Aird $< xr/cf»; Kder^u, Arsi t£axiax(Xio<rTw inuot- 
jj xociOiTTU ri(TfTa^axo<rrw iŞBofiu^xai ni; ' A g;(i fiarei a; «î/Awy trei twaru, „ 

( "Enroyrai ai' i$io;(S(gof Cfroy^a^ai rou llaVa EJyeyiou A', rou Au- 
rox^aroţoţ 'Iwavyou IlaXaioXdyot; , rwy ayriflr^o(ra;V«y rwy nar^iag^Â^Vi ^<M>y 
Ko^^^yoXitfv xaî oXou roC 'AvaroXixou xaî Aurixou KXij^ot;, rou iraţdyroţ 
ty rir) Oîxou/xevixi? raJrii IvvqBu. ) Actes dti CoDcile g^n^ral (16 Florence. 
Tom. I pag. 663. 
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» Apr^ une contiDuelle obscurit^ de decoQragement et ce 
» noir et facheux brouillard de la longae separation , dous vo- 
» yons laire Ies rayous sereiDS de l'union si d^ir^e. Qae TEglise 
» Mere se răjouisse aussi ea voyant ses propres eofans, qoi 
» etaieot jusqu'ă pr^eDt divises entre-eux , revenir maintenant 
» ă TuDion et ă la paix. Elle qui versait auparavant des lar- 
» mes am^res pour leur separation, qu'aujourd'hul , pleine d'aae 
» joie inefTable, elle rende grâces ă Dieu ToQt-puIssant pour 
» leur admirable union 1 que Ies fiddes de tout Tunlvers se 
» r^jouissent ^galement, et que tout chr^tien s'eu felicite avee 
» la M^re Eglise Gatholique ! car voilă qu*apr^ Ie loug espace 
» de la dlsseusioD et de la separation, Ies P^res Orientaux et 
u Occidentaux ont ro^prise tout danger de terre et de mer et 
>» brave toute fatigue , pour se rassembler avec grand empresse- 
» ment dans ce sacr^ Concile Oecumenique. Ils d^siraient Tunion 
» et le retablissement de Tancienne cbarite et ils sont parvenus 
» ă leur but, puisque, apr^ un long et laborieux examen, ils 
» ont obtenu par la miserlcorde du Saint-Esprit la tr^-d^irte 
» et tr^-sainte union. 

» Qui pourrait donc remercier dignement Dieu pour de tels 
o bienfaits? qui ne resterait pas ^tonnă devant Tabondance de 
» la misericorde divine? quel coeur de fer ne serait-il pas at- 
» tendri par la grandeur d'une telle commis^ration divine ? Ces 
» actes ne sont vraiment point des inventions de la faiblesse 
» humaine: ils ne peuvent dtre que des actes divins. Cest pour 
» cela qu*on doit Ies accepter avec v^n^ration et Ies acfompa- 
» gner des louanges divines ! Ă vous appartiennent donc ies 
» eloges, la gloire et la grâce, Seigneur J^us-Ghrist, source de 
» toute misericorde! Ă vous, qui prodiguâtes tant de bienfaits 
» ă Votre Epouse l'Eglise Gatholique; qui montrâtes ă notre 
» generntion Ies miracles de votre misericorde, afin que tout le 
» monde racontât vos grandeurs admirables ! qu'il est grand le 
» bienfait divin que Dieu nous a accorde 1 Nous avons vu de nos 
» propres yeux ce que nos predecesseurs avaient deşire, mais 
» quMIs n'ont pu voir. Les Latins et Ies Grecs, s'^tant assembles 
» ă ce saint et sacre Concile Oecumenique, se sont occupes en- 
» semble avec beaucoup d'empressement, afin d'examiner entre 
» autres choses Farticle de la Foi sur la procession divine du 
» Saint-Esprit , avec la plus grande assiduite et une discussion 
» continuelle. On a produit des temoignages de la Sainte ^ri- 



tore et plusieurs citatiODS des SatDts Docteurs, Orientaux et 
Occidentaux, doot Ies uos diseot qae le Salot-Esprit prooMe 
do P^re et du Fils, et Ies autres qu'il proc^de da Pere par 
ie Fils, mais tous exprimnient la mâine doctrine par ces dif- 
fârents termes. Alors Ies Grecs insist^reitf qu*en disaot que le 
Salnt-Esprît proc^e du Pere, ils n'entendent point exclore le 
Fiis. Mais comme ils croyaient que ies Latins , en disant que 
ie Saiot-Esprit proc^e du P^re et du Fils, ^blissaient deux 
principes et deux spirations, ils se sont gard^ de dire que le 
Saint-iiisprit proc^e du P^ et du Fiis. I^es Latins de l'autre 
c6tâ affirmerent, que ce n*est pas dans ce sens qu*iis disent 
que le Saint-Esprit proc^e du P^re et du Fiis: c'est ă dire, 
qu'ils exetuent le P^re d'^tre ia source et ie principe de toute 
la divinite: savoir, du Fiis et du Saint-Esprit; ou qu*en di- 
sant que le Saint-liisprit procede du Fiis, ils entendent que ie 
Fiis ne i*a pas du Pere, ou qu*iis âtablissent deux principes 
ou deux spirations. Mais qu'ils emploient ces termes pour ex- 
primer qu'il n'y a qu'un seul principe et nne seule proces- 
sion du Saint-Esprit, comme ils ont soutenu Jusqu'ă prtent. 
Or, comme de toutes ces cxpressions derive un seul et m^me 
sens de ia verite, ies deux parties finirent par s'accorder et 
consentirent unanimement, par le mime esprit et la m£roe 
inteiligence, ă i*union sainţe et airo^ de IMeu, qui est ex- 
pos^ ci-apr^. 

» Au nom donc de ia Sainte Trinite, du P^re, du Fiis et 
du Saint-Esprit, et par i'approbation de ce sacra Conciie Oe- 
cumenique de Florence, nous d^finissons que cette vMt^ de 
la Foi soit crue eţ accepta par tous Ies Chr^tiens, et que 
tous la professent ainsi : c'est ă dire que ie Saint-Esprit vient 
^ternellement du P^ et du Fiis, qu'ii a son existence et sa 
substance siroultanement du P^re et du Fiis et qn'il procMe 
^terneilement de tous Ies deux , comme d'un seul prindpe et 
d'une unique spiration. Nous declarons en mânie temps, que 
ce gue Ies saints Docteurs et P^res disent, savoir que le 
Saint-Esprit procMe du Pâre par le Fiis, tend au mânie sens. 
De maniâre que par cette expression ii est signifie, que ie Fiis 
est d*aprâ8 Ies Grecs la cause, et d'aprâs Ies Latins le prin- 
cipe de i*existence du Saint-Esprit, comme Test le Pâre. Et 
puisque tont ce que le Pâre a, ii i*a donnâ ă son Fiis unique 
en i*engendrant , excepta ia paternite, cette expression que le 
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» Snint-Esprit procede do Ffls, signiile qne le Fils Ta eternei- 
» lemeot da P^re , dont II est engendre de toute Cernite. 

» De plus nous d^floIssoDs que le mot explicatif de JUiogne, 
» Alt aJoQt^ ao symbole l^gitimemeiit et raisoDoablemeDt , afin 
» que la v^rit^ soit ^laircle et ă caase de r^mlnente n^cesslt^ 
» qol existait alors. 

» De plus nous defiulssoos que le corps du Seigneur est ao- 
» eompll r^ellemeut par le palo azyme, ou fermenta, mals falt 
» de bl^ et que Ies prâtres peuveut ernployer pour cela taot Tun 
» que Tautre: c*est ă dire, chacna selou Tusage de son Egllse 
» Occidentale ou Orientale. 

» De plus, que si Ies vrais p^nitents meurent dans Taniour 
» de Dieu, avânt d'expier par de dignes fhiits de p^nitence leurs 
» p^hes et omissions, Ies âroes de ceux-ci sont soumises apr^ 
» la mort aux tourments du Purgatoire. Mals afin qu'elles soîent 
» soulagees de ces tourments, Ies secours des flddes vivanta 
» leur sont tr^s-avantageux : c*est ă dire, le saint sacrifice. Ies 
» prîeres, Ies aumânes ct Ies autres oeuvres pieuses, que Ies 
» fid^les ont Thabitude d'offrîr pour d*autres fid^les d'apr^ Ies 
» institatfons de rKglise. 

» Mais Ies ămes de ceux qui apr^ le baptime n*ont en- 
» couru aucune tache du p^h^, et de ceux qui aprte s'£tre 
» souill^s par la tache du pech^ se sont purific, soit dans leurs 
» corps, soit apr^s leur mort, comme nous avons dit, Ies âmes 
» de ceux-ci sont reţues imm^iatement au Ciel , et voient dai- 
» rement DIeu un et trisypostate, mais Ies unes plus parfaite- 
» ment que Ies autres, d'apres le merite de leurs actions. 

» Enfln Ies âmes de ceux qui sont morts dans un pecU 
» mortel actuel, ou m£me dans le seul p^h^ origine! , desceii- 
» dent imro^atement dans TEnfer: elles y sont cependant con^ 
» damnees ă des punitions diff(6rentes. 

» De plus nous dâfinissons que le saint si^ Apostolkpie et 
» FEv^ue de Rome ont la primaut^ dans tout TUnlvers. Que ce 
» m^me Ev^ue de Rome est successeur du bicnheureux Plerre, 
>• Coryphee des Ap6tres , veritable Vicaire du Christ , chef de 
» toute rCglise et Pere et Docteur de tous Ies chr6tiens. Qu*il Iul 
» Alt donn^ par notre Seigneur Jesus-Christ, dans la personne 
» du bienheurettx Pierre, le pleln pouvoir de conduire, regir et 
» gouverner toute TEglise Cathollque , ainsi qu'il est oontenu dans 
» Ies actes des Conclles Oecnm^niques et dans Ies saints canons. ^ 
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» £n renouvelant de plus Tordre institue par Ies canons 
9 pour Ies autres ^^n^rables Patriarches, dous dăfioissoDs qoe 
» le Patriarche de Constantinople a la seconde place apr^ le 
» tr^-saiDt Pape de Rome; celui d* Alexandrie la troisi^me; celui 
» d'Antioche la quatri^me et celui de J^usalein la ciDqui^me. 
» II est bien eutendu , que tous ieurs privil^ges et tous leurs 
» droits leur sont aussi conserva. 

» Donn^ ă Florence en assembl^ publique, călâ)răe solen-/ 
• nellement dans la grande Eglise. L'an de Tincarnation du Sei- 
» gneur 1439, Juiilet 9, Jour de lundi, le second d'indiction; 
» de la crăation du roonde 6947 et la neuvi^me ann^ de notre 
» Pontificat. » 

(Suivent Ies Signatures du Pape Eugene IV, de TEmpereur 
Jean PalMogue, des L^gats des Patriarches et (^les de tout le 
Glerg^ Oriental et Occidental pr^nt au Concile.)- 

CHAPITRE IV. 
■TAV ■oeiA& B8 i.'BBivimB STftAMTni AU muTOum BB i/wmrmmMowL 

JBAM 9AM±OlUHkam BT DU QT.imftA OMIBMTAI. A OOMSTAMTDN»* 
VLB. L'AOTE DU OOtKTILS D8 FLOmBMCS T EIT BXBOUnb BT 

wmooLAmâ dass tout i.'omiBaT, bt i.*umiom db l'eousb sb 

B^TABLIT. 

L'empire Byzantin ayant €iâ fond^ sous Ies auspices d'une 
Douyelle religion, dont l'origine divine, Ies pr^ptes sublimes 
et Ies principes vrais, moraux et civillsateurs la rendaient visi- 
blement sup^rieure ă toutes Ies autres, cet empire s'est basă et 
pour ainsi dire identific dte sa fondation avec la religion chr^ 
tienne, dont 11 ^tait sorti. U conserva par consăquent pendant 
toute sa durte Tempreinte religieuse que ses premiers fondateurs 
lui iroprim^reot et fut fortement influencă pendant toute son exl- 
stence par certains principes theocratiques. 

Ges principes ătaient ceux de TEvangile, c'est k dire, Ies 
principes Ies plus justes, Ies plus lib^raux, Ies plus humains et 
Ies seuls qui peuvent procurer le vfai bonlieur ă l'homme social. 
Ils auraient donc Indubitablement ^iev^ Fempire Byzantin au falte 
de la grandeur et de la puissance, et l'auraient appele ă impo- 
ser, ou au moins ă donner Texemple du syst^me politique le 
plus ^leve ă toutes Ies nations de la terre, si ces principes eus< 
sent ^te conserv^s dans leur purete primitive. 
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Mais ii n'en fut pas ainsi. La depravation des premiers foD- 
datears de cet empire, qui venaient d'ane metropole imbue de 
tous Ies vîees, et qui par consequent etţient habituăs â tOQtes 
sortes d'întrigues et preferaient â tout Doble sentiment Ies in- 
ter^ts individuels €t vulgaires; Tafiluence d'un grand nombre 
d*aventuriers, qui aecoururent de toute part â la fondation d*une 
nouvelle viile, qui leur promettait tant d*avantages; Tambition 
d'un Clerg6, qui de fugitif et persecute qu'll ^tait jusqu'alors, 
se vit subitement appel6 ă prendre part au pouvoir; la vanit^ 
qu*eurent Ies Empereurs de faire de la nouvelle Rome la reine 
du monde entier, par le seul prestige de la rellgion: tous ces 
motifs iirent degen^rer en autant d'abus tous Ies avantages que 
Ies principes du Christianisme promettaient au nouvel Etat. Enfln 
la religion fut reduite, peu apr^s la fondation de Tempire By- 
zantin, ă n*y servir la plupart du temps, que comme un in- 
strument que Ies souverains, le Clergă et tous Ies intriganta 
employaient â tour de r6le, et en toute occasion sans le rooindre 
scrupule, ni menagement. Aussi pas plus tard que 36 ans seo- 
lement apres la fondation de Gonstantinople , Julien 1* Apostat, 
neveu de Constantin Ier, persecuta le Christianisme et tâcha 
par tous Ies moyens possibles de le d^truire et de r^tablir Fido- 
lâtrie comme religion de TEtat. Apres Julien nn grand nombre 
d^heresies absurdes inonderent egalement le pays. Plusieurs Em- 
pereurs embrass^rent et d^fendirent avec acbarnement ces h^r^ 
sies, vers^rent le sang de leurs propres sujets, envoy^rent en 
exil Ies gens Ies plus vertueux , exciterent des animosites fratri- 
cides parmi le peuple, et provoqu^rent des calamites affreasesl 
L'histoire nous a conservă le plus affligeant tableau de Tetat so- 
cial de cet inqualifiable gouvernement pendant presque toate sa 
dur^. Les vengeances Ies plus barbares, Ies cruaut^ Ies pios 
inhuroaines, la dămoralisation la plus impndente et les criroes 
les plus inouis furent comme son inaltărable caractere. La ool- 
lection mdme et la rădaetion des lois Romalnes, ou Basili^ues, 
la seule trace honorable que Tempire Byzantin laissa de son exi- 
stence, se ressent, surtout dans sa partid penale, de la barbarie 
atroce de cet Etat. Les efforts de deux ou trois de ses Souve- 
rains, a qui on pourrait accorder quelque mărite personnel, ceux 
de quelques saints Ecclăsiastiques , de quelques gens de lettres 
et de quelques braves generaux oa bons patriotes, qui de temps 
ă autre apparaissaient comme des măteores aa miilea de ce pays 
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oompl^teroent corrompa, n*oot pu nullenient inodifler Ies vico 
eoradote qui s*dalent empar^ de Ums Ies esprils, avaient eu- 
▼^Im^ tous Ies ooears et ^itmM loot seotlment horoaln. Aa con- 
traire, tootes ces persoones de m^lte oa de talent ftirent cniel- 
leroent pers^t^, ou lâchement assasslnto. On dolt recoler 
au seul souvenir de ce malheareox empire, quI Ait la hoole de 
rhuroaoit^, et dans Ies iaits, la n^Uoo compl^e de toos ies 
priocipes de r£vangilel Le t^moignage unaDiine, de toos Ies 
historlens anciens et modenies atteste cette d^ploraUe, mais in- 
eoDt^table vMti. 

Get iiat de d^gradatioD sociale de Tempire BjrzaotlD, de- 
Yalt naturellement arriver ă son comble ă la veille de sa dis- 
sotuUoD in^vitable: ^poqoe ă laqoelle rEmperear Jean Pal^- 
logue et le Clerg^ de CoDstantinople retoura^rent da Concile de 
Florence. 

Cependaot la force iDviocible des vMt6s divlnes flt qae 
Tacte de ce memorable Goocile ftit proclama et exienti par M6- 
trophaoe, Patriarehe de GonstanUnopIe, qui SQCcMa imniMIate- 
ment £ Joseph, apr^ Io retoor do Clerg^ Oriental en eette vIUe. 
La r^union des Eglises ftit dte lors r^tablie dans TOrient, et le 
peuple de Gonstantinople malgr^ son abattement moral et Ies Ja- 
stes terreurs qu*il avait ponr sa propre existence, l'entendlt avec 
plaisir. C*^tait ponr lui revenir ă une de ses andennes haUtiH 
des qu*ll respectalt le plus; habltude & laqudle 11 ^tait si for- 
teinent attacb^ dans Ies anciens terops, et dont, comme oous 
Tavons vu dans Tbistoire du schisme, 11 d^fendit toi^ours avee 
tant de z^le la stricte observation. Anssi le r^tablissement de 
Fanion de l*Eglise ftit-il poor lui un trăit de consolatlon et 
d'espoir. 

Le Patriarehe M^trophane, aprfes avoir proclama et,exteat£ 
ă Gonstantinople Tacte d^fioitif du Concile de Florence, Tenvoya 
ă tous Ies Ev^ues d'Orient, avec une circulaire Patriarcale, 
adress^ aux habitans de chaque Dioc^. Une copie authentique 
de cette circulaire , celle que le Patriarehe M^trophane a^ait en- 
voyee aux habitants de Mothon, fot conserva Jusqu'ă nos Jours 
dans la fiiblioth^ue Marcienne de Venise. Nous donnons ici la 
traduction littărale de cette circulaire, et nous plaţons dans la 
note ci-dessous la copie de FOriginal en langue Greeque. 
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^ « M^trophaoe, par la inis^rioorde Divine Archev^e de 
» GonstaDtinople, nouvelle Rome, et Patriarche Oecom^Dique. » 

« A toos eenx qui liabitent Mothon, trte-hooorables P^res 
» spiiituels, prâtres ^t religieox, aux nobles et ă tont le peaple 
» ehi^tien do Seignear, flis ch^ris en J^us-Christ de notre M^- 
» dioerit^ , que la grâce et la paix de Dieu soient avec toos 
» tous (1). 



(1) Le manuscrit qai contient ca document appartenait aotre foia au 
c^l^bre collectear dos documenta Y^nitiena Marino Sanudo, II fint par te* 
atament ă Jdr6me Contareni et de Ik paasa k la Biblioth^que Marcienne de 
Venise, o5 ii ae trouve parmi lea manuscrita Latina Claaae XIV, ancienne- 
mcnt K. CCLIII, maintenant N. CVII, h deniro, Void la copie Grecque 
de cet original. 

„ Ol iv Tjî Mf3«frn otxovfTti ivn^amTOi 'Ifţofiovot;(Oi xeti IhtVfAtt» 
„ Ttxoi , ît^fAtvet x»i* fAova^ovTf ( , 'A^ovri ( nai i Xoi v^( rou Kupiou Xmif 
„ i X(i9tirw/A0;, rixva if Ko^iw dyawnrd rni ^i^th MfTţien}TO(, X^*^ 
„ Jfuv MToff» nai tî^'yif ff*i} «bro Otov. 

n ^ff «yii;(3)i/Mir iiro nv; «Syi«raTi|( MiiT^roXttff Kti{[fXOtf «/f Wv riif 
M KApyoTayTiyouroX<«( iî4^XoTaroy G^oVoy, xeti rqv rify >)/u;(«v VfMry cSvan^ 
„ T«y 0yc9f(c^f3a ir^ffteiaiav, Aio xai yţoţOfAty J/aiv toiîto, «; a? t/9»- 
M Tf( r6 r^ciyfAm 6irtptffx,^<r^§ rt iySh xal rou ovo/AoiTOţ tifUMr figtiwt 
„ rofiîrf cy roiţ S<«Ttrp(oic Tii; dfioţ Xfirou^ia; xara ro oi/yi|df;. '£«vi 
M 9ff xaî f'y rji *IraXif( âni\3ofA«y 9i<l njy âyiay ţy«0iy Twy *ExxXi|OYi»v 
„ Tou XpjoTotT, 9<î xai v<ţî ta(/ti}( i y oX/yj» ^fiîy wo^uMmc^ou , <Vf i rX«- 
„ TVTfţoy ra^«& toS o^ov rou h rfi dyi^ ixtirn ^woSţt yivofmov ^«a3«- 
M 9<96<* yivtSaxtn oJy ori rjy X^'^' '''^^ ^'^^ yty^yn ntvctf rw Xţiori». 
„ ywy, xaj ixataţO ifuiv xal rih Aariytiv oC9h «ti mivBaXov ivavcXf iîp3i| , 
M flIXX' i)8i| icfiJv fy âXXnXoiţ ^iXoi soi dStXfoi UokKîii yd^ w^nriia^a^ 
„ xai haXtftttf h ry dyt^ 2tfyo8^ rn xard ^Xâf^fyrioy ytvoiAtrnf wt^l nh 
„ fMTftţt; )}p7y â/Aff^oXiiM^, Ifoyi) ro^fli roAX«y x«i fAtydXttf dyiw Atiri- 
n x«?y, fiahcra oo; xaî iifMi; «^ âyiouf Tra^iAtf t« xai rtiâMiAtv^ xai dţ 
w AiSooiMtXou; âro3«xofu3a, ort ovro touto, o«'f( foM'Ar oi* Aarîyoi art^i 
„ rq; TOtf ayiotf IIvft;/AoiT6( ixwopauattif j d^aia ţwn xai B6(a rih fAOr 
„ xa^'wy cxeiy«y ây$p«y, âyi«y xai âuBaffxâkuv y«yoy« xai iatf. Ai«& dv 



» Noos, seloD Ies ineffables Jugemeats de Diea par voie du 
saint-SyDode, avons ^t^ eleve de la tr^-sainte Metropole de 
Kyzicos au tres-haut si^ge Patriarcal de Constautinople , et 
Dous avoDs reţ u la surinţeudance des âmes de vous tous. Nous 
vous ^rivoDs cet ^venemeot afin qu'eu ayaot coDuaissaDce, 
vous priiez pour nous, et que vous fiassiez mentioD de notre 
nom dans Ies dyptlques de la salute Uturgie selon l'usage con- 
sacra. Mais puisque nous avons aussi et^ en Italie pour la 
sainte unIon des Eglises du Ghri3t, ii faut que je vous informe 
aussi de cette unIon bri^vement, puisque vous en serez in- 
forma plus amplement par Tacte difinitif qui ftit fait par ce 
saint G>ncile. 

» Sachez donc que par la grâce de Dieu l'nnion des Chr^- 
Uens est d^Jă faite, et entre-nous et Ies Latlns ii n*est plus 
restă aucun scandale , mais nous sommes maintenant r^ipro- 
quement amis et fr^res. Puisque apr^ plusieurs recherches et 
discussions qui ont eu lieu dans le saint Concile tenn ă Fio- 
rence, au sujet des doutes qui ^ient entre nous, 11 en est 
ressorti par Ies ^crits de nombreux et grands saints Ocdden- 
taux, de ceux que nous mâmes reconnaisons, r^v6rons et ac- 
ceptons comme Docteurs de TEglise, que cela mtme que Ies' 
Latins disent maintenant sur la procession du Saint-Esprit , 
Alt et est la formule et la doctrine de ces bienheureux saints 
et Docteurs. Cest pour ces rootifs que nous nous sommes unis 
k eux et d^jă nous sommes par la grâce de Dieu un seul trou- 



„ Tvura i?y«39}fuy oMiroT;, xaî icfjbiv 19811 rp X^'^' ^ Ocotf, roi/Anov tv 
„ Uf* ivi roi^f'yi T« 2uT^^i XţiOTM. 'Ayaţfpo/xey di nai ro oyofta rou Mo- 
„ xa^iurdrov Uclira Kv^iou Eoyfviou iv To7ţ ^iirro^oi; xarol rqy 'ExxXii- 
„ ctaOTtx'nv avni^tiav. "OOfy xoi ufAtlf iţiiXtrt freartf frtQtwruţaa^m rqy 
„ âyiay hmatv Taor»jy, xai t« 8«« X^'*"*^ dvuwtfAWttf iwl ry rih X^i- 
„ ariayîh eî^rjvji n x»i o/xoyoif , xal fxyii/xoyfOfiy roi; Maxa^iwrarou Honra 
f, xar» To ISof, «ig xai «7ft<7( iroioofAcy, xoti ircivra rd ty r» o^fi tyyc- 
„ ypatfA[Atifa arspystf xaî dwoBt^ta^eu , w; xetKoSi xai dyivf ytyemifjuva rt 
„ xaî dtoQio'iuya, Tivuanitv Si oţfiXtrf , ori frdvra ^/x«v rd *Exx)^i9(riaoTixâ 
„ fdii, <y rrf TI rJ9 ît^â rtXarp toO dyiou aufÂMToq rou X^iarou xai raiiţ 
„ aXXoi; ocxoXo(;Siaic, xai nyv rou isţou lityi^oXoxt âyayywo'iy, mn^^y^tf uf 
„ rpoTf^oy, ouBif to oVvoXoy ivaXKdţafrt^, 'H $f rou Sfou X^'^ *^* ^^ 
„ dwitpov iXtoff <rvv rp yJ/mt/^^ *^XV **' tCXoyia f?i| fAtra wdfrw C/uh. „ 
Mi9yî 'lotfy/ci;. ^hhxTiwfOf rginj;, Im Itfrrifiu qai\ui. 



» pean sous un seul Pasteur uotre Sauveur J^sus-Cbrist. Nous 
» faisous aussi mention du nom du bienheureux Pape Eugene 
» dans Ies diptyques selon la coutume Ecclăslastique. Par con- 
» s^uent vous tous aussi, vous devez embrasser eette sainte 
» unton , et rendre grâce ă Dieu pour la paix et la concorde des 
» cbretiens et faire commămoration du bienheureux Pape, selon 
» Tusage, eomme nous-mdmes la faisons, et accueillir et ob^lr ă 
» toutes Ies prescriptions de Tacte deftnitif , comme bien et sain- 
» tement faites et d^flnies. Vous devez en outre savoir que nous 
» conservons comme ils etaient auparavant, tous nos rites Ec- 
» clesiastiques dans la consecratîon du saint corps du Gbrist, 
» dans nos autres offlces et dans la lecture du sacr^ symbole, 
» sans y faire absolument aucun cbangeroent. La grâce et la 
» raisăricorde infinie de Dieu et notre b^nMlction soit avec vous 
» tous. » 

Dans le mois de Juin. Troisi^me dlndiction, Tan du sa- 
lut 1441. 

Cependant ni la ferme volontâ du Gouvernement , ni Ies 
bonnes dispositions du peuple ne suflGsaient point ă mettre cette 
r^union ă Tabri de tout danger et ă la consolider d'une mani^ 
inăbraniable. Car le Gouvernement faible et chancelant avait 
deja perdu tout son prestige et n'etait reellement qu'un vrai 
fantome; le Clerg^ voyant sa faiblesse n'avait plus une grande 
contiance en lui , et le peuple consterna de Tabyme qu'il voyait 
s'ouvrir devant lui , et n'ayant pas le courage de prendre un 
parti d^cisif, s*^tait abandonul ă ia funeste indiffărence d'un 
peuple qui a perdu tout espoir. Dans cet ^at de choses 11 n'y 
avait de succes que pour Ies intriganta, qui toujours en qu^ 
des circonstances , qui pouvaient favoriser leurs roacbinations , 
ne durent pas n^gliger de se saisir d'une question aussi delicate 
que celle de la răunion des deux Egllses. En effet ils s'en em- 
parerent avec empressement et tăchirent d'en faire un instru- 
ment de leurs propres int^rto. 
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CHAPITRE V. 



UBS tXmKUJBM DU MJ^TROVOUTAZBI DWBSE CKMmUB UB 

DB FLOmiîWOi: ST COMTmi: LmnOM SB L'SGUSE. mSTUTATIOM 
DB OBS LZBBIXBS PAB am£OOIRB, GBAHB PROTOSTVOU&LB 
BT BVSUITB PATBXABOHB DB L'BOUSB DB COMOTA B T IMOPU S , 
BT JOSBm BVEOUB DB MOTHOV. 



Du vivant encore de FEmpereur Jean Paleologue et peu 
apr^ la publication de Facte de r^onion, Fambitieux Marcus, 
M^tropolitain d'Eph^, se croyaDt outrag^ de ce que son opi- 
DioD D'avait pu pr^valoir daos le Gonclle de Florence, commeoţa 
ă susciter quelques dispotes , et tăcha de forroer ud parti cootre 
ee CoDcile. Mai» Ies iotrigues de ce Prelat dureot se borner ă 
quelques sourdes machluations , jusqu'ă Fan 1448, ^poque de 
la mort de FEmpereur Jean Pal^logue. Le M^tropolitaiu Marcus 
eucourag^ par la mort du Souverain , qui avait sign^ et achevă 
la r^union, et par le d^sordre g^n^ral de Fempire, qui ^tait deja 
parvenu ă son comble, pensa d'employer la refutatlon des actes 
du Concile de Florence , comme un moyen de se faire un parti 
et de parvenir ă oceuper le trdne Patriarcal de Constantinople. 

Ce Prelat publia donc d^ la mame ann^ un terit sur le 
Gondle de Florence (1). Dans cet ^crit Marcus, sous pretexte 
d'ezposer Fopinion qu'il avait sur ce Concile, calomniait de pr6- 
varication, d'irregularite , de v^nalite, de supercberle et de vio- 
lence tous eeux qui y avaient pris part. II commence ce libelle 
en disant « que FEglise de Rome mit tant de retard dam la 
tnarche da Concile y que Ies Orientaux avaient perdu plusieurs 
nuns ă Ferrare sans rien faire. » 11 accuse ensuite le Clerg^ 
Oriental disant que « le Patriarche et tous Ies EvSques, excepte 
lui, avaient trahi Ies dogmes de FEglise en se laissant acheter 
par Rome. » Ensuite 11 attaque la r^gularit^ du Concile en avan- 
ţant, « que Ies Occidentaux, sans entrer dans la discussion des 
dogmes avaient seulemenl fatigue Ies Orientaux par des tour- 
ments et des privations; qu'ils surprirent enfin leur assentimeni 
par des sophismesy et Ies entrainerent ă accepter pricipitamment 



(1) Cet ^rit est contenu dans la r^futation qae Joseph, Ev^ue de 
Mothon, ea avait fait k la m^me ^poque, et la quelle se trouve k la suite 
des actes da Concile de Florence. Tom. II pag. 274. 
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la reuniony sans enirer dans V examen des dogines de la Foi. 
Que lui seul, fidele ă VEglise Orientale y se debattit vaillam' 
meni el confondit Ies Docteurs Occidentaux. Mais, ajoote-t-il, 
se voyant seuly ii se retira et ne voulut plus prendre part aux 
discussians , ni danner son opinion y quHl avait preparee par 
icrity ni enfin signer Facie' difinitif de la reunion. Qu'ă son 
reUmr ă Constantinople , ii se vouă ă la meditation des J&cri" 
tures; quHl resta ferrnement separe de ces inncivateursy qui tra- 
hirent Ies dogmes de VOrthodoxiey et conserva constamment son 
union avec Ies anciens Peres de VEglise. » EdUd Marcus termice 
ce libelle , cd cooseillant ă toos Ies GhretieDs « de rejeier comme 
lui Pacte de la reunion faite ă Florence, et de ne croire gu'ă 
ses paroleSy comme etant le seul qui resta fidele ă la Foi des 
Peres de VEglise Orientale. » 

Joseph, Evâque de Mothoo, qai fut ^galement ud des P^res 
OrleDtaux qui assist^rent au CoDcile de Florence, publia ă la 
m^me ^poque uue r^futatiou (3) de ce libelle du M^tropoUtain 
d'Eph^, Ce Prelat commeDce son ^crit par l'expositioD des ve- 
ritables motifs, qui port^reot le Metropolitain d'Eph^e ă vouloir 
attaquer Ies actes du Goocile de Florence et ă prăteudre d^ta- 
cher Ies Ghrătiens d'Orieut de TuDion de TEglise Universelle. 
II met eosuite sous Ies yeux des lecteurs T^rit s^tieux da 
M^ţropolitaio d'Eph^e et le r^fiite, paragraphe par paragraphe, 
avec uoe logique admirable. L'Evâque de Mothou prouve dai- 
rement par des arguments tr^-forts, par des faits răels et Id- 
coDtestables, aiusi que par Ies actes authentiques de toutes Ies 
săances de ce Concile, que toute la narratiou du Metropolitain 
d*Eph^e n*est qu'un tissu de mensonges vulgaires, d'absurdit^ 
grossl^res, de d^raisoDDements ridicules et de calomnies odieu- 
ses contre le Concile de Florence et Ies P^res qui y avaient as- 
sistă. Enfin 11 y demontre que le Metropolitain d'Eph^ n'avait 
pas d^ le commencement suivi le Patriarche et l'Empereur au 
Concile de Florence dans Ies m^mes intentions que Ies autres 
P^res de TEglIse Orientale: c'est ă dire, dans le but sacr^ de 
coop^rer ă la paix et ă la reunion de l'Eglise « mais au oon- 
» trăire, dit rEvâque de Mothon, ce Prălat pouss^ par une va- 
» nite peu d*accord avec Ies princlpes de FEvangile, cruţ avoir 



(3) idem. 
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rcDcontre Toccasion d*acquerir une gloire mondaioe; son amoiir 
propre naturel et son ambition demesuree lui faisaient croire 
qu'il pouvait proliter des circonstances d'alors, pour persuader 
aux Occidentaux de retrancl)er du symbole le mol JIlioguey et 
s'elevant ainsi ă la hauteur de restaurateur de TEglise, obli- 
ger tous Ies princes d'Occident â former une croisade gene- 
rale contre Ies Tures et Ies amener tous â Constantinople , 
comiTie attncbes ă son char de triomphe. Mais lorsque le M^- 
tropolitain dTph^se eut vu, que Ies P^res Occidentaux aussi 
bien que Ies P^res Orientaux , sans faire attention â aucune 
consid^ration mondaine, ne s*occup^rent que de la recherche 
de la v^rite et de Tunion de TEglise; que Ies Occidentaux se 
d^fendirent honorablement contre Taccusation que Ies Orien- 
taux, par ignorance de leurs doctrines, leur faisaient: c'est 
ă dire, d'avoir innove dans le dogme; qu'ils prouverent ca- 
noniquement qu'en tolerant Taddition explicatoire du mot 
filioque au symbole , ils ne s'ătaient point ^art^ des dogmes 
de TEglise Universelle, le Metropolitain d'Epb^e, deţu alors 
de toutes ses illusions chim^riques, se livra completement ă 
la rancune propre aux esprits bornăs et envieux , et fit tout son 
possible pour emp^ber la reunion de TEglise. Aussi lorsqu'il 
s'agissait de repondre aux arguments logiques des Docteurs 
Occidentaux, ce Prelat ne pouvant pas ies refuter mame par 
des sopbismes, ^ludait la question par des divagations tout â 
fait etrangeres au sujet, au quel tout le Ck>ncile tăchait vaine- 
ment de le ramener. Yoilă pourquoi toutes Ies fois que Ies Oc- 
cidentaux citaient â Tappui de leurs propositions des passages 
des saints Peres Ies plus illustres d'Orient, le Metropolitain 
d'Epbese , ne pouvant pas renier d'aussi irrecusables temoigna- 
ges, accusait Ies ^crits present^s d'âtre alt^res et apocrypbes. 
Lorsque de Tautre c6te Ies Docteurs Occidentaux, indigna 
de cette tactique vulgaire et inconvenante , lui demandaient 
de produire lui-mâme des ecrits authentiques et inalter^ des 
saints P^res d*Orient, le Metropolitain d'Eph^e, n'ayant pa 
alt^rer ses propres iivres, qu*il avait pr^sentes au Goncile, 
Ies accusa egalement d'âtre apocrypbes (3) , et dit , que de 



(3) Dans la vingtidme s^ncc de ce Concile, Ies Ckxidentanx avaient 
liropos^ un passage de St-Basile, poiy prouver que le Saint-Esprit proc^dait 
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pareîls livres inalter^s ne se trouvaient qu*ă Constantinople. 
Aussi devlDt-il la risee de tout Ie Goncile, ă causc de scs pro- 
pos extravagante et de ses manieres vulgaîi'es. Enfin ce M^ 
tropolitain voyant qu'il lui ^tait impossible de lutter plus long 
temps contre la verite, et croyant (}ue c'etait s'avilir que de 
s'avouer vafncu, abandonna la lice, et ne voulut plus prendre 
part aux discussions. II refusa nnâme d'assister dorenavant aux 
seances du Conciîe, quoique Ies Occidentaux reclamassent con- 
tre son absence dans toutes Ies seances tenues ensuite et Tin- 
vitassent ă s*y presenter pour entendre la r^futation de ses 
sophîsmes. Cest ce que le Metropolitain d'Eph^se appelle sans 
rougir dans son libelle « avoir terrasse Ies Latifis et refutS 
ious leurs argumenis! Ă Tentendre pnrier, on dlrait que c'^lait 
lui seul parmi Ies Orientaux qui s*etait trouve au Goncile de 
Florence. II ne prend en aucune consideration que tous Ies 
Orientaux qui y avaient pris part sont vivante encore pour 
refuter ses allegations, et que Ies actes authentiques de ce 



6galeinent du Fila. Le Metropolitain d*Eph^e all^^ua que ce passage de 
SaintBasile avait ^tâ ajout^ ult^rieurement dans ies traductions Latines, 
ct quMI ne se trouvait point dans Ies copies Grecques, et ii proposa de le 
prouvcr par une certaine copie authentique , qu'il dtsait avoir apportde de 
Constantinople. Les Occidentaux consentirent k cette preu?e. Le Metropo- 
litain d'Eph^sc envoya un de ses diacres pour apporter de chez lui ce livre 
au Concile. Ce diacre ayant eu ă part, ă ce qui paralt, l'ordre du Metro- 
politain d*£pbese de coupcr la feuille du \\\ re , dans laquelle se trouvait le 
passage en question , vint precipitainment c\ la tuaison , prend Ic livre et 
trouve le passage. Laissant ensuite le livre ouvcrt k cet endroit devant una 
fenetre, va chercher un couteau pour en retrancher la feuille qui Ie con- 
tenait. Le diacre revient un moment apr(^ avec un couteau , mais le vent 
ayant tourne la feuille, prăsenta ă Tinstrument destuctff une autre feuille, 
que le diacre coupa precipitamment et sans y faire attention. 11 prend alors 
le livre et court le porter au Concile. Le diacre en y arrivant le remet 
entre les roains du Metropolitain d*Ephese , en lui faisant signe , qu*il a 
detruit la feuille qui contonait le passage en qucslion. Ce Prelat tout fier 
et sâr de son succes presente le livre ă l'examcn des Occidentaux. Ceui*ci 
ouvrcnt le livro ct trouvont le passage en question, rapporte dans les mA- 
mes termos dans cet ori;^!nal Grec, qu'il Teiait dans les traductions Latines 
et le montrent au Metropolitain d'Epliese. Ceiui-ci ne sacliant plus que dire, 
jeta un regard furieux sur son diacre. Mais ce pauvre liomme tout confus 
lui repondit tr6s-naivement « je jure par voire bdn^iclion, irHv^n^rable 
Pere, que yai coup6 du livre celle maudile feuille: mais ii pnrail que 
le diable Vy a rallach^e. » ( Joseph, Ev^que de Molhon, dans sa refuta* 
tion pag. 304. ) 
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» Concfle sont lă, poiir doDner an d^enti formei ă ses fansses 
» narratioDs. ^ 

L'Ev^que de Mothon finit son ^rit en pronvant an M^ro- 
politain dTph^e « que mânie apr^ son retonr ă Gonstantinople, 
» loin de s'occuper de T^tude des Saints P^res (comme lui-rodroe 
» s*en vante dans son libelle, pour ^fier Ies plus siroples), oe 
» Prelat ne s'occupa qu'ă des machinations sourdes, pour deta- 
» cher Ies fld^les de FEglise, et Ies attirer dans son schisme. 
» Que, malgrâ toutes ses intrigues, Ies chretiens conservent el 
» conserveront toujours Tunion , Tabandonnant seul ă son schisme 
» obstine. » 

Presque ă la roâme âpoque le MetropolitaIn d'Eph^e publia 
un autre libelle sur le m6me sujet (4). Dans cet ^rit 11 suit un 
plan de polemique tout diffărent de celui qu'il avait employâ 
dans r^rit refută par l'Ev^ue de Mothon. Cet autre acrit est 
adressâ en forme de circulaire ă tous Ies Chretiens de Tunivers. 
L'auteur fait uue ridicule lamentation sur la r^nion de TEglise, 
oomparant ses moteurs ă ceux qui ont soumis Ies Israelites ă 
la captivitâ des Babylontens; 11 leur donne Ies sobriquets de 
GrecS'Latins et de Latinistes; 11 Ies assimile ensuite aux hlp- 
pocentaures de la fable, et tâche de prouver que la r^union ne 
ftot faite quMmaginairement ; ii appuie cet argument en faisant 
figurer dans son ^rit Ies diff^rences des rites comme differences 
dogmatiques, et pr^tend âtablir par lă, que malgr^ cette r^nion 
forc^ , Ies deux Eglises conserv^rent une diff^rence Evidente dans 
Ies dogmes. Car, dit-il, ii y a toujours, comme auparavant, 
deux symboles differents, deux substances diffcrentes dans la 
Sainte Eucharistie, deux baptâmes differents, deux messes dif- 
fiârentes, et en g^n^ral une diffârence bien distincte dans Ifs 
Jours et Fespece d*abstinence , dans Ies coutumes religieuses et 
dans toute la discipline et Ies usages Eccl^iastiques. Enfin ii 
conclut que cette apparente r^union ne fut achev^ que par la 
lăchet^ des Ev^ques Orientaux , qui trahirent tous la Foi des 
P^res, ayant ete s^uits par l'appat de For quMIs avaient recu. 
Le Metropolltain d'Ephtee finit ce second ecrit, en conseillant 



(4) Ce libelle est rapport^ dans Ia r^futation que lui en fit Gr^oire, 
grand Protosyngii^le et ensuite Patriarciie de Constantinople. Cette r^fatatioii 
se trouTe â la suite des Actcs du Concile de Florence Tom. II pag. 362. 
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aox chrătiens de rejeter la răaoton , et en souhaitant qae Dlea 
iospfre au Glerg^ Oriental sa vărit^, et qu'il le fasse revenir de 
ses propres erreors aox opinions dogmatţques de ses Peres. 

Ge second ^rit da Mătropolitain d'Eph^se fut immădiate- 
mcDt r^fute a\ec beaacoup de sagacit^ et par des arguments 
tr^-forts, tires .de Tl^ritare et des saints P^res de FEglise, par 
Gregoire/grand Vicaire de TfigUse de Gonstantinople du temps 
da Coneile de Florence, et du ensuite Patriarche de ce siige 
en 1445. 

Ce v^n^rable Prelat suivit dans sa răfutation presque le 
mame plan , que FEvâque de Mothon employa dans celle de Taa- 
ti*e ecrit du Metropolitain dTphese. II expose aussi d'ahord le 
texte holographe du libelle et en fait ensuite la refutation para- 
gruphe par paragraphe. 

On ne saurait fixer pr^is^ment ni T^poque de la publica- 
tlon des ecrits en question du Metropolitain d*Ephese, ni celle 
de sa mort. D'apr^ quelques expressions bien claires contenues 
dans r^rit de ce Prelat, et d'autres contenues dans celui de 
TEv^ue de Motbon, on doit pr^sumer positivement, que le Me- 
tropolitain d'Eph^se n'a pas publi^ ses Ecrits du vivant de FEm- 
pereur Jean Pal^ologue, et qu'ii mourut apr^s lui et avânt la 
publicntion de la refutation de son ecrit, faite par TEveque de 
Mothon. Car voilă ce que Marcus dit dans son propre ecrit 
« qu'avanS'Tious besoin de trop de paroles ? Les iraitres de leur 
salut et de la pieţe ont tant fait, qu'il soni parvenus ă asseni' 
bler le synode Oriental, ou iU ont proclame ouvertement le lor 
tinisme sous la presidence de FEmpereur et du Patriarche et en 
presence du Despote (frere de VEmpereur ) (6). » Or, ă Tepoque 
ou Marcus ecrivait, FEmpereur Jean Paieologue devait etre dejă 
mort: car, s'il vivait encore, ce Prelat n'aurait pas sans doute 
ose appeler traitre et impie un Empereur sur le tr6ne. Cette cou- 
sideration est d'autant plus foi*te, que FEvâquc de Mothon fait 
dans son propre ecrit ă Marcus Fobservation , qu'il n'aurait ose 



(5) „ Ti Btl T« woWd Xt'ytif; oux iiraiio'avTO vear» X/Sov xivot/vric 
n 01 T^c ivjTth cvmqia; xai iufrt^iia^ trpoBoTeu , fti^fi htwquţavro aV" 
fy vuyocyovTtf Tijy 2t/yo$oy, «xg^foci roy AartVKTfAoif lîi to ^aytpoVf B«Kn- 
„ Xf«c Tf xai llaT^tei^x^u v^xa^fifAMVtnf , xai rou AfO'«'OTO(/ onyf^gia- 
,, (oyro^ n (Libelle de Marcus, MetropoHiain d'Eph^se.) 
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rien dire, ni ecririe contre le Patrlarche Joseph, si celoi-ei eAt ^ 
encore en vie. Voilă ce qu'il lui dit en propres terroes « s'il vi- 
vaiiy tu n'aurais pas tenu un pareil langage, ni agi comme tu 
faiSy^ni tu n'aurais pas ose Vappeler corrompu cTavancey si seth 
lement tu voyais son ombre (6). » SI donc Marcus n*eât ose ap- 
peler corrompu de son vivant on Patrlarche, de pear d'attirer sa 
colire, comment oserait-il app^ler traitre et impie un Empereor 
sur Ie tr6ne, et surtout on Empereur Byzantin? II derive ^- 
lement du contenu de F^rlt de TEv^ue de Mothon, que Mar- 
eus ne publia ses libelles contre Tunion de TEglise, qu'apr^ la 
mort de TEmpereur Jean Pal^logue, c'est ă dlre apres Tan 1448, 
et quMl mourut lui-mâme peu apr^ et avânt Ia publication de 
la refutaUon faite par TEvâque de Mothon. Puisque cet Ev^e 
dit en propres termes dans sa preface, que lorsque T^rit de 
If arcuş arriva ă sa connaissance, 11 cruţ charitiible d*en publier 
la r^futation (7). Le mame Evâque de Mothon, en avanţant 
dans son ^rit, fait voir que TEmpereur ^tait d^jă mort, lorsque 
celui-ci ^rivait: car en parlant de Tassembl^ privde des Orien- 
taux , faite chez le Patriarche ă Florence, II dit « ce Concile fut 
eonvoque par r Empereur d*alors, de glorieuse memoire^ dans 
Fappartement du Patriarche (8). »> L'Ev^ue donc de Mothon 
publia sa refutation contre Tecrit de Marcus apres la mort de 
TEmpereur Jean Paleologue, c'est â dire, apr^ Tan 1448, et 
ausslt6t que le libelle de ce M^tropolitain arriva ă sa connais- 
sance. Mais comme on ^crit pour se communiquer d*uu pays ă 
Tautre de TOrient, ne pouvait mettre, m^me ă cette epoque, plus 
d'un ou de deux mois , ii est evident , que Marcus lui-m^me 
publia son propre ^rit â la m^me epoque, c'est ă dire api*^ 
Fan 1448, et quMl mourut peu apr^. Car TEv^que de Mothon 



(G) „ *0(, firiţ i^ri, oux ay av roiatir* tXiytg, olpti fAiiv iv^otrrtf^ 
„ oAA* ouBi ToX/x^o-oi f iX'C «Vdv frQoSts^^aqfxeyov aurov , av rijv axiâv 
„ auTou fxo'voy e^Xf ve^. ,, ( Joseph , E?6que de Molhoa , dans Ia refutation 
qu*U fait de l'^rit de Marcus. Pag. 353. ) 

(7) „ 'Erei* oJv xai tii iî/xâf v roiaUTri aurou «"agaivecrif tÎÎîj iXi|- 
„ XwSe? , afioy «Vtiv w; oXtjSwf i^srourou, iijreg dXv^v ^«yei, xai <rvi^ 
„ ^v«I rotq âyiotq roiaur» \iyuy „ ( idem page 275. ) 

(8) „ lu^'n^B 5ff rauTnv o aolBiy^oi Ba7iXfU( ixiivoţ ci; ro rou II«- 
n Tgio^ov ra/Af iov „ ( idem page 345. ) 
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raconte aassi dans la refutation quMl en tlt, Ies circostances de 
la mort du Metropolitain d'Ephese (9). 

De toutes ces preuves ii derive bien clairement, que Marcas 
n'^rivit qu*apr^ la mort de Tfimpereur Jean Palcologue , qoe 
rhistoire .dit âtre arrivee en 1448. On voit aussi que Marcus 
mourut lui-m6me avaut la publication de la refutation de r£vâ- 
quede Mothoo, laquelle suivit immediatemeut recritde Marcus 
et laquelle est egalement prouv^e posterieure ă Tan 1448. 

Quotqu'il en soit, ii r^ulte evidemment du contenu de ces 
deux ăcrits du Metropolitain d'Eph^se, que jusqu'ă Tan 1448, 
ou 1449, c*est ă dire, quatre ou cinq ans tout au plus avânt la 
prise de Constantinople par Ies Turcs, Ies intrigues de ce Prelat 



W if *0f ( o Uarqidq^ri^^ ou Bid ^o^ov tivoc, ouBi Bid $o{ay, oM 
„ Bi^KV n}y (xeiScv âroXXayijy, r^v u^av iyXt^tro ivuaiv^ ecXX* ori fi^fir 
„ cexţijSw;, o jroXXoî vgo aurou Tlar^ioipxou ivt^uţLnvav îSslv xai oux tldof, 
„ ElBt yof T>Jv eî^'yijy n^f 'ExxXfjo-ia; , ru fxtXri tolI $«0*7071X0(7 a-eSfJMTog 
„ livufjitva^ fjyoXXiaVocTo tu mtv(JLart xai Ufrsy^a^ty cuXajS»;, ofÂoXoyiicaf 
„ To fTUVfMa To ayioy xai ex tow Ti*ou, njy xaSx^o'iy T«y >pt;;(«y, roy 'P«* 
„ lAviq 'A^ifpsa xc^aXfjy rrâvruv ruv tiqauf, Kat ovtu 3«i( râ yovara ir^O' 
ff o^Jfaro, xai âqa^ rdq X^^f*^ '^^ ot/gayoy fO;^oc^io'Ti70'f t« 9(«, xal'OtS» 
„ Tw; atrt^uxt njy oy/ay aurou '4/u;(ijy. 2u St, o âyoiS»; (ruxo^ayrwy avroV 
„ xai TOU( ^sr' ourou, oJp^ our»;, âXX* J/xou o'uy rw xofrqu roii d^tSqiho^ 
„ i^swtucag, Moe^ru^fî $f rouro ffâo-a 17 voXi;. Outa;; oT$«y 12 3 (ia S/xi| 
„ raXayriusiy txotarov xard rviy (aurou jriVriy, <J( iroXai roV tiq; f/Mviaf 
„ ifruyvfJLOv *Aţ(ioy , oc xa'ro; ra (yxara tvtfÂ^t , au S( ayw r^jy xor^oy „ 
(page 353), c*est k dire, « Le quel (le Patriarcbe Josepli) ddsirait la sainfa 
w r^union de TEglise, non par peur de quelque nieiiace, ni pour en ac(iu<Srir 
M de la gloirc, ou par le ddsir de retoiirner le plusidt possible ă Constan- 
» tinople, inajs pour voir accompli ce qu'avant lui plu&ienre Patriarches 
» avaient ftouhailc et ne purcnt voir. Car ii vit la paix de TEgliae; ii Tît 
» Ies menibres du corps du Seigneur riiunis; son âme s*en r^jouit et signa 
» pieusement Tunion, en avouant la procession du Saint-Esprit du P^re et 
» du Fila, le Purgatoire des âmes el TKv^que de Rome chef de TEglise. 
» Apr^ quoiy s'^tant mis k genoux ii fit ses pri^res, leva ses mains au ciel, 
» remercia Dieu et rendit ainsi sa sainte ftme. Mais toi, qui calomnies im- 
» pudemment et lui et tout le Clerg^ qui Tut avec lui, tu n'as pas eu une 
» fin pareille. Au contraire, tu mourus en rendant par la bouche Ies ma- 
» ti6res fdcale» du bas ventre, comme tonte la viile peut attester. Cest ainsi 
w que la divine Providence trăite chacun d'apr^s sa propre foi. Coinine ella 
u punit autre fois Arius qui rendit par Ic bas Ies entrailles, ct toi Ies ma- 
w ti^res fi^calcs par le haut. » 
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n*avaieDt obteno aucun socc^ r^L Le M^tropolitaio d'Ephtee 
n'avalt pas m^me po de son vivant former ă Constantinople 
ancan parti contre la r^nnfon. Le contena des ^rits de Joseph , 
Evâqne de Mothon et Gr^goire , grand Vicaire da Patriarcat de 
Constantinople, noas fournit ^galement Ies m^mes preoves. 

Sans doute le genre de mort da M^tropolitain d'Cph^e ne 
ftit pas de natnre ă Mifier le peaple de Constantinople sar la 
pi^tă et rOrthodoxie de ce Prelat et ă recommander par con- 
s^uent ses oplnions religieases. Cependant par des faits poste- 
liears ă cette ^poqae , nous devons sapposer qoe Ies germes de 
la discorde et de la m^flance, qae ce Prelat s'occupa ă semer 
pendant hait ou neaf ans .avec tant d'assidait^, n'ont pas p^ri 
compl^tement. S'ils n'ont pu enti^rement ainener le răsaltat qoe 
le M^tropolitain d'Ephese avait esp^r^ , ils n'ont pas manqo^ da 
moins de susciter quelques disputes en Orient , ou Ies nidndres 
clrconstances soulevaient toujoars des qaerelles religieases. 

M^rophaoe et Gr^goire, qai occap^rent saccessivement le 
si^ Patriarcal de Constantinople apr^ le Concile de Florence, 
fortement appay^ par le Goavernenient, auraient pa sans doate 
par lears pieuses solicitades arr^ter ces qaerelles et ^lairer Ies 
esprits de qaelqaes fanatiques obscars, s'il ne se fdit agi, qae 
d'ignorance et de fanatisroe (10). Mais le sentiment des convi- 
ctions religieases ^tait poar pea de chose au fond de toates ces 
agitations. Les int^râts personnels, et sartoat Ies clrconstances 
politiqaes , en ^talent le principal ressort. 

Les Tarcs s'^taient d^jă ^tablis dans presqne toat TOrient el 
avalent conqais, excepta Constantinople, presqae toates les pro* 



(10) Entre autrcs Tliistoire fait mention d*un moine ignorant nomm^ 
Gtoadiiis, esp^ de charlatan, jouant k cette ^poque ă Constantinople» k 
la tftte de qaelqnes religleuses, le r61e d'homme saint et de propMte, et 
qii'on dit avoir 6t6 achet^ par les Turcs, pour elTrayer les peuples par des 
prMictions. Ce moine ayant ^t^ consulta par quelqnes gens du peuple, si la 
r^anion des Eglises 6tait an acte Ortliodoie, ii n'en voulut rien r^poodre. 
Mais le lendeuiain îl aflicba k la porte de sa cellule un ^crit, par lequel 
ii annoncait « les dernlers malhevrs ă tous ceux qui continueraient ă 
iuivre Vunion faite avec les Laiins au Concile de Florence. » Quelqnes 
aateurs ont confondu ce moine G^nadius avec Tiliustre G^orges Scolarius , 
k cause que celui-ci avait pris le nom de (^enadius apr6s sa promulgation 
au aiege de Constantinople: c'est k dtre, aprte la prise de cette viile par 
les Turcs. 
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viDces da malheureos empire Byzantin. Ces conqu^rants voyant 
devant leurs yeux Ies grands efforts que TOccident et surtout 
Ies Papes faisaieat contre eax ao nom de la religlon, voulaient 
Daturellement emp^her Ies rapports avec Rome de tous ies pays 
chretiCDS tomb^ sous ieur domioation. De Tautre c6t^ Ies Ev£- 
ques de ces pays, soit pour plaire ă leurs DOQveaox roattres, 
soit pour ob^ir ă des ordres imperatifs, se conformaient ă leor 
volont^. Ce n'est, en effet, que de cette maoi^re qu'on peut ex- 
pliquer, et excuser en pârtie, l'etraDge et inqualifiaUe conduite 
de plusieurs de ces Ev6ques soumis.ă la domination Musulmane. 
L'exemple suivant en donne une preove bien frappante. 

Philoth^, Patriarche d' Alexandrie (pays deja soumls ă la 
domination Turque) avait ecrit nne lettre tr^-respectueuse ao 
Pape Eugene IV, pour le feliciter de l'union de TEglise. Cette 
lettre est datăe de i'an 1441. II en exprime sa grande joie, pro- 
digue au Pape ies ^pithetes mame Ies plus exag^rto, et ioue avec 
beancoup d'ardeur l'acte dn Coneile de Florence. II ajoute m6me 
« qu'il a aussi ecrit ă Consiantinople ă FEmpereur Jean Pa» 
Uologue et ă qtielques Eviquetf pour Ieur deelarer, que eeux 
qui ne recannaitraient pas cet acte daivent itre tenus pour ex- 
eommunies et sipares de la communion de FEgUse (II). » 

Gependant deux ans plus tard, c'est ă dire, l*an 1448, Ar-. 
senlus , Ev^qne de Casară en Capadoce ( pays ^aleroent sonrois 
aux Torcs ă cette ^poque ) arriva ă J^rusalem sous pretexte de 
visiter Ies lieux saints, roais chargă, ă ce qu'il paratt, de la part 
des Turcs, d*une mission secrete relative ă Tuniou de i'Eglise. 
En effet aossit6t arriva 11 engagea ce m^me Phiiotb^, Patriar- 
che d' Alexandrie, Ik)roth^e, Patriarche d'Antioche et Joachim, 
Patriarche de J^rusalem, ă se r^unir en Gonclle et ă d^clarer 
impie Pacte d^union de Florence. Ces trois Patriarches d^id^ 



(II) Le commeDcemeat surtout de cette lettre est fort remarqualUa 
« Ph-e trh-Saint, dit-il aa Pape, Pire tres-religieux , trh-heureux, trit» 
juste, ange terrestre et homme celeste, revitu de la grace de Dkeu, or ni 
de la robe sacr^, tris-bon Pasteur du bon troupeau, qui chassei por 
votre doctrine Ies Umps qui se jeltent sur Ies brebis du bercail uni' 
verset, pierre de la Foi et Chef de toute Ies BgUses ehritiennes, qui 
recevant de Jesus-Christ notre Seigneur la saerie puiuanee, ites le Pape 
de la grande viile des RonuUns, et vous ites rendu le Protecteur des 
autres Patriarches » etc. etc. Cette lettre se troave en entier chez Labb. 
Tom. XIU pag. 117. 
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rent ^alement, que, MStrophane s'eiait empare anticanonigue- 
ment du siege Patriarcal de Constantinople. Ils exposent ensuite 
daDS leur acte en question , que ce Patriarche Melrophane elait 
un intrus; quHl s'etait uni avec Ies Latins et gu*appufje par 
FEmpereur^ ii persecutait le peu d'Eveques de PAsie, gui te^ 
naienl ă Vancienne doctnne de VEglise Orientale y et qu'il n'ele- 
vait aux digniles Ecclesiastiques , gue des personnes clevouees 
aux Latins. Ils prononc^rent en m^me temps une sentence de 
deposition contre tous ceux gue Melrophane avait ordonnes et 
une sentence d'excommunicalion , si au prejudice de cetle de- 
fensey ils continuaient ă faire Ies fonctions Ecclesiastigues y et 
donn^rent plein pouvoir ă rArchev^que de C^saree d'ex^uter 
leor d^cision dans toute TAsie et Ies dioc^es sous leur juridi- 
etioD (Dioc^ses tous soumis aux Tures. ) Ils ecrivirent en mame 
temps une lettre k TElmpereur Jean Paleologue, dans laquelle ils 
le m^naţaient d'excommunicationy s'il continuait ă proteger Me» 
trqphane et ă adherer aux Latins (12). 

Gette conduite odiease du Patriarche Philothee et de plu- 
sieurs autres Evâques de cette epoque , est une image vivante de 
la complete demoralisation de ce miserable parti du Clerge By- 
zantin, alnsi que des intrigues de la politlque Turque de cette 
epoqsie. 

Le maiheureux Marcns, M^tropolitain d'Eph^se, fut aussi 
Justement soupconnă d'avoir pr6chă et soutenu de son vivant Ies 
intrigues et Ies interâts des Turcs, soit qu'il «n eut ^te achete, 
soit ă cause qu*il Ies trouvait conformes ă son depit contre runioo. 
Envain le Patriarche Metrophane et son successeur Gr^oire de- 
pos^rent ecd^iastiquement quelques Ev^ues de ces Provinces 
Turques, qui prenaient le parti de ces traitres. Geux-cl conti- 
nuaient ă conserver leurs places sous la protection des Maho- 
m^tans, qui en faisaient un organe de leur politique. II paralt 
mame que ces scandales allaient toujours croissants, ă mesure 
que rheure de la catastrophe de Fempire approchait. Car Thi- 
stoire nous apprend, que Constantin Pal^ologue, frere et suc- 



(12) La d^ision des trois Patriarches , ainsi que cette lettre k TEmpe- 

rear Jean ^Pal^logue/soot rapportăes en entier en langue Grecque et Latine 

par L6on AUatius, uatif de TUe de Chtos, ce savant et iliustre Envain de 

[ TEglbe Orientale, dans son pr^ieux ouvrage intitula: « de Ecclisiae Occi- 

, dentalis alque Orientalis perpetua conscnsione, » Tom. Hi cap. 4. 
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cesseur de Jean Paleologue, s'en rapporta au Pape Nicolas Y 
Tun 1452, e'est ă dire, un an avaut la prise de Gonstantinople. 
Le Pape envoya ă G)Dstantinople un Legat , lequel , de concert 
avec TEmpereur et le Clerge, fit cesser Ies scandales et conso- 
lida Tunion de TEglise (13). 

Qu*on se figure donc quelles terribles secousses devaient don- 
ner ces perfides agitations au gouvernenr^ent de Gonstantinople 
aux dernîers moments de son agonie I 

Knfin rinevitable catastrophe, que Timpiet^, la demorali- 
sation et tant d'autres crimes avaient preparee ă Tempire By- 
zantin d^s Ies premiers temps de sa fondation, arriva rannăe 
suivante et engloutit tout dans son gouffre destructeur! 

CHAPITRE VI. 

LA RVSSIi: OOMSIBEllEl! SOU8 IX lUkPrO&T UE LIHROM lIBg ^»r?t«g 

FAITE AU OOMCniX DE IXO&IWOE, ST DAV8 SCS R^LATIOMl 

AVEO OEULB DE OOVSTABmVOrLE. 

L'opinion la plus accredit^ est, que c'est sous Ignace, Pa- 
triarche de Gonstantinople, et par Ies conseils du Pape Nicolas ier, 
que fureift envoyes en Russie, vers le milieu du IX silele. Ies 
premiers missionnaires de ia religion chr^tienne. On rencontre 
dans riiistoire de ce pays des traces tres-remarquables de Then- 
reux succes de ces premiers missionnaires (1). Mais la grande 
masse de la nation Russe, ainsi que ses Souverains, continua 
rcnt â rester dans Tidolâtrie au delă d'un siecle de cette epoque* 
Cest Olga , Regente pendant la minerită de son fils Swiatoslaf , 
qui, en 957, embrassa le christianisme ă Gonstantinople. La 
conversion de cette Princesse prepara celle de toute la nation 
Russe; accomplie en 988 sous le regne du Tzar ^ladimir le 
grand, petit-fils d'Olga. Ge Prince fit venir de Gonstantinople Ies 
pr^ti*es necessaires pour enseigner au peuple Russe Ies principes 
de la religion chretienne et y former une Eglise. Mais le Glergâ 
Byzantin abusa autant qu'il put de la confiance, que sa qualită 



(i.3) Coiimas. Hist. Uni?. Tom. V page 527. 

(() Plusieiirs Russes, qui se distingu^rent dans la Foi chretienne de- 
piiis cette q)oque jusqu'ă Tintroduction solennelle du christianisme en ce 
l»a>8, Turent canonişi comme Saints par l^Eglise. (Voyez k calendrier Russe. ) 
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dMostitoteor de la noovdle religlon lui donnalt sor oe peuple 
n^hyte. En efTet ii organisa le Gleţg^ de oette natlon coDfor* 
moment ă son propre syst^me et aox int^rto polltiqoes des Em- 
perears BjrzaDtias. D*qq c6t^ ii attriboa au Clerg^ de Bussie un 
pouvoir alMoln sur le peuple, ă qui 11 avait prescrit, au nom 
de TEvangile, une oMissance aveugle pour ses pasteurs spiri- 
tueb; de Tautre, 11 fit d^pendre compKtement le Gerg^ Russe 
du si^ de Constantioople, afin de procurer aux Empereurs, au 
moyen de la rellgion, une influence politique surce pays naissant. 

Tous Ies M^tropolitains et Evâques de la Russle, et surtout 
eeux de Moscou et de KIew , ^talent envoy^ de Gonstantinople, 
tius par le Glerg^ de cette viile, sous Tinfiuence politique, dont 
ii subissait presque directenient Taction. M^nie le peu de Russes 
de nation, qui ^talent promus ă la dlgnit^ Episcopale, devaient 
aller ă Constantinople pour y £tre sacrte par le Patriarche et 
recevoir ses instructions. 

Ainsi le Glerg^ et le peuple de Russie, forteroent li& avec 
Constantinople par leurs Institutions religieuses, devinrent deux 
puissants Instruments des intăr^ts politiques des Empereurs de 
Byzance. Les Tzars ne tard^rent pas ă se ressentir de cette usup- 
pation de leur pouvoir: aussi bient^t apr^ ils commeDC^rent ă 
ehercher le moyen de s'en d^gager. Mais le Glerg^ Russe ^tait 
trop Jalou}^ des pr^rogatives et de rimmense influence que ce 
syst^me lui procurait , pour s'en dessaisir facilement. Le peuple 
de i'autre c6tk toit tellement fanatism par ses pr^tres, que son 
respect et son ob^issance aveugle aux ordres du Clerg^, se chan- 
gea en babitude naturelle. 

Les efforts que Rome faisait apr^ la s^ration de Câru- 
laire pour ramener ă la r^union TEglise Orientale, inspirferenl 
aux Souverains de la Russie Viăie de s'affranchir de l'infiueDoe 
des Empereurs Byzantins et de modărer en mame temps la 
grande puissance du Clerge Russe sur le peuple, et par con- 
siquent sur TEtat, par la r^union de la Russie ă TEglise de 
Borne. Plusieurs tentatives avaient €tk mises en avânt. Mais Ie 
Qerg^ Russe fut Infi^xible et repoussa toujours avec opiniătretâ 
oette id^, comme un moyen par lequel le Gouvememoit von- 
lait abattre son pouvoir absolu dans le pays. Les Souverains de 
la Russie ne se sentant pas de force ă lutter contre le Clerg^, 
se r^signaient malgri eux ă leur gănante position, attendant 
quelque occasion favoraUe, qui pikt les aider ă en sortir. 
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La coDvocation du Concile general de Florence părut aux 
Souverains de la Russie une excelleote circonstance pour arri- 
ver a leur but. Baslle Basilovitz, grand Duc de Moscou, s*ein- 
pressa d*y envoyer comme son repr^sentant pl^nipotentiaire Isi- 
dore, Metropolitain de Kiew et de toute la Russie, Prelat plein 
d*intelligencc, tres-instruit et Grec de uaissance. Le langagc et 
la conduite que ce Metropolitain tînt d^ le comnficncement Jus- 
qu*ă la fin de ce Concile, fait comprendre bien clairement, que 
Ies instructions qu'il avait reţues du grand Duc devaient ^tre 
connpletement eu faveur de Ia reunion. 

Quand Tacte definitif d^s dcux Eglises eut ^t^ proclama 
solennellement, le Metropolitain Isidore retouma ă Moscou, dog- 
matiquement convaincu de la verite religieuse sur Tunlon de 
r£glise, et content d^avoir si heureusement accompli son man- 
dat. Car le Tzar, comme nous Tavons dit, comptait aussi beau^ 
coup sur Ies avantages politiques que la reunion des deux Egii-^ 
ses devait procurer aux Souverains de la Russie. Isidore fut reţu 
avec beaucoup de bienveillance par le grand Duc, ă qui ii fit. un 
rapport detaille de tout ce qui s*etait passe dans le Concile et 
lui communiqua Tacte de reunion , en le pressant de le mettre 
en ex^ution dans toute la Russie. Mais Basile ne voulut rien 
faire sans consulter le Clergâ et Ies Boyards Russes. II n'ătait 
pas encore assez sâr de son autorit^ pour risquer un acte, qui 
aurait pu lui faire perdre un tr6ne encore mal affermi. Basile 
etait m^me bien informă, que le Clerge Russe ayant eu dăjă con- 
naissance de la reunion des Eglises, avait pr^ispose Ies Boyards 
et le peuple contre oette union et que tous etaient d'accord pour 
y opposer une ferme resistance. Effectivement lorsque le grand 
Duc essaya de consulter le Clergă et le pays sur cet acte, le 
Metropolitain de Moscou, Ies Boyards et le peuple le răprouv^ 
rent unanimement (3). 

Basile fut donc forcă de căder encore cette fois ă Tenorme 
puissance du Clergă Russe, qu'il lui ătait Impossible de corn- 
battre. II fit m^me plus: ii renvoya de Moscou le Metropolitain 
Isidore. Ce Prelat retouma ă Kiew, qui etait TEglise Mătropo- 
Ihaine la plus ancienne, la plus eminente et la plus veneree, et 



(2) Cest sur cet ^v^nement que le Clerge de Constantinople calqna 
plus tartl la fable de Ia r^probation de l'acte du Concile de Florence de 
la part du peuple Byzantin , coame nous M verroM plus loin. 
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qui avait la primaute sor tous Ies autres sieges de la Russie. 
Lă, de concert avec Ies Ev^ues de sa dependance, le Metropo- 
litaiD Isidore mit en execution Tacte de reunioD. Ces Provinees 
etaient cel Ies de Briansk, Smolensk, Peremyschl, Turow, Lusk, 
Wladifnir, Pololsk, Ghelm, et Halitsch, qui accept^rent voIod- 
tairement Tacte du Goncile de Florence et rest^rent r^ooies avec 
TEglise de Rome. 

Le grand Duc voyant, que cette r^probatlon de TunloD, de 
la part du Glergă et du peuple Russe, faisait ^houer ses projets 
d'affranchissemeot politique et religieux vis ă vis des Empereurs 
Byzantins et de son propre Clerg^, cruţ trouver dans fanion de 
TEglise de l(iew et des provioces adhărentes une ressouree pour 
sauver ces m^mes projets par une voie contraire. II affecta alors 
de consid^rer le si^ge de Kiew et Ies autres neuf provinces, 
comme s^par^es de TEglise Russe par leur acceptation de Facte 
du Goncile de Florence: ii enleva en cons^uence ti ce si^e la 
primaut^ sur toutes Ies Eglises de Russie et transporta cette dl- 
gnite au siege de Moscou , sa capitale. Pour la m^roe raison fai- 
tant considărer le Patriarche de Gonstantinople comme schisma- 
tique par ce quMl s'^tait de mame r^uni avec TEglise de Rome, 
ii rompit tout rapport entre lui et le Glerg^ de Russie et fit ainsi 
TEglise Russe independante de celle de Byzance. Le Glergă Russe 
trouva toutes ces mesures tr^-conformes ă sa propre ambltion^ 
II donna m^me plus tard plus d'extension ă ces principes dMn- 
d^pendance de TEglise Russe pos^ par le grand Duc Basile: 
car 11 demanda et obtint peu apr^ la cr^ation d'un Patriarche 
des Russies, qui devrait ^tre consideră comme le chef des Ghr^ 
tiens du rite Oriental qui sont restâs fld^les ă TOrthodoxie. 

Voilă donc de queile maniere TEglise de Russie se d^tacha 
de celle de Gonstantinople et se constitua independante. On at- 
tribue ordinairement cet acte ă Pierre le grand: mais cdui-^i, 
obliga par le systeme politique qu'il avait adopte vis ă vis de 
rOrient, tâcba au contraire de resserer Ies liens religieux eptre 
TEglise de Russie et celle de Gonstantinople, comme Doas le 
verrons plus loin. 

En attendant le grand Duc de Moscou , soit pour se m^ 
nager des relations avec Rome, avec laquelle Ies drconstances 
pouvaient Tobliger d*entrer en negociation, soit pour diminuer 
la puissance redoutable de son propre Glerge, en lui cr^nt une 
oppositlon ecdesiastique dans ses propres Etats, laissa exister 
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Tunion des provinces Russes avec Rome, et favorisa m^me cette 
union par une tolerance complete. 

Ivan UI, son fils et successeur, suivit le systdme de sod 
pere. Favoris6 mame par la chute de Tempire ByzantiD, ii doDna 
ă ses projets une direction beaucoup plus avantageusc aux Id- 
t^rto politiques des Souverains de la Bassie: car ii coDţut le 
projet d'affranchir compl^tement l'Eglise Russe de toute supre- 
maţie et'de la soumettre ă son propre pouvoir. La circonstance 
suivante le servit admirablement. 

Thomas, fr^re du dernier Empereur Paleologue, regnait en 
Mor^ eomme vassal de Tempire Byzantin. II en fut chasse sept 
ans apr^ la prise de Constantinople par Ies Tures, et se refugia 
ă Rome Tan 1460 (3). Le Pape Paul II Tavait accueilli avec 
beaucoup de bienveillance.' Apr^ la mort de ce Prince, surve- 
Due peu apr^, le Pape faisait elever ses enfans ă Rome, parmi 
lesquels la princesse Sophie se distinguait par ses talens et ses 
grands m^rites. Ivan III, devenu veuf, fixa son attention sur 
. elle, comme ^tant un part! tr^-convenable pour lui. II recom- 
manda done ă ses agents ă Rome, d'entamer des n^gociations 
secr^tes avec le Pape sur ce mariage et de lui faire entrevoir, 
que cette alli^nce pouvait faciliter la r^union de toute la Russie 
avec TEgiise de Rome. Aprte qu'Ivan eut ^te informă, que le 
Pape ne serait nullement contraire ă ce mariage, et qu'il eut ob- 
tenu la certitude qu'il serait agrea par la princesse, ii envoya 
Fan 1471 une ambassade, qui en fit la demande formelle. 

Le Pape Sixte IV fit accompagner la Princesse Jusqu'ă Mo- 
scou par un Cardinal , qui faisait sur toute la route une entr^ 
solennelle dans toutes Ies villes qu'il traversait, prăcădă d'une 
croix Latine, port^ devant lui. Arrivă sur le territoire Russe, 
la vue de cette croix produisit de l'ătonnement, mais n'excita 
nuUe part ni trouble ni resistance : le grand Duc n'avait donnă 
aucun ordre pour dăfendre cette cărămonie. Mais quand la Prin- 
cesse s'arr^ta ă quelques milles de Moscou, pour se preparer 
ă faire le lendemain son entr^ solennelle dans la viile, le M^ 
tropolitain vint dtelarer au grand Duc, que s'il permettait au 
Legat du Pape d'entrer ă Moscou prăc^e de la croix Latine, 
11 en sortirait par *la porte oppos^ aVec tout son Glerge (4). 



(3) Ck>uiDaft. hiittoire Univ. Tom. VJI pag. 3S0. 

(4) Annales fiocl^siastiqQes de la Bibliotb^ue Imperiale de Vienne. 
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Le peaple se dMare dans le sens fanatiqoe de ses prttres. Le 
grand Duc envoya donc des Boyards de sa oonflanoe an L^gat 
da Pape, poar Ini expliquer la nfcessit^ que lui imposaJent Ies 
eiroonstances. La croix fiit enveloppte et mise dans un tratneau 
de la suite de la Princesse, et le M^tropoUtain Tint alors ă sa 
renoontre ă IA barri^re. Elle Ait conduite ă la cathMrale, ou la 
cMmonie du niariage eut lieu Tan 1473 (6). 

£n suivant avec attention la conduite de Basile Baslloviti 
pendant tout son r^e , on se trouve autorise ă admettre eomme 
eertain, qu'il inclinait sinc^rernent , ă r^poque du Gondle de 
!Florence, ă se r^unir ă TEglise de Borne. G'^tait pour lui le seul 
rooyen de se soustralre ă Tinfiuence polltique, que Ies Einpe- 
reurs de Byzance exerţaient en Bussie, par suite de la primauti 
du Patriarche de Constantinople sur TEglise Busse. La primantă 
du Pape au contraire, ne pouvait aToir aucun pareil effiet: car 
Ies Papes n'avaient pas l'appui d'une force ternporelle, oomme 
celle des Emperears de B3rzance: par cons^ent le grand Duc 
▼oyait dans la d^pendance de TEglise Busse de celle de Borne, 
de plus grandes chances de liberte pour l'Eglise de son pays, 
et surtout pour lui mame. Ainsi, on pourrait admettre en mtaie 
temps, que ce penchaut de Basile pour la r^union avec Borne, 
provenait plutAt d'un calcul politique, que d'un sentimoAt rdi- 
gieux. Son Fils et successeur Ivant III pensa et agit de mtaie 
que son p^re. Mais quand la chute de l'empire Byuintin l'eut 
affranchi de Finqui^de de d^pendance, que lui inspirait la na- 
ture de ses relations religieuses avec cet empire, non seulement 
11 ne trouvait plus le mame int^rât ă se răunir avec Borne, mais 
en outre un autre int^r^t venait de prendre naissance. Le ma* 
riage surtout divan III avec une femroe de la maison imp^ 
riale, qui venait de perdre le trAne, le conduisit plus loin. D te 
fit ThMtier de toute la splendeur imperiale qui s'^tait ^teinte 
ă Constantinople; ii prit pour lui Ies armes de cet empire; ii mit 
avec habilit^ ă profit la circonstance que FEglise de Constanti- 
nople, outre qu'dle s'^tait r^unie avec celle de Bome, venait 
encore d'Atre rMuite en ătat d'esclavage, et ne devalt plus exer- 
cer sur l'Eglise de Bussie cette portion de puissance souveraine, 
que Ies Empereurs Byzantins avaient de tout temps exercee sur 



(5) Idem. 
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toQte TEglise Orientale. Partant de ce principe Ivan 111 se con- 
sidera corome le successear legitime des droits qne Ies Empe- 
rears Byzantins pr^tendaient avoir sur l'Eglise, ă cause de son 
mariage avec une princesse de leur sang. 11 s'attribua de lui 
m^nne ces droits et commenfa dte cette ^poque ă vouloir Ies 
exercer en toute circonstance. Ainsi on le vit convoquer des Con- 
ciles, ă Texemple des Empereurs Byzantins et Ies faire pr^ider 
par des d^l^gu^ de son pouvoir. Dans la nouvelle position qu'il 
se cr6a, Ivan UI n'avait plus, d^s ce moment, aucun int^r^t ă 
se rapprocher de Rome et ă donner au Pape un pouvoir , donţ ii 
venait de se saisir pour son propre compte. Au contraire, d^ 
cette ^poque ii devint l'adversaire le plus d^lar^ de l'Eglise de 
Rome, et le persteuteur le plus redoutable de celle du rita 
Oriental-uni, dont, peu de temps auparavant, lui et son p^re, 
avaient favorise, ou du moins facilita, T^blissement en Russie 
par une tol^rance manifeste (6). 

Quelques historiens modemes, ^blouis par Ies actions d'^at 
de Plerre le grand, se sont piu ă ^tablir Topinion, que c'est ce 
Prioce qui rendit ind^pendante FEglise Russe de celle de Cons- 
tantinople, corome on le suppose aussi le fondateur de toutes 
Ies r^formes de ce nouvel empire. Mais des faits historiques in- 
oontestables constatent la fausset^ de cette opinion. Le v^ritable 
fondateur de Findependance de TEglise Russe, ainsi que de toutes 
Ies institutions fondamentales de ce nouvel empire, fiit Ivan III. 

L'd^ment constitutif le plus fort de Tempire de Russie est 
le principe de Fanitâ, qui lui Ait donn^ par Ivan III. Ce Prince 
crte dans son gouvemement Tunit^ du pouvoir, en concentrant 
dans sa personne tous Ies droits de Souverainet^; ii forma l'unit^ 
politique, en d^ruisant toutes Ies existences politiques de plu- 
sieurs provinces et villes privil^i^ de son empire, auxquelles 
des formes diff^rentes donnaient plus ou moins d'ind^pendance; 
enfln 11 fit Tunit^ rdigieuse, en d^tacliant TEglise Russe de toute 
supremaţie et influence, et en l'asservissant ă son propre pou- 
Toir. Ge principe d'unite, en se manifestant sous ces trois for* 
mes differentes, auxquelles le temps en a ajoute une quatri^me. 



(6) Le Comte de Ficquelmont donne deft d^tails, trto-prteieux pour 
C€tt6 pârtie de lliistolre de TEglise dans son interessani ou? rage intitula 
nLord Palmerston^ VAngltterrt et le Continent. » 
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celle de Tamnee , p^netre l'Etat Busse tout entier de Fesprit qof 
est iDs^parable de son essence, et qui consiste ă emp^her le 
d^veloppement de toate force, qiil pourralt devenlr de nature â 
loi faire opposition. EnAn ce principe d'unit^ , fond^ par Ivan in, 
est depais quatre si^les le foyer, d*oii sortent tOQtes Ies me- 
sures da goavernement Busse. 

Pierre le grand troava toates ces reformes faites et ce prin- 
cipe d'anit^ dejă Stabil en Bussie par Ivan III depais plus de 
deux si^les. Mais ce fut Pierre le grand, dont le vaste genie 
comprit toate la grandeur d'un pareil syst^me. Eniln ce fut lui , 
qui plus favoris^ par Ies circonstances et Tesprit de son temps 
que tous ses pr^ecesseurs , et secouru par Ies lunii^res et Ies 
connaissances qu'il avait acquises dans ses longs voyages ă tra- 
vers TEuropc civilis^, put Ies organiser syst^matiquement et Ies 
imposer fbrmellement ă son peuple. 

Gependant , quoique Pierre le grand snivtt tous Ies prind- 
pes des răformes divan III, Ies circonstances politiques de son 
^poque Toblig^rent ă modiiier de beaucoup le syst^me de son 
pr^^esseur sur Tind^pendance de TEglIse Busse de celle de 
Constantinople , ou , comnie nous Tavons dit plus haut , Fobli- 
g^rent de sui v re un syst^me tout ă i^it contraire. En effet Pierre 
le grand, ayant adopta le principe d'inqui^ter la Turquie par 
Ies Ghr^tiens du rite Oriental, sujets de ceţ empire. Ies interto 
politiques du gouvernement Busse exigeaient naturellement de 
resserrer, autant que possible. Ies liens religieux entre Ies Chr^ 
tiens de TOrient et la Bussie. Pierre le grand ^It donc poli- 
tiquement forc^ d'^tablir en Bussie un syşt^me religieux, qui 
d'un c6t^ ftt r^llement d^pendre le Clerg^. Busse de son prope 
gpuvemement, et qni de l'autre, untt ^troitement TEgiise Busse 
avec celle de Constantinople. Car ce n'^tait que de cette ma- 
niere que le gouvememeut Busse pouvait eroployer Tidentit^ du 
rite Oriental comnie un pretexte de protection et un moyen 
d'influenCe sur le Clerg^ de Constantinople et Ies Chr^tiens de 
ce rite. 

Yoilă pourquoi Pierre le grand abolit la dignit^ de Patrlar- 
cbe de Bussie , et fit remplacer Tadministration de l'Eglise Bnsse 
par nn Coll^ge d'Ev^ues , auquel 11 donna le titre pompeux , 
mais au fond insignifiant, de St-Synode dirigeant. D'un c6t^, ii 
l'institua de maniere ă ne pouvoir agir que sous l'influence in- 
directe, mais stricte, du gouvernement: influence, qu'il couvrit 
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da Dom bienseant de protection (7). De Tautre 11 fit d^ndre 
ce College, pour le spirituel, de TEglise de GoDstantinople. La 
lettre, par laquellc Pierre le grand en demande la eoDfirrnation 
au Patriarche de ConstaDtinople , atteste bien clairement que 
c'^tait lâ le but de ce Prince. Eu effet le Tzar lui dit en propres 
termes « que la Russie Fa toujours reconnu chef suprime de toute 
FEglise Orthodoxe » et le prie comme tel « d^approuver et de 
confirmer celte mesure necessaire ă Vadministration de PEglise 
RussCy et de daigner donner toujours ses conseils ă ce College 
d^Ev4queSy toutes Ies fois qu'il aura hesoin de son assistance. 

La conduite aussi du Patriarche de Constantinople eu cette 
circoDstance, prouve la mame idăe. Tout en confirmant Tiosti- 
tutioD de ce College d^£v^ues, par une lettre particullăre adres- 
ai au Glerg^ Busse, ii cuvoie en mame temps officiellement, 
par une lettre synodale adress^ ă ce roâme Clerge, le R^le- 
ment de TEglise Orientale, en lui prescrivant ă titre de chef reli- 
gieux ^de ne point s'en ecarter. » 11 Iul transmet en m^me temps 
« sa decision sur Ies demandes que le Ckrge Russe lui avait 
faites sur Ies Protestans » et lui ordonne « sUl reeoit de la part 
des Anglais d'aulres propositions y de Ies lui envoyer ă Constan^' 
tinople (8). » Peut-on avoir des preuves plus authentiques et plus 
ăclatantes de ce que Pierre le grand , en faisant remplacer le Pa- 
triarcat de Bussie par un College d'Ev^ues, qui reconnaissait 
la supremaţie du Patriarche de Constantinople, a, par cet acte^ 
voulu resserrer, autant quepossible, Ies liens religieux entre la 
Bussie et TEglise de Constantinople, liens qu'l vânt III avait Jadis 
cm oonvenable ă ses int^r^ts politiques de relâcher? 

D*ailleurs comment pourrait-on supposer, qu'un Souverain 
Chretien demandât ă un Evâque ^galement Chr^tien , et ă qui 
ii donne le titre de chef supreme de l'Eglise, sa dlvision en 
deux, et que cet Ev^ue la lui accordăt, tandis que tant Tun 
que l'autre sont oblig^s par leur qualită de Chr^tiens, de croire 



(7) N0118 croyoDS sapperflu de r^fater ici l'id^ Yulgaire, qu*en Rattie 
l'Empereur prend le titre de chef de VEglise, et qu'il y est coosidM 
comroe le Pape de l'Orient. L'lilmpereur de Riiasie ne prit jamais que le 
Utre de protecleur de VEglise, comme la plupart des Souferains Chr^ 
tiens anciens et modernes. 

(8) Correspondance entre Pierre le grand, le Patriarche de Constan- 
tinople Jdremie et le Clcig^ Russe. 
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et de dire, qae l'Eglise du Ghrist est une et indivisible? Ge se- 
rait une des plus incoDcevables absurdit^ qu'on piit attribuer 
ă QD homme două d'autant dMotelligence, de bon sens et d*ani- 
bition qne Pierre le grand ! Ce serait aussi supposer une abju- 
ration publique et une odieuse impieta de la part du Patriarche 
de Constantinople, que celui-ci n'aurait paă du rooins osâ pro- 
noneer, si deprava qu*on le pikt imaginer! 

Si on examine aussi la conduite que la Russie a tenue ă 
cet ăgard, depuis Pierre le grand Jusqu*auJourd*bui , on verra, 
que ses Empereurs ont toujours suivi le m6me syst^me: c'est ă 
dire, qu'ils tâch^rent de manifester, tant par Ies exercices ordl- 
naires du culte, qu'en toute autre circonstaoce incidente, Tdtroite 
union de la Russie avec l'Eglise de Congtantinople , ainsi que 
ridentită invariable de leur rite avec celui des Ghrătiens du rite 
Oriental. Les Russes temoignent le plus profond respect pour 
Ies Eglises de ces Orientaux etablies chez eux ; et le Clergă de 
ce pays cede toujours le pas ă celui de Constantinople, lorsqu'ils 
officient ensemble pour la messe et dans toutes les cărămonies 
et processions. Le Synode m6me de Petersbourg demande tr^ 
souvent au Patriarche de Constantinople la solution des difficul- 
t^ religieuses qu'il rencontre, et n'introduit jamais dans l'Eglise 
Busse aucune esp^ce d'innovation sans son autorisation et avânt 
que l'Eglise de Constanţi oople ne l'ait introdulte elle-mâme la 
premiere. Enfin^ malgră le grand besoin que les Patriarches de 
Constantinople avaient de sauver les apparences, ă cause des 
animosit^ politiques entre le gouvernement Russe et celui de 
I'empire Ottoman , les relations et la correspondance du Patriar- 
che de Constantinople avec le Synode de St-Petersbourg n'ont 
Jamais M interrompues. 

Plusieurs faits passes de nos Jours confirment egalement 
oette tactique de la Russic. La răponse faite ă TEncyclique du 
Pape Pic IX aux Orientaux fut r^ig^, comme on salt, par le 
p^e Constantin Oeconomus. Cest ce prâtre qui insinua au Pa- 
triarche d'alors, Anthimus de Thessalonique, la n^essită de faire 
la răfutation de cette Encyclique , et qui se chargea mame de la 
rMaction. Sans doute, si le but de la Russie n'etait que de răfu- 
ter tout simplement cette Encyclique, indăpendemment de toute 
autre considăration , la Russie a chez elle assez de th^logiens et 
de gens de lettres beaucoup plus savants et doues de talens in- 
comparablement supărieurs ă ceux du p^ Oeconomus et dont 
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elle pouvait se servir. Mais la Russie youlait proflter encore de 
cette occasioa pour moDtrer qu'elle marehe toajours ă la suite 
de FEglise de Constantinople. Voilă pourquoi elle en fit faire 
ensQite une traduetion eu langue Russe sur Torigiual en langue 
Grecque, soi-disaut public par le Patriarche de Constantinople, 
qui ne Ta Jamais lue peut-âtre (9). 

Dans la fameuse dispute sur la coaleur et la forme du bon- 
net de Maximus^ £v6que des Melchites, unis avee TEglise de 
Rome, la Russie n'y prit aussi part qu'avec beaucoup de ră- 
serve. C'^tait le Patriarche de Constantinople qui paraissalt di- 
scuter cette affaire si importante et protester contre Tusurpatioa 
de la couleur et de la forme du bonnet des prâtres Orthodoxes. 
Mais personne n'ignore que ce n'etait pas lui qui aurait pu en- 
gager la Porte Ottomane, ainsi que la plus grande pârtie de la 
diplomaţie Europăenne ă Constantinople, ă s'occuper pendant 
quatre ans cons^cutifs d'une pareille frivolit^, et qui Ies forţa 
finalement ă căder ă sa pr^tention philorthodoxe. 



(9) 11 ert bien conoa ă Ck>ii8tantinople et daos toat rorient, que ce 
Patriarche ^tait tellement adono^ k IMfrogoerie» que rarement il setroufait 
ra ^tat de faire usage de sa raison. On en Terra dana le fait suivant na 
triste et presqu'incroyable exemple » s'il n'etait pas iodabitablemeot atteat^. 
Au mois de Septembre 1851 le gouvernement Ottoman, con?alncu que Ies 
Archevdques de Kyzicos et de NicomMie donnaient k ce Patriarche de mau- 
Tais conseUs contre Ies int^r^ts des Chr^tiens de ce rite, sujets de Tempire» 
r^lut de soustraire ces Pr^lats de leur influence. Un employă de la Porte 
Ottomane alia porter an Patriarche Anthimus le firman, ou d^ret Imp^ 
rial , qui lui prescrivait « de renvoyer dans troU jours ces deux Eviques 
intrigants & leurs dioches respect\fs. » L'Envoy^ Turc troufa le Patriarche 
Anthimus appesant^ par Tivresse et ^tendu sur un divan et lui remit le d^ 
creţ ^rit en langue Turque. Celoi-ci le mit sous un des coussins du divan , . 
et n'y pensa plus. Deux jours aprte TArchev^e de Kyzicos vint chez le Pa- 
triarche et en remnant Ies coussins trouva un papier Turc qn*il reconnut 
par sa forme 6tre un firman; il demanda au Patriarche ce que c'^tait, mais 
celni-ci ne se souTenant plus de rien, r^pondit qu*il ne le savait pas. On 
appela le secrătaire pour le lire, et ă sa lecture TArchevdque de Kyzicos 
apprend, qu'il n'y avait pas m6me k penser aux intrigues et qu'U ne lui* 
restait que quelques heures pour se disposer k ce que Ies Archevdqnes lă 
aiment le moins, la r^idence au mUieu de leur troupeau. Tont oonfus et 
fort col^re TArchevftque de Kyzicos sorUt de chez le Patriarche» en lui Je- 
tant un proverbe Grec, que la biens^ance ne nous permet pas de citer ici. 
(Voyez sur cela presque tous Ies journaux Grecs de cette ^poque et surtout 
eelui d'Ath^nes intitula « VEsp&ance, de l'an 1850 et 1851.) >» 
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Ge qai s'est pass^ rn^me dans le oourant de l'an 18&4, ă 
propos de la note que le gouverneînent Ottoman cruţ que le Pa- 
triarche de CoostantiDople pouvait donner, pour declarer qae la 
Russie s*etait s^par^ de son Eglise, et avait introduit dans le 
culte des ioDovations ătrang^res aux doctrines de TEglise OrieD* 
tale, coDflrme ^galement ce syst^me de la Russie: c*est ă dire, 
qu'elle coutiDue ă Mre ătroitement unie avee TEglise de Constan- 
tinople et que le Clerg^ de celle-ci tleut beaucoup ă la conser- 
yation de cette uuion. Car malgr^ la force des drconstances de 
la guerre, le Patriarche actuel, Anthimus d^Eph^, ne put se 
dispenser de d^arer, gu^une telle separation de FEglise de 
Russie de celle de Consiantinople n' existe painty que Videntite 
parfaite dans PexplicatUm des dogmes continue Umjours ă exir 
ster dans ces deux paysy et que quant ă luiy ii dannerait plutdt 
sa demission, que d^en praclamer le cantraire. En effet ii paratt 
que Ies explications particuli^res qu'il fit sur ce sujet ^taient tel- 
lement convaincantes , que tant la Porte Ottoroane que Ies re- 
pr^ntants des Puissances Occidentales Ies crurent sufQsantes, 
et abandonn^rent complătement cette question. 

En conclusion, pr^tendre que Pierre le grand, en faisant 
remplacer le Patriarcat de Russie par un Coll^ge d'Ev^ues, 
avait pour but de s^parer TEgiise Russe de celle de Constanti- 
nople, ce serait la mame chose que de vouloir prouver, que 
Pierre le grand n'est pas Tauteur du systăme politique, que lui- 
roâme avait forme vis-ă-vis de Tempire Ottoman et qu'il avait 
fortement recommand^ ă ses successeurs. 

CHAPITRE Vil. 

Ui FAVmiA&OSB flkăMAimiB BT gOATMB BB SBB SVOCttSSBiniS XM- 

wKâmAtm, Lss nuviLtecs ^ub lb sultav unm aocmmuba sub 

LBUBS COBBBUOIOnAIBBS BBS FBOrBBS SOJBTS , BT HOTXFS 

DV siuansB cmxhflbt hb obs fatbiabobbs sub lbs beul- 

TKMni HB L'BOLXSB BB COMSTAMTXXOnJB AVEO GBLUB BB BOHB. 

Quelques Jours apr^ la prise de Constantinople, Mahometll 
voulut ramasser et concentrer Ies nombreux Chr^tiens de son 
nouvel empire. Mais ii lui ^tait impossible d'y parvenir directe- 
ment, le Turcs n'ayant aucune connaissance des moeurs, des 
usages, de la langue et des coutumes des Chr^tiens. De i'autre 
c6lă, Ies chretiens de Constantinople ne pouvaient avoir ă celte 
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6poque aucune confiaDce aux iDsinuatioDs, ni aux promesses des 
MusulmaDs. Mahomet pensa d'agir par le chef de la i'eligion de 
ces chretieDs. Cette voie hi! paraissait d'autant plus naturelle, 
que chez tous Ies peuples d'Orient, et sartout chez ]e& Maho- 
m^tans, la religion repr^sente la naţionalii^ et en est une mar- 
que distinctive. Le Sultan fit donc chercher le Patriarche: mais 
sur rinformation qu'il eut, que le Patriarche ^tait mort depuis 
environ un an, II ordonna que Ies chretiens en choisissent ud 
autre, d'apr^ leurs propres coutumes, et qu'on le lui pr^sentât. 

Le Clerge et le peuple de Constantinople curent alors re- 
oours ă Georges Scolarius, homme tres-instruit, devenu surtout 
remarquable depuis le Goncile de Florence, oii ii avait energi- 
quement soutenu de vive voix et par ses ^rits la reunion des 
Eglises. II Jouissait d'une consid^ration generale â cause de ses 
grandes vertus et de ses rares mMtes. On le pria instamment 
d'accepter cette charge importante, que lui seul pouvait remplir 
ă Tavantage des chretiens dans d'aussi difficiles circonstances. 
Scolarius s'y refusa d*abord, mais enfin ii c^a aux prieres da 
peuple et accepta. 

Le Sultan voulut qu'on gardat ă Tinstallation du nouveau 
Patdarche le c^r^monial en usage en pareille circonstance du 
temps des Empereurs chretiens. Mahomet donc portant ses or^ 
nements imp^riaux s'assit sur un trAne maguifiquement orn^ 
dans la grande salle du Palais. Georges Scolarius qui, apr^ sa 
nomination au Patriarcat et son ordination, prit, suivant Tjiisage 
de FEglise, le nom de G^nadius, y fut conduit par Ies ^lecteurs 
et vint devant le Sultan , qui iui mit en ceremonie entre Ies 
mains le baton pastoral, en prononţant tout haut en langue 
Grecque ces paroles, la toute-Sainte Triniie qui rtCa donne Cern* 
pirCf te fail Archevique de Constanlinople , nouvelle Rome, et 
Patriarche Oecumenique (1). » En m6me temps le Sultan lui fit 
endosser en sa prunce un riche manteau ; lui ordonna de gou- 



(1) Apr^ cette grande solennit^ et la fonnale si importante, ddnt Ma- 
homet s*e8t servi ponr la nomination du Patriarche, G6nadius pouvait-il, 
sans tout risquer, dire k ce (ier conqu^rant, qu*il ^tait encore n^cessaire, 
que le Pape le confirmat? Quf sait si Tastudeux Mahomet en jouant cette 
farce impie, ne voulait pas justement faire comprendre k G^nadius, qu'il 
pr<^tendait que dor^navant personne autre que le Sultan n'interTtnt dans la 
nomination du Patriarche? 



^( 74 )M 
verner TEglise de Constantinople d'apr^ Ies coutumes qu'elle 
avait du temps des Empereurs chretiens; eofiD ii lui conferă le 
pouvoir d'une Juridiction illimităe sur tous ses correligionnaires 
si^ets de la Sublime Porte, eu lui dounaut le titre de Milet-bachi 
(chef de nation). Le Patriarche reţut en m6me temps Tordre 
de surveiller tous Ies chr^tieus et de Ies teuir^par Ies moyens 
qQ*il trouverait Ies plus convenables, fid^les ă leur nouveau Sou- 
verain et soumis aux ordres de son gouverDement. Mahomet 
apr^ avoir eu avec Gănadius un long entretlen , le congMla en 
le reconduisant lui-mâme Jusqu'ă la porte de la salle d'audience 
et ordonna de le faire monter sur un cheval des ecuries impe- 
riales richement harnacbe et que Ies grands Seigneurs du palais 
TaccompagnassAit Jusqu*ă sa nouvelle cathădrale, qui fut l'Eglise 
des saints Ap6tres. 

Le Sultan avait aussi ordonna au Patriarche G^nadius de 
lui faire un expose des doctrines et des regles de la religion 
ehr^tienne, dans le but d*observer et de connaitre par lui-m6me, 
si la religion des nombreux chretiens, ses sujets, pouvait con- 
tinuer ă exister dans son nouvel empire simultanement avec 
rislamisme. 

La position des populations chr^tiennes de cette ^poqae, li- 
yries sans aucune esp^ de d^fense ă la merci de maitres aussi 
ignorants que l)arl>ares, imposait ă G^nadius le devoir de s'ac- 
quitter de i'ordre du Sultan de maniere a ne pas mettre en ăvi- 
dence Tincompatibilit^ existante entre Ies deux religions. De plus 
ii £tait forcă de cacher au Sultan tout ce qui pourrait lui donner 
le rooindre soupţon sur la siirete et la consolidation de son nou- 
vel empire. Aussi G^nadius se garda bien surtout de rapporter 
dans son expos^ au Sultan, Ies relations de TEglise de Constan- 
tinople avec celle de Rome et Tobligation du Patriarche de se 
faire confirmer par le Pape. G*eut ete indubitablement vouloir 
provoquer l*extermination complete de ces maiheureuses popula- 
tions, que de dire qu*elles devaient âtreen relations religieuses 
avec Ies chretiens de l*Occident, ennemis declara des Turcs. 
C'eut ete provoquer le Sultan aux plus vifş soupţons, que de lui 
r^v^er que le Clerg^ de Gonstantinople reconnaissait pour chef 
supr^e le Pape, qui faisait alors d*6nergiques efforts pour ap- 
peler ă une croisade g^n^rale contre Ies Turcs tous Ies Princes 
de rOccident. G^nadius savait bien que Mahomet II ne pouvait 
pas sit6t oublier, que ce m6me Pape Eugene IV, qui avait ac- 
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compli la reunion des deux Eglises ă Florence, avait soldă ă ses 
propres frals Tan 1440 une arm^ de 25,000 homines, laquelle 
sous Ies ordres da g^D^ral Oaniades et du Yicaire Papale, le Car- 
dinal Julien, versa des torrents du sang Musulman. Mahomet 
devait se souvenir encore, qu'en Pan 1448, le Pape Nicolas V 
a\ait envoyă ă TH^IIespont le Cardinal Franţois avec une flotte 
de 70 gal^res pour couper aux armăes Turques le passage de 
l'Asie en Europe. Que ce ro^me Pape Nicolas V publia le 33 
Aotit 1450: une bulle contre tous ceux « qui foumiraient aux 
Turcs des arfnes, du hoiSy des'chevaux, ou tonte autre tnunition 
de guerrey ou qui leur priieraient du secours contre Ies chritiens 
de quelque maniăre que ce făt. » Enfin Gănadius savait, que ce 
m^me Sultan Mahomet avait vu de ses propres yeux un autre 
Cardinal, Lăgat du mame Pape Nicolas Y, combattre vaillam- 
ment le demier Jour de la prise de Constantinople â la tăte de 
300 Latins et s'ensevelir glorieusement sous ses ruines. 

Gănadius fit donc au Sultan son exposă sur Ia doctrine et 
Ies r^gles de la religion chrătienne, sans y faire aucune mention 
ni de la supremaţie du Pape sur TEglise de Constantinople, ni 
de Tunion de celle-ci avec Rome. Cet exposă ne dăplut pas au 
Sultan, qui confirma par un decret Imperial, dans la personne 
de Gănadius et de ses successeurs, tous Ies privilăges qu'il lui 
avait concedes le jour de son installation ; ii ordonna que la re- 
ligion chretienne fUt librement exerc^ dans toute Fătendue de 
ses Etats; que Ies Eglises fussent sous la protection du gouver- 
Dement; que le Clergă Joutt de certaines prărogatives spăciales et 
qu'il fdx respectă et exempt de corvăes. En mame temps le iuU 
tan ordonna, qu'aucune autorită n'eilit ledroit d'intervenir dans 
la Juridiction du Patriarche et de ses dălăguăs, en tout ce qui 
regarde ses correligionnaires , sujets de la Sublime Porte. Au 
contraire, II prescrivit que tant ă Constantinople que dans Ies 
provinces, tout employă public fut tenu de prăter son appui ă 
Texăcution des dăcisions ămanăes de Tautorită Patriarcale, toutes 
Ies fois qu'il en serait requis, sans jamals oser en interrompre 
le cours, ou Ies intercepter. 

Le vertuenx Gănadius sut tirer de trăs-grands avantages en 
faveur des maiheureux chrătiens de eette ăpoque, de ces privi- 
lăges vraiment enormes, si on considere sutout Ies moeurs et Ies 
principes religieux et politiques de ce peuple oonquărant. Mals 
la prudence suggărait ă Mahomet II de se eonforroer aox cir- 
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oonstances (3), ct la puissance des Sultans, encore dans toote sa 
vigueur, n'^tait pas alors reduite ă la nâcessit^ de manager Ies 
scropules des Musulmans fanatiqaes , coname elle le fut eosuite. 

GeDadias fit revenîr de Trapezonde Ies ^migr^ ohretiens, 
Ies rassara et Ies protegea contre le fanatisroe et Ies vexations 
des particuliers Turcs, d^fendit leurs int^r^ts pr^s du gonver- 
nement et fut pour cette population , plongee dans toute esp^ 
de ealamites et de pelnes, un Protecteur efficace. 

Aprte avoir ătendu ses soins jusqu'ă ^tablir une Ecole ă 
Gonstantinople (3), il.se retira au Monast^re de St-Jean Bapti- 
ste, ou ii se vouă ă son travail de predilection , Ies etudes tb^ 
loglques et litteraires. 

Les quatre successeurs imm^iats de Genadlus, c'est â dire, 
Ies Patriarehes Isidore, Sopbronius, Joasapb et Marcus, mar- 
cb^rent aussi sur les traces de G^nadlus et furent ^galement la 
consolation et le soutien des Chr^tiens de Tempire Ottoman. 
Aussi ces Patriarebes ^taient-ils respecta, non seulement par le 
peuple chr^tien, mais m^me par le gouvemement Ottoman et 
par le Sultan Iui-m6me, qui les consultait dans plusieurs cîrcon- 
stances importantes, leur accordait tout ce qu*ils lui demandaient 
en faveur des cbr^tiens, et leur avaît fixă une pension sur le 
tr^r public, les consid^rant comme employ^ sup^rieurs de son 
propre gouvemement. 

Cependant ces quatres Patriarebes ne se sont dtelards en au- 
eune maniere sur l'^tat anormal, dans lequel l'Eglise de Gons- 
tantinople se trouvait, en ce qui concernait ses relations avec 
celle de Rome. Us gard^rent lă dessus un silence mystărieux, et 
l'bistoire ne nous a laissă aucune trace qui pourrait nous con- 
doire ă une conclusion quelconque, sur les sentiments que ces 
quatre Pasteurs avaient sur la continuation de Tunion des deux 
Eglises. Doit-on supposer, que tant le Patriarcbe G^nadios, cet 



(2) De plus, c'est par ces concessions que Mahomet engagea le Clerg6 
de^ConstantinopIe k al Ier prteher dans les proviaces chr^tienoes dod con* 
quises, de se soumettre k ses armes: ce qui eat Hau particoli^rement en 
Moldafie et en Valachie. 

(3) C'est cette Ecole Patriarcale qui fut pour long temps le seul foyer ' 
d*instruction des chr^ens de cet empire, et d'oii sortirent toos les profea- 
aears qui enseign^rent ensnlte la langoe et la littărature Greoque dans tea 
diffirenU pays de IXMent. 
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bomme si pieux et si zel^ protecteur de Funion des Eglises, 
aiDsi que Ies quatre vertueuses personnes, qui furent ses imme- 
diats successeurs, aient voalu proflter des circonstances de cette 
maiheureuse ^poque, pour realiser Ies pretentions ambitieuses de 
leurs pr^decesseurs ? ou doit-on se persuader, que ces cinq Pa- 
triarches, vojant que ies Tures ne souffriraient Jamais, qpe Ies 
cliretiens, leurs sujets, fussent en relation avec Ies Papes, leurs 
propres ennemis Ies plus redoutables, furent-ils forces de recourir 
provisoirement ă ce management, pour prevenir rextermination 
de ces malheurcux chretiens? Tout bomme de bon sens se ran« 
gerait plnt6t du c6te.de la seconde probabilite, que de la pre- 
mi^re supposition.* Aussi nous croyons qu'au lieu d'attribuer ă 
ces cinq Patriarcbes une action tellement en contradiction avec 
Ies sentiments chretiens, dont ils ilreni preuve dans toutes Ies 
autres circonstances de cette ^poque difQcile, 11 serait peut-^tre 
plus charitable et plus Juste de tâcber d'expliquer leur con- 
duite par Ies dwenements historiques de leur temps. Or, lorsque 
l'histoire nous prouve, que i'Egllse de Rome, au lieu de d6se- 
sperer et de consid^rer froidement la chute de Tempire Byzantin 
comme un fait accompli , la considera au contraire comme une 
m^re tendre, et redoubla d'efforts pour le r^tablissement de ce 
maiheureux empire; lorsqu'on voit que le Pape Pie II convoqua 
expr^ ă Mantoue un Concile i'an 1459, dans lequel on proclama 
une expedition generale de tout TOccident contre Ies Turcs pour 
Ies chasser de TEurope; lorsqu'on voit qu'ă Beligrade un Mis- 
sionnaire du Pape Calliste III, le moine Jean CapIstrano, et le 
general Ouniades, ă la tdte d'une armee de crolsăs, compost 
de citoyens, de paysans et de moines, repouss^rent avec un 
courage incroyable l'armee Turque composee de 160,000 hom* 
mes, en tuerent 34,000 et pouss^rent jusqu'ă Sophia Ic fier Ma- 
bomet II, Tan 1456; lorsqu'on voit le Pape Sixte IV accueillir 
en Souverain le Prince Tbomas, frere du dernier Empereur By- 
zantin , elever soigneusement ses enfants et marier sa fille , la 
Princesse Sopbie, ă un Prince de son rite, Souverain d'une Puis- 
sance cbretienne, le Tzar Ivant III, en prenant, disons-nous, 
en consideration s^rieuse et imparţiale tous ces grands faits hi- 
storiques, on est force de convenir, que quand m^me ces Pa- 
triarcbes, pousses par la cbarită Evangelique, auraient hasard^ 
quelque demarche de rapprocbement avec Rome, cette mesare 
loin de profiter ă personne, aurait indubitablement excita 'Ies Ja- 
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stei flOQpfons des Torcs et aoralt peat-£tre proYoqoe la totale 
exterminatlon de tous Ies ohrătiens d'Orient. Ges Patriarches 
dooe, forote par ces raisons Imperienses devaleot garder un pro- 
fond silence sur nn point anssi ddicat, attenâant que la divioe 
Providenoe leor envoyAt de plus favorables circonstaDoes. S'il ne 
se fftt agi qae de lears personnes sealement, ces v^nirables Pre- 
lats se seralent probablement dteid^ ă tout sacrifier ea faveur 
de la jMtâ: roab ii s'agissait de Texistence de leor troupeau 
tOQt entier, et peni toe m^me du p^ril de renier la religion chr^ 
tienne et d'embrasser rislaroismel Aossl ces Patriarches Airent- 
ils rMuits par la force invincible de ces terribles circonstaoces 
ă dire aux Turcs poor le Pape « nâseio hominem istum » (Je ne 
connais pas cet homme): qaoiqo'il n'y a pas de doute qu*ils 
le reconnaissaient dans le fond de leur consdence. 
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TROISIEME PÂRTIE 

L'APOSTASIE 
DU CLERG^ DE COITANTINOPLE 



CHAPITRE I. 

WimOMUl OUVE&TE ET BEFRAVATIOV COHTlilTE BU HAUT CLOLOM 
BB COaSTAMTXaOFUB. ABUS ErFBOTABU! BU POUVOni TBM- 
POBEL, QUE LE SULTAH LUI COSOEBA SUB SBS OORBixiOUMI- 
■AIBES. 

Toutes Ies vertus chr^tieoDes et tous Ies efforts infatigables 
de Geoadius et des quatre autres Patriarehes, qui occuperent ira- 
mediatement apr^s lui le si^ge de Gonstantinople , ^talent naturel- 
lement iDsufflsants ă pr^server Ies infortun^s chr^tiens de Tem- 
pire OttomaD des terribles calamites religieuses et sociales, que 
Ies igDobles passioDs d*UD Clerge deprave par syst^me lui avaient 
de longue maiu preparees. La decadence et la chute morale de 
ce Clerge ^falt d*ailleurs une consequeDce naturelle de son aloi- 
goement de TEglise Uoiverselle. Depuis que rambition et Ies 
autres passions lui avaient inspira sa separation de TEgiise de 
Rome, et que Ies vaniteux Empereurs de Byzance secondaieut, 
au lieu de reprimer ses iotrigues, Ies calamites religieuses et so< 
ciales, que ce peuple iunocent devait en souffrir, devinrent ine- 
vitables. Toutes Ies fois que ces indigues Pasteurs dechiraient 
TEgiise pour satisfaire leurs passions vulgaires, le schisme de- 
veuait pour ce malheureux peuple un ange exterminateur ! En- 
vain le bienheureux Pape Eugene IV, le pieux Empereur Jean 
Paleologue et tous Ies venerables Peres du Concile de Florence 
terrasserent-ils glorieusement par la hache de la verit6 ce mon- 
stre, et consoliderent solennellement Tunion de TEglise. Nous 
verrons dans la suite , que la depravation du Clerge de Constan- 
tinople, ne pouvant pas le faire revivre r^ellement, introduisit 
en Orient Tombre hideuse de ce monstre , dont ii flt un talismah 
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dlmpuDite de ses crimes et de ses atteotats contre la religioD 
et la societ^. 

Dte Tan 1467 un simple moine de Trapezonde, nomme Sy- 
ro^n, usa de Simouie ouverte dans la nomination du Patriarcbe. 
Ce sc^l^rat avait, dans la cour du Sultan, quelques amis de ses 
compatriotes, qoi avaient embrasse Tlslamisme depuis la prise 
de Gonstantinople; ii parvint par leur intervention ă acheter le 
si^ge Patriarcal, en offraot au gouvernement un tribut annuel 
de 1000 dueats, et de plus la condition de renoncer ă la pen- 
•fon, que Ies Patriarehes recevaient jusqu'alors du tresor public. 
Mais Tannee suivante Denys, Evâque de Philippopole, jouis- 
sant de la protection de la mere du Sultan , porta le tribut Pa- 
triarcal ă 2000 ducats et ayant fait deposer Symeon, ii devint 
lui-mâme Patriarcbe de Gonstantinople. Un Servien, nomm^ Ba- 
pbael, bomme vulgaire et ivrogne, qui passalt sa vie dans Ies 
cabarets et sur Ies places publiques, trouva le moyen d'offrir ao 
gouvernement d*ajouter au tribut de 2000 ducats, uoe somme 
de 500 ducats, payable une fois comme cădeau pour cbaque 
Boovell^ nomination, et ayant fait chasser Denys, ii occupa ă 
son tour le si^ge Patriarcal de Gonstantinople. D^ cette ^poque 
le tribut annuel du Patriarcbe fut fixe ă 2000 ducats, et 500 
diieats, ă titre de cădeau ao gouvernement pour la nomination 
de tout nouveau Patriarcbe. Gependant ces loups-pasteors , se 
d^battant pour s'emparer de la dignit^ Patriarcale, afin de se 
procnrer Ies moyens de sucer comme des vempires le sang de 
oes malbeureux cbr^tiens, firent bient6t monter le tribut annuel 
du Patriarcbe â 3000 ducats, et 500 ducats ă titre de cădeau 
ao gouvernement Ottoman â cbaque nouvelle nomination. Outre 
eette somme, ii y en a vait encore d'autres beaucoup plus con- 
ftid^rables, qu'ils payaient aux puissants du jour, aux Eunoqoes 
do Palais, aux femmes favorites, aux janissaires, aux banqoiers 
Joifs en credit pr^ des Turcs, aux domestiques des grands, et 
ă tous Ies plus vils intrigants, qui favorisaient en quelque ma- 
niihre leurs efforts pour occuper ce poşte eminent. Le malbeu- 
reux peuple cbr^tien payait par ses souffrances et ses labeurs 
tootes ces ^normes sommes pour se procurer des tyrans et des 
bourreaux. 

Le Patriarcbe, de concert avec son Gonseil, oo Synode, 
s'eropara aussi d^ lors du droit de nommer , arbitrairement et 
sans y observer aucun des canons de TEglise, tous Ies £v6qoes 
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et Jnsqu'aux derniers curăs. Le m^me systeme de pillage 6tait 
employ^ dans le choix qu'il faisait des pasteurs spirituels et en 
roâme temps temporels, que ce soit disant chef de FEglise Orien- 
tale doDoait ă cet infortane troupeau. Gependaot tres-souvent 
beaacoup d*£v^es trouvaient plus avantageux d'acheter leur 
si^e par l^intervention de quelque paissante personne, ou de 
quelque courtisane, plQt6t que du Patriarche directemeut. 

Les Turcs mame furent tellement impressionnes de la con- 
duite infame des Patriarches et du haut Clerg^ de Constantino- 
ple, que les Sultans cesserent de donoer eux-m6mes au nouveau 
Patriarche Tinvestiture et les attributs de sa dignit^ (i). C^tait 
le grand Visir, qui remplissait dans la suite cette fonction: 11 
faisait revdtir devant lui le nouveau Patriarche d'un manteau, 
Iul recomroandait d'aimer et de prot^ger le peuple qui lui etait 
confl^, de le tenir fldde au gouvernement et de le diriger comme 
un văritable Pasteur. Apr^ cette c^r^monie, ii le cong^iait, 
et le nouveau Patriarche revenait & sa r^sidence accompagn^ de 
quelques Janissaires. Ce c^r^monial est scrupuleusement suivi 
Jusqu'aujourd'hui. 

La decadence morale des Turcs, et raffaiblissement cons^- 
quent de la puissance du gouvernement des Sultans, contribua 
aussi beaucoup ă augmenter les vexations, que les Chr^tiens sonf- 
fraient de la part de leur Glerge , en assurant ă celui-ci Fim- 
punit^ de tous ses abus. Le Jour de la prise de Ck)nstantinople 
âtait fatalement devenu pour les Turcs , le premier Jour de la 
date de leur d^dence morale et physique. Car, d*un c6tă, les 
Turcs n*^tant qu*un peuple conquerant, suivant Jusqu*ă cette 
^poque un r^gime simple et frugal , ne connaisâaient d'autre me- 
rite que la guerre, nf d'autres vertus, que celles que la nature 
lui dictait, et ^talent ignorants et par calcul ennerais de toute 
civilisation ^trang^re. D'un autre c6t^, Mahomet en organisant 
ce peuple, n*avait pas pour bpt, comme les autres l^gislateurs, 
d*etablir une soci^t^, qui piit grandir*par des institutions civi- 
lisatrices, mais de former une arm^ brave, toute d^vouee ă ses 
principes et pr^te ă le suivre sans regret ă la conquâte du raonde 
entier. Ce peuple se trouva donc completement desorientă , lors- 



(1) Le gouTeroement Ottomaa priva les Patriarclies de Constantinople 
de cet lionncur depui« I'an 1657, apr^s la mort ignominleuse da Patriarclie 
Partb^ius 111. 
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qo'il Alt foree ă Ia prfse de Gonstauthiople de se constitaer en 
societă permaDeDte. Sa fierte natvrelle et sa religion Tempâchant 
de prendre, comme tant d*autres peuples conqu^rants, Ies insti- 
tutioDS et lacivilisation de ses vaincos, cni de ses iioiveaax voi- 
siDS, le peuple Turc nVn prit que Ies vices, auxqoefs ii fut ein 
tratnc par Ies richesses , le luxe et tous Ies agr^ments qu'il troQTa 
ă CoDstaDtinople. Les Sultans perdirent Ies vertos , la siroplicită 
et la s^v^rită des moeurs de leurs prâdăcesseurs , les premiers 
successeurs d^Osman , et le coorage des soldats se Doya dans les 
plalsirs enivraots d^une Tie voloptueuse et indolente , dont ils 
poQvaieDt Jouir ă discretian aux frafs de Tempire conqulsk 

Gette d^cadence morale des Tures devait Daturellement ame- 
ner aussi leur decadence physique. Bient6t le corps des Janis- 
saires, cette mitice nouvelle, cr^ dans sod origine pour la d^ 
fense du pnys (2), en fut le plus terrible fl^au. Ayant secoue 
tout fi^in de discipline mllitaire ; ayant fait une explication per- 
verse des principaux commandements de sa propre religion, et 
leur ayant donne un sens qui tol^rait ses assassinats, ses vols, 
ses violences, ses ferocit^s et toutes ses autres infămies; cette 
horde saovage et monstrneuse, si elle ne s'eropara pas du goa- 
vernement, c'est que sa brutale nonchalanee lui faisait d^aigner 
de s^en occuper; ii lui suffisait de le m^priser ouverlement, de le 
rendre son esclave et de Temployer corome no vil iostruroent de 
ses caprices, comme un boqrreau, ă qui elle ordonnatt imperieo- 
sement Tex^cution immMiate de ses sentences sangninaires (S). 



(2) Orchan, fils d'Osman, qui est proprernent le fondateor de Fenh 
pire Ottoman» fut le premier qui cr6a cette esp6ce de milice. 11 la fit coni- 
poser d^abord des enfans des Clir^tiens, qu'on prenait et faisait par foroe 
Musulmans. II donna k cette milice Ie nom de Janissaire , qui signifie rok- 
velle milice (des mots Turcs, yeni-s^re.) Le corps des Jannissairea ^it 
divis^ en 100 Ortas, ou compagnies, dont chacune avait vn sup^ieor, et 
toutes les compagnie& un Commandant giăn^ral appel^ Janissire-Aga ( chef 
des Janissaires. ) Cliaque compagnie avait aussi ses marques symboliques, 
que tout Janissaire gravait sur son bras et les quetles ^taient aossi pdB- 
ies au dessus des portes de leurs lieux de r^nion, de leurs casemea de 
leurs cafite et de leurs boutiques. Tous ces endroits ^taient, par cttte aeole 
distinction, des asyles inviolables contre fa loi pour tout malfaiteur qui s'y 
r<^rugiait. 

(3) Lorsque les Janissaires ^taient ni^x>ntents de qoelque MinUtre, ca 
de quelque autre personnage en place, ou favori du Sultan , ilt a*aiiieu- 
taient et demandaient au gouvernement de leur livrer sa t^. 81 le gou- 



L'lnviolabilite m^me de la persoDoe du Sultan , consideree comme 
sacree par la loi Musulmane , n'etait point ă couvert de ses fu- 
reurs. Car, lorsque Ies Janissaires croyaient que le gouverne- 
ment ne se conformait pas tout ă fait ă ses interâts, ou qu'il 
s'avisait de raisonner sur leur conduite, ils deelaraient leur roe- 
contentement en mettant le feu â plusieurs endroits de la ca- 
pitale, en d^fendant â qiii que ce soit d'essayer de Tăteindre. 
Si le gouvernement retardait k Ies satisfaire, ils transportaient 
leurs Casam (4) sur la grande place de rfaippodrome , et Ies ren- 
\ersalent en signe de leur supreme mecontentement. Le gouver- 
nement alors tout effraye et tremblant porlementait avec eux: 
Ies Janissaires demandaient pour reparation tantât la tâte d'un 
Ministre puissant et tantât Ia d^positlon ou Tetranglement du 
Sultan; Le gouvernement forc^ de Ies contenter, pour calmer 
leur rage, oxecutait presque toujours Ies plus penibles et Ies plus 
avilissantes conditious qii*ils lui imposaient. 

Qu*on s'imaglne donc combien un Clerge deprave, impie,. 
cruel et devergonde, abusa du pouvoir temporel, qu'il avait sur 
ses correligionnaires, ă une ^poque, ou le gouvernement se trou- 
vait dans ane position aussi deplorable, ou pour mieux dire, ă 
une ^poque, ou le gouvernement n*6tait lă, que pour servir aux 
Janissaires dMnstrument destructeur contre son peuple, et de 
bourreau c^ptre ses MInistres Ies plus en cr^it et contre ses 
propres Souverains! Le Clerge de Gonstantinople, encourage par 
cet ^tat de choses, porta ă un exc^ incroyable sa tyrannie et ses 
barbares vexations contre Ies roalheureux chretiens, qui ^talent 
sous sa Juridiction , pour assouvir son insatiable avidite et ses 
brutales passions. Sa conscience elastique ut l'embarassa pas 



vernement retardait â salisfai re leur dcmande, ils se livraient aux plus lior- 
ribles exc^, et le gouTernement ^tait forc^ d'ex^uter toiis leurs caprices 
barbares. 

(4) On appelait ainsi Ies ^norines marmltes» qui contenaient le pilc^f 
(riz au beurre) que le gouvernement donnait aux Janissaires pour ration. 
Ces inarmiteSy contenanl ce inanger, se transportaient tous Ies jours aux ca- 
sernes des Janissaires avec une espdce de procession et de v^n^ralion. Tous 
Ies passants devaient Taire place rrspectueusement aux Diarmites qui conte* 
naient la nourriture . des d^renseurs du pays: autrement on ^tait battu oa 
inaltrait^ par Ies sacr^ porteurs. L*action de Ies renverser, lorsqu*ils ^taient 
m^contents du gouvernement, signifiait, que ne voulant plus d^pendre de 
lui, ils r^rusaient la nourriture qu*il leur donnait. 
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mtoe dans le choix des moyens. Aassi poor se mettre â coo« 
vert de tout obstacle et s*assurer ane impanite g^D^rale de tons 
ses crimes, ce Clerge n*eat ancon scrapnle de fraterniser avee 
Ies Janissaires et de s*inscrire dans ses Ortas! 

li est vrai , que le Gerge de Gonstantinople vonlot ooavrir 
cette action difTamatoIre par un pretexte bien frivole. II pr^ten- 
dit avoir pris cette mesure par precaution et an profit des Gir6- 
tiens, poor se menager, en cas de besoin, nne voie d'arrange- 
ment avee ies Janissaires. Mais roalheureasement Posage qn'il fit 
de cette etrange prerogative ne Justific nulleinent son allegation! 
Au contraire, Ies faits prouverent dans la suite, que ce pretexte 
de precaution et de roenagement, que le Gerg6 empioyait, n'^tait 
qu*un grossier mensonge. Car, outre la sympathie, qui devalt 
naturellement exister entre ces deux syst^mes, si ressemblants 
dans leurs principes, leur morale et leur conduite, cette attente 
cordiale entre Ies Janissaires et le Clerg^ de Gonstantinople ătait 
tellement sincere, que ce dernier ne rougit pas d'appeller son 
systeme Ecclesiastique, comme ii Tappelle encore Josqu'aujour- 
d'bui « systeme de Cară-Casan, » c'est ă dire, systtoe de la 
marmite noire (5)! 

Plusieurs Evâques s'inscrivaient donc sous ce pretexte sur 
la liste d*un des Ortas y ou compagnie des Janissaires, et y fai- 
saient enrcgistrer aussl leurs gens et leurs domestiques affidăs, 
desquels sortaient, et sortent encore jusqu'aujourd'hui , presqoe 
tous Ies Evâques, Archev^ues et Patriarcties , qui doi veni gou- 
vemer cette infortun^ Eglise Orientale ! Mais ce qui est plus re- 
voltant encore, c'est que ces m^prisables rebuts de la sociM 
chr^enne, se vantaient en outre d'^tre inscrits dans tel Ortas el 
d*en porter Ies stigroates symboliques sur le corps , ro^me apr^ 
leur ordinatiou et Ia destruction des Janissaires (6) ! 



(5) Les Turcs appellent ordinairement dans leur langiie card-backi 
(cbef des noirs) le Patriarcbe de Gonstantinople , k cause de lliabit noir» 
en asage cbez tont le Clerg^ d'Orient. Voilă pourqoi le Clerg6 de Coostia- 
tinople appela son syst^e Cară-Casan (marmite noire), c*eat ă dire, 
« systhne du Clergi Patriarcal â tinstar de celui des Janissaires. » 

(6) Nouţ avons entendn m^e de nos jours un des Ev^ues, membre 
du Synode de Gonstantinople, se ranter, qu*il porte encore sur son bras lei 
eiiibl^mes des Janissaires. Un autre M^tropolitain assei connu, est distia- 
gu6 encore josqu'aujourd'hui sous la qualification « ie Janissairs » ( Yoyci 
le Chr^tien d*Orient pag. 22 ) 
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Cest par cette fraternisation avec Ies Janissaires, que Ie 
Clerge de Constantinople s*etait assură de l'impuDite de tous ses 
crimes I II s'en pr^muuit m^me contre toute censure da gouver- 
nemeot, eo faisant participer ses ehers confr^res-ă toas Ies Iar- 
cins quMl ne pouvait pas cacher ă leur avide vigilence, et se livra 
ainsi, sans remord, ni obstacle, ă toute sorte de vexation contre 
Ies malheureux chr^tiens. 11 Ies accabla d'impdts ordioaires et 
extraordinaires ; ii leur fit acbeter bien ch^rement tous Ies sa- 
crements, le droit de s^pulture, le bapt^me, la confession, la 
sainte communion, Ies divorces, Ies penitences, Ies indulgences 
pour Ies vivants ct Ies âmes des morts, ainsi que Ies molndres 
fonctlons et pratiques religieuses. De plus ii disposa arbitraire- 
ment de tous leurs int^rdts sociaux et domestiques, et tant6t par 
la force temporelle, frauduleusement usurp^ sur Ies droits du 
gouvernement et soutenue par ses confr^res, Ies redoutables, Jn- 
nissaires, tant6t au nom de TEglise, dont ces t^m^raires profa- 
nateurs se qualinaient ks vigilants gardiens (7) , ces indignes 
pasteurs reduisirent ce malbeureux peuple cbr^tien ă la rois^re 
la plus deplorable et le pouss^rent enfin ă des actes du demier 
desespoir. Plusieurs de ces populations cbrătieunes , pour se sou- 
straire ă cette insupportable tyrannie, embrass^rent Tlslamisme, 
•et d*autres se r^voltaient contre le gouvernement Ottoman , too- 
tes Ies fols qu'elles se croyaient favoris^es par quelque circon- 
stance politique! Le gouvernement Turc, sous Ies yeux du quel 
se pratiquaient toutes ces borreurs, impuissant pour agir ă cause 
des Janissaires, dont lui mdme devenait tr^-souvent la victime, 
meritait plut6t d*âtre plaint de sa triste position, qu'accus^ de 
son iudiff^rence. 



(7) Voyez l*acte ridicule et impie, par leqael ce t^m^ralre Clerg^ om, 
rn 1850, imanciper et rendre authoc^phale l'Eglise da royaume de la 
Gr6ce! Dans ce mame acte ce Clerg^ se donne lui*iii6ine le titre pittoya- 
blement comique, de pasteurs qui ne dorment point et gardiens scrU' 
puleux des canons de VEglise! ("Ay^at/Xoi noi^«v«^ xai ax^ifitl^ ^tiXa^ 
xf <; ruv xavovwv ryj^ 'ExxXi;(r/aţ ! ) Aussi l*Archimandrite Pharmacides lear 
dit tr^s plaisamment , dans l'analyse qu*il a Tait de cet acte « puisque vous 
achetez la digniti sacerdotale , si vous aviez vrtUment Vintention, eu 
vous faisant Ev^ques de veiller et de vous fatiguer pour garder l'Sglise, 
personne de vous ne serait pas Ev4que: car vous n'auriez pas donn^ 
voire argent pour acheter des veilles et des fatigues. » ( Antitomus ou 
sur la v^rit^. } 
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CHAPITRE II. 

MOTSMS FEmnOSS QUS IX CLEMkA UE OOaSTAMTXHOrUB SMFI.OTA 
DAHS LE BUT D'EZXVSm UW Bnm SE SBVAaATIOV ETEmMSUJB 
EWTRS L'EOUSE OmiEBITAIX ET OEIXB BE ROME. 

Aussil6t que le gouvernenient Oltoman commenţa â former 
quelques relations plus toleraotes avec ceux de l'Europe chre- 
tieoDe, TEglise de Rome envoya en Orient quelques Missionuai- 
res Ecciesiastiques. Le but de FEglise etait d'y r^tablir Ies au- 
ciens rapports spirituels, existant entre Ies deux Eglises d^ Ies 
premlers- sieeles du chrlstianisme , et reoGUvell^ derai^rement 
par Tacte solenuel du Concile Oecumenique de Florenee. Cette 
demarche effraya naturellemeot le Glerg^ de Constantinople, qni 
tremblait d'avoir uo censeur, mame spirituel, de sa conduite et 
de ses vexations contre Ies chretiens du rite Oriental , aiosi que 
de sa complete deviation de tous Ies pr^ceptes de TEvangile et 
des reglement de TEglise. 

^ Le Glerge de Coostantinople donc pour emp^her ce rappro- 
chement, qui pouvait avec le temps renverser son syst^me de 
Cară-Casan, cruţ devoir appeler ă son secours le fant6me du 
schisme d'autre fois , et elever ainsi un mur de separatlon defi- 
nitive entre Ies chretiens Orlentaux et FEglise de Rome. Mais 
n*ayant ni Ies connaissances et la capacit^ de Phbtius, ni Fap- 
pui, dont Cerulaire jouissait de la part d'un Empereur, ce Clerg^ 
plong^ au contraire dans la plus crasse ignorance et profonde- 
inent m^pris^ par le gouvernement Ottoman, dut se r^ulre ă 
des moyens beaucoup plus vils et plus absurdes , que ceux em- 
ploy^s dans Ies temps passes, par Ies perturbateurs de PEglise. 
Aussi îl cruţ pouvoir retablir le schisme frauduleusemeot et ă 
riosţu pour ainsi dire des chretiens du rite Oriental (1), Tim- 



(1) La Iftchet^ naturelle ă tout Ies tyrans, Tincapacit^, la nonchalance 
et sortout la grande ignorance du Clergă de Constantinople, l'emp^cb^rent 
de faire le rooindre changement dans Ies livres de liturgie, dans Ies offices. 
Ies cantiques, Ies pri^rcs» et dans Ies exercices des pratiqnes religieoses. 
Ainsi le peuple, n'ayant d*un c6t^ rien chang^ de ses anciennes eootames, 
et de Tautre reteiiu dans la plus profonde ignorance mame des plas sim- 
ples principes de la religion , n'a compris sa s^paration de l'Egliae UnlTe^ 
selle, que plusieurs g^n<^rations api^s, et lorequ'il ^tait d^jă tellement fasciiiă 
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poser ao peuple par la force de son pouvoir temporel sur lui 
et le coDsolider par la calomnie, le mensonge et Timpudence. 
Les principaux moyens, que le Glerge de Gonstantinople 
employa dans ce but, sont les suivants. 

1. La disposUion aniipathique , que les Turcs de cette ipo- 
que at'aient contre les chretiens de V Europe fivilisee j et surloui- 
contre les Papes , qu'ils consideraient , ă juste titre , comme 
leurs ennemis mortels — : Le Clerge de Gonstantinople s'empara 
de toutes ses forces de cette circonstance et s'en servit adniira- 
blement, comme d'un tr^s-fort argument en faveur de Telolgne- 
roent des Chretiens d'Orient de ceux de l'Occident et de TEglise 
de Rome. Ce Glergă faisait voir au peuple, que la moindre ap- 
parence de quelque rapport avec les ennemis du gouvernement 
Ottoman, la moindre idâe mdme d'un rapprochement , exciterait 
les soupcons naturels aux Turcs , leur ferait considerer les chre- 
tiens, leurs propres sujets, comme espions des Francs, les ren- 
drait furieux et provoquerait leur propre extermination. Le mal- 
heureux peuple intimide par ce terrible epouvantail , n'osait pas 
mame prononcer les noms de Pape et de Rome. 

2. Uexcitation de Vantipathie natiofiah, cxistant ancien- 
nement entre les Occidentaux et les Orientaux — Des jalousies 
nationales, politiques et litt^raires, avaient depuis plusieurs sie- 
cles etabli entre les anciens Grecs et les Romains, qui repr(!seq- 
taient, les premiers TOrient et les seconds l'Occident, une esp^ 
d'antipathie quasi-naturelle. 

Gette esp^ce d'antipathie se rencontre chez tous les grands 
peuples contemporains, surtout lorsque ces peuples sont limitro- 
phes, concurrents, ou en continuelles relatioos, politiques ou so- 
ciales, ou quand Tun de ces peuples a subjugue l'autre. 

Tous ces motifs existaient entre les Grecs et les Romains. 
Ges deux nations etaient limitrophes, elles visaient toutes les 
deux ă la conquâte du monde entier, elles etaient en continuei- ' 
les relations, les Romains ont ^t6 civilises par les Grecs, et 
ceux-ci ont et^ subjugu^s par les Romains. Aussi nous voyons 



par Tantipatliie ti l'liorreur qu*on Iui inspira de l'Eglise de Rome, que son 
imagination bonlevers^ I'emptebait de profiter de cette d^uverte. Mais 
quand mtoie le peup)e auralt compris k temps cette imposture, quelle r^i- 
stance pourait-U opposer dans Textreme mis^re et le complet an^ntisse- 
ment, auquel ses tyrans l'avaient r<kluit? 
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tons Ies grands hommes de Rome detester Ies c^l^bres g^n^raax 
et Ies hommes politiques de la Gi*^ee, sur Ies trnees desqaels 
pourtant^ils tâchaient de marcher. Les poetes et Ies orateurs 
Romains Ies plus distingues se faisaient un merite de blâmer, 
et par fois mdme de calomoier, les grands auteurs Grecs, chez 
qui cependant ils puisaient ă pleines mains leur science et eclai- 
raient leur g^nie 1 Les artistes mame de ce pays , qui admîraient 
et se faisaient une gloire d'imiter les chefs-d'oeuvres de la Gr^, 
qu?eux-mâmes qualiflaient dMnimitables et de parfaits, ^talent 
irrites au seul nom de leurs immortels mattres ! 

Ă mesure que Borne s*elevait et qu*en mame temps la Gr^ce 
s'abaissait, cette antipathie augmentaît. Les Grecs malgr^ leur 
ddcadence politique et sociale, vivant, comme toujours, des r^ 
ves de leur immortelle origine et des faits glorieux de leurs an- 
c^tres, meprisaient naturellement ces barbares de race obscure, 
cet amas d'aventuriers et de brigands , qui n*avaient ă citer ni 
dieux pour anc^tres, ni glorieux monuments d*art et de litt^ra- 
ture, et enviaient en mame temps leurs gigantesques progr^. 
Les Romains de Tautre cdte , arrogants , comme tout peuple qui 
commence ă entrar dans la voie de la civilisation et de la gran- 
deur naţionale, et qui plein de confiance dans sa force Juvenile, 
se moque avcc dMain du respect et de Fadmiration supreme, 
que Ies peuples en decadence, mais d'une glorieuse origine, ont 
pour leurs ancâtres et leurs vieilles idees, les Romains flnirent 
par ne pas pouvoir souffrir les Grecs. Enfin les Romains con- 
quirent Ies Grecs, et malgre la fusion politique et religieuse, les 
germes de cette ancienne haine r^iproque continuaient ă se dă- 
clarer en toute occasion. 

Les grandes concessions et T^galit^ complete, que Ies Ro- 
mains conquerants avaient employees envers les Grecs conquis, 
avaient beaucoup calm^ cette antipathie entre ces deux grandes 
nations. Peu apr^ vint le christianisme , et la sublimit^ des prin- 
cipes de TEvangile et la charit^ et Tabn^gation des premlers 
chrătiens , flnirent par la faire presque disparattre dans les pre- 
mlers si^cles de notre âre. Mais aussit6t apr^ cette p^riode da 
si^le d'or de TEglise et le changement de rancienne politique 
de Tempire Romain , cette haine se rallumait tontes Ies fois que 
les Interâts des deux peuples scitrouvaient en opposition. Aussi 
le Glerge de Gonstantinople ne manqua pas d'en faire un instru- 
ment pour son but, en rappclant ă ce peuple Oriental toates les 
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circonstances , lesquelles Iui imposnieDt oommc nn devoir naţio- 
nal de detester ses anciens adversaires, Ies Occidentaax. 

3, La calomnie contre la conduite des PapeSy que le Clergi 
designait au peuj^le Oriental eomme complices de sa chute po' 
litique — Get argument, malgr^ sa faussete evidente, produisit 
pourtant la plus grande impression sur Ie peuple Oriental. II ra- 
vivait sa plaie seignante eneore, et ce peuple dans son ardente 
imagination, bouleversee par tant de souffrances, ne voulut pas 
mame raisonner, ni examiner, M ceux qu^on lui designait comme 
moteurs de sa disgrace, Tetaient effectivement. Le Clergi Iul 
citait Ies actes hostiles et Ies d^sordres des crois^, et confon- 
dant malicieusement Ies vexations de ceux-ci avec la conduite 
des chefs de TEglise, ii en attribuait aux Papes toute la respon- 
sabilită. Envain toutes Ies pages de Tbistoire demontraient evi- 
demment Ies intentions sinc^res et pieuses des Papes, dans ces 
expăditlons ă Tavantage general de la cbretient^ (2) et Ies grands 
efforts qu'ils avalent faits d'abord pour empâcber la cbute de 
Tempire Byzantin, et ensuite pendant bien long-temps pour le 
retablir. L'histoire du passe, au lieu de servir de guide ă oe 
peuple, ^'tait deveuue pour lui un temoin importun, dont ii vou- 
lalt dans son emportement faire taire la deposition imparţiale. 
Aussi n'a-t-il jamais voulu la consulter. II s'efforca au contraire 
de roublier et de la remplacer par Ies recits faux et absurdes 
que le Clergi lui debitait. Car ii fallait ă ce peuple malbeureux 
un auteur des ses maux, ă qui ii vouerait sa baine implacable. 
Les insinuations adroites du Clergi ilnirent par lui persuader 
que c'etait les Papes: ii les detesta! 

4. La calomnie contre VEglise de Rome et ses missiotinai* 
res , que le Clerge de Constantinople accusait de vouloir faire 
passer au rite Latin les Chretiens du rite Oriental — L*igno- 
rance, que les Missionnaires Occidentaux avaient du caractere 
naturel des Orientaux, de leur position sociale, du v^rltable mo- 
tif de la renaissance du schisme imaginaire, ainsi que de Tetat 



(2) Lorsque les crois^ prireut Constantinople, Tan 1204, et y corn* 
mirent les horreurs des bordes les pios barbares, ila eurent aussi Timpu- 
dence d'invitcr le Pape Innocent LII d'y aller, afin, disaient-ils, d'y c^l^hrer 
un Concilc. Mais le Pape non seulement rejeta arec măpris leur iuvitation, 
mais ii leur rcprocha eneore s^v^rement leur conduite anti-chr^tienne. ( Cou- 
mas. hist. Univ. Tom. IV pag. &11.) 
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âogmatique de FEglise Orientale, entratna beaucoop d^entre eax 
ă une conduite envers Ie peuple de ce pays, qui justiftalt plas 
on moins ce grand et fort argument, que la mallce du Glerg^ 
jsut en tirer. Plusieurs de ces Missionnaires envoyes en Orient 
par TEglise de Rome pour prâcher aux chr^tiens du rite Oriehtal 
la consolidation de Tunlon de TEglise, faite au Goncile de FIo- 
rence, y arrivaient sans avoir, ă cause des circonstances , la 
rooindre notion sur Tetat de ce peuple. Us ne connaissaient pas 
m^me la langue de ceux ă qui ils allaient pr^cher , et qu'ils al- 
latent eclairer sur une v^rit^ tellement obscurele et envelopp^ 
par Ies nuages ^pais des intrigues et des passions individuelles ; 
ils Ignoraint aussi un point encore plus n^cessaire , c*est cdui que 
le Glerge de Constantinople avait confondu ă dessein ses propres 
passions avec Ies sentiments naturels et Ies inter^ts politiques 
de ce peuple, et m6me avec. ceux du gouvernement Ottoroao. Ils 
n'avaient non plus aucune idee sur Tesp^ de schisme qui s'y 
^ait ^abli , Ies bases sur lesquelles le Clerg^ prătendait le cod- 
solider et si on arvait fait ou non , des changements dans Tan- 
cienne croyance et Ies pratiques religieuses du peuple ; enflo oes 
Missionnaires ignoraient compl^tement , si le peuple Tavait ac- 
ceptă comme schisme religieux , ou plut6t en guise de săparation 
politique et d'interruption extărieure de ses relations avec Rome, 
pour menager, comme on le lui avâit fait croire, sa position 
et son existence physique. Ainsi ces Missionnaires depourvos de 
toutes Ies connaissances necessaires ă leur mission, ne voyant que 
le desordre religieux, lequel vralment existait en Orient, et ani- 
m^ d'un zde d'ailleurs louable et pieux , se sont laisses entral- 
ner ă croire, que le seul moyen pour y rem^ier ătait d*attirer 
ces chrătiens au rIte Latin. Aussi se sont-ils mis ă Toeuvre ira- 
m^iatement avec une charite et une ferveur admirables, sans 
examiner auparavant si la chose etait praticable, et si c'ătait lă 
pr6cisăment la mission dont TEglise de Rome Ies avait charg^. 
L'iDSucc^ de ce projet fut complet: 11 serait mame ă souhaiter 
que cet insucc^ des Missionnaires, fât le seul malheureux effet 
que TEglise eiit ă dăplorer dans cette circonstance ! Mais le 
Clergă de Constantinople ayant sâisi avec adresse cette occasion, 
persuada au peuple, que l'Eglise de Rome n'avait d'autre bot 
que celui de Ies obliger d'abandonner le rite de leurs p^res, et 
Ies attirant au rite Latin , leur faire perdre ainsi le seul cara- 
ctăristique de leur nationalită ! La conduite des Missionnaires fut 



^( 93 )M 
d^sign^ comme une preuve Eclatante, et le peuple en fut piei- 
neroent convaincul Depuis sa chute politique ii consid^rait ce 
rile coinme le seul foyer de sa nationalite: toute sa susceptibi- 
lite doDC et tout son egoisme naturel eii ont ete revoltes: d^ 
lors îl se confirma tout ă fait dans Tidee que Rome et ses Mis- 
sionnaires etalent Ies ennemis mortels de son existeoce et de son 
a\enir. Celte fatale circonstance est la seule juste prise que 
Rome donna indirectement aa Glergă de Constantinople , sans 
avoir jamais eu une parellle Intention et contre le systeme qu'elle 
tâcha toujours de suivre au sujet de la stricte conservation de 
tous Ies rites de TEglisc Gatholique , comme nous Tavons 
prouv^ dans le dernier chapitre de la Premiere Pârtie du prâ- 
sent ou V rage. 

5. Lcs injureSy Ies lihclleSy Ies diffamations et dif/ercntes 
auires inventions mensongeres contre la personne du Pape et 
le ClergS Romainy airvsi que Ies prescriptions supposees de la 
part de VEglise de Rome contre Ies chretiens du rite Oriental 
— Apres que le Clerge de Constantinople eut reussi k persuader 
au peuple, que FEglise et le Clerge de Rome voulaient lui faire 
perdre ies traces de sa nationalite; dont son rite ^tait le seul 
depositaire, ii lui etait alors trăs-facile 4e faire accreditcr prte 
de ce peuple en rancune contre Rome, que TEglise Occidentale 
avait devie des dogmes et des traditions de FEglise catbolique, 
que son Clerg^ s'^tait demoralise et miile autres absurdit^. Mais 
le Clerge de Constantinople d'un c6t^ ^tait, comme nous Tavons 
d^jâ dit, incapable d*entrer dans des discussions dogmatiques, 
mame sophistiquement , ă cause de son enorme ignorance et de 
sa grande nonchalance. De l'autre c6te, ii n'osait pas, pour con- 
solider un v^ritable schisme, apporter quelque changement aux 
offices publics, aux prieres, aux cantiques et aux autres pratl- 
ques religieuses du rite Oriental , de peur de scandaliser le peu- 
ple, qui voulait rester fidele aux principes de la religion de ses 
p^res. Car ii considerait ă cette ^poque cette exactitude non seu- 
lement comme son salut spirituel , mais aussi le seul Palladiuro 
de sa nationalite et de son avenir politique. Aussi le Gerg^ de 
Constantinople se contenta-t-ii de la publication particuliere de 
quelques libelles contre le Pape et Ies usages du rite Latin , tels 
que celui d'un certain Dosithee Patriarche de Jerusalem, ă qui 
son ecrit contre le Pape lui valut le titre indecemment imper- 
tinent de fouetleur-des-Papes, { naarofxaVnJ ) dont le Clerge de 
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CoostantlDople ThoDora (3) et celui d'un p^ant nomme Argenti , 
qui Privit contre Ies azymes, et qu*on gratifla du nom d*hotntne 
cTenidilion (4). Le Clergâ finit mame par donner le surnom de 
Saini ă Marcus, Metropolitain d'Eph^e (5), sans toute fois oser 
riDS^rer dans le calendrier de TEglise. 

Abandonn^ ă sa propre discr^tion, et s'etant fray^ par la 
rancune du peuple une vaste voie ă ses insinuations contre Bome, 
le Clerg^ de Constantinople ne connut plus de l>ornes. Profitaot 
de rignorance, dans laquelle 11 retenait fortement enchatn^ le 
peuple, II lui debita Ies fables Ies plus absurdes, Ies mensonges 
Ies plus grossiers et Ies calomnies Ies plus Impudentes contre 1^ 
Pape, TEglise de Rome et son Glerg^. Entre-autres 11 parvint ă 
Iul persuader, que Rome considere et qualifle dans ses actes pii- 
bllcs diinfideles tous Ies ehr^tlens du rite Oriental , et en preuve 
de cette calomnie , 11 lui expliqua que dans l'expresslon , in par^ 
hbus infidelium, que l'Eglise de Rome emploie pour indiquer 
Ies Ev^ues des pays sous la domination Musulmane, elle en- 
tend par le mot infidelium Ies Chr^tlens du rIte Oriental (6); 
qu*ă Rome on n'accorde pas aux cbrătiens du rite Oriental , qui 
y roeurent, la s^pulture sur le territoire des Etats du Pape (7) 
el miile autres sottlses pareilles. 



(3) PMalium pag. 31 dans Ies notes. 

(4) Idem pag. 54 dans Ies notes. 
(&) Ideni pag. 31 dans Ies notes. 

(6) Cette absurde explication de la phrase in partibus it^/UieUum, 
6tt, jnsqu*aujoard*hni mAme, gtoăralemeut accr^it^ cbei Ies Chr^tiens da 
rite Oriental de Turquie et de Gr^. 

(7) Cette assertlon est d*autant pios absurde, qu'ă Rome on voit jns- 
qu'aajoord'hui Ies cimeti^res publics des Protestans et mame des Jaifs. Ceux 
des premiers k Ia porte des murs, dite porte de Saini Paul, prte d'ane 
ancienne pyramide nomm^ de Caio Cestio, dont Ies tombeaux sont ma- 
gnifiquement construits en marbre blanc avec des figures cisel^ et des in- 
scriptlons tr6s-soign^. Ceux des Joifs sont dans Tint^rieur, au mont Avenr 
tino, prte de Ia grande rue ep allant k Ste-Sabine. Comment donc pourrait-on 
dire , qu'ă Rome on refuserait la s^pulture aux cbr^tiens du rite Oriental 
sar le territoire Pontifical , lorsqn'on Vy acoorde aux Protestanta et mame 
aux Juifs.' II est vrai que le Clerg^ catholique Romain n'irait pas chanter 
Ies pri^res fun^raires aux morts des Chr^tiens Orientaux săpări, ni k aucun 
de ceux qui ne sont pas unis ărec sa propre Eglise. Mais est ce qae le 
Clerg^ Oriental s^r^ accorde aux Latins morts» ou k tout antre chr^en 
qui n*esl pas ani afec son Eglise ces mtoies pri^res? 
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Le Clerg6 de Constantinople u*a pas mame rougi d'attrîbuer 
ă celui de Rome ses propres depravations , en raneherissant 
d'une maniere, qui rend Incroyables leurs calomnies pres de tout 
homme de bon sens. Voilă ce qu'on insera dans Ies Notes d'un 
des livres Ies plus serieux de l^Kglise, reimprime au siecle passe 
par deux moines, Agapius et Nicodeme, et encore derni^rement 
eo 1841. « Ceiie regie de Rome (que Ies Ecclesiastigues ne doi- 
vent pas avoir des femtnes leyitimes) forţa beaucoup d^entre-eux 
ă se livrer ă la fornication et ă la debauche et ă avoir des 
concubines, comme jusqu'aujourd'hui ks Latins Ies tiennent pu- 
bliguementf et meme ils se Hent avec elles par procuration (8) ! » 

La personne du chef supreme de l'Eglise fut surtout le point 
de mire des attaques injurieuses de ce Ci^rg^ deprave. Dans le 
susdit Recueil des canons, ou Vedaliurtij pour expliquer dans 
nne autre Note, comment le Patriarche de Constantinople de se- 
cond qu'il etait dans Tordre hierarcbique de FEglise, succ^a aa 
Pape dans la prlmaute, on dit « Les Patriarches elaicnt cinq: 
celui de Rome, celui de Constantinople , celui d" Alexandrie ^ ce^ 
lui d'Aniioche et c^lui de Jerusalem. Mais puisque le pretnier 
deşerta VEglisCj celui de Constantinople dcvint premier |9). » 
Mais pour exprimer r4dee de deserter, le Clerg^ de Constanti- 
nople emploie un mot digne ă la vărit^ des expressions de ce 
Clerge et de eelles des derniers cabarets I II exprime cette id^ 
par le mot d^pnnxasy , qui n'est employe dans la langue Grecque , 
que pour signifier « le cheval, ou l'âne, qui mis en fureur par 
une fougue violente, secoue et rejet te la bride qui le retient et 
s*einporte au hasard / / / » 

Mais ce qui est encore plus deplorable, c*est que ce Clergă, 
ignorant et hors d'etat de rediger du moins des libelles contre 
Bome et les Occidentaux, aussi souvent qu'il le d^irait; croyant 
en mame temps donner plus d'autorit^ â ses calomnies et k ses 



(8) „ *0 iv T^ *Pwfiiî oJtoj x«v«v invoiyxa^t woXKoOq ycl froqytoovai > 
„ xaX va cîci\yauvoti<n ţitr» rocOta, xal cuvucaoLToui va »;(«0'iv ( « j xm 
„ vtîv 01 AaTÎvoi âwTTOO'ToXui xat xar* itmqoiroy fAotXiora raJra; ip^oi/o-iv. „ ) 
(P^lalium pag. 131 dans les Notes.) 

(9) „ Oî Uar^tâ^^ut "fcav irivn' 6 Twfxijf , o ¥iuy<rravTiifoufr6\iVf ^ 
„ o ^ĂXi^ayBqiiaf, 6 *AvTio;(«ia^ xai o ^It^oaoXvfĂtiy, ^EirtiBrî Bi 6 ir^âSrof 
„ a^nairty , iyAiyt irg«iToc o KwvaravTivowjroXfw^ „ ( idem pag. 72 daos 
les Notes. ) 
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iojures grossi^res preş d*un peuple egalement ignorant comme 
lui, insera toutes ces horreurs dans Ies livres sacr^ de l'Eglise 
en forme de comraentaires , ou explications des canons, des tra- 
ditions et des coutumes de i'£glise (10); Ies montrant ensuite 
comme des t^moignages authentiques , ii menacait de peines 
d'lieresie quiconque oserait ies revoquer en doute. 

6. La persecution contre ks Latins habitanU de tempire 
Ottoman — Pour emp^lier ies chretiens du rite Oriental d'acque- 
rir queique Information, ou d'avoir quelque eclaircissement sur 
tont ce qu'on iui debitait sur Rome, son Gerg^, ses usages et 
sa conduite , ie Gierg^ de Constantinopie ieur defendit tout rap- 
port, toute coromunication avec Ies Latins ses propres compa- 
triotes, et surtout avec ceux de TEurope civillsee. li menacait 
de punir sev^rement et de denoncer au gouvernement Ottoman 
comme compiices des Francs, tout clir^tien qui auralt enfreint 
cette interdiction. En effet ir executa cette infame menace en 
plusieurs circonstances. II pous^ m^me i'effronteiie jusqu*ă trai- 
ter d*excommunies ceux des Orientaux, qui pour s'instruire, ou 
pour affaires de commerce, voyageaient, ou sejournaient dans 
i'Europe catlioliqoe Romaine (11) et emp^liait m^me qu*on en- 
selgnât dans Ies Ecoies ies langues Europ^nnes et jusqu*aux 
Sciences (12). D*un autre c6t^, ce Ciergă ^tant en relations in- 



(10) Voyez Ies commentaires et explications contenues dans le Recaeil 
des Canons des Conciles ( UriBaXiov), dans Tlndicatear des ffttes (*EogTo- 
^gofuoy ), dans Ies Rituels (Tvmxd) dans ies Calendriers de l'Eglise (*Qgo- 
Xoy ta) dans ies L^endes (2t/y»|a^ia) et plusieurs autres livres sacrăs de 
rEglise Orientale. 

(11) Athanase de Tlle de Păros, soit disant thdologien de l'Eglise de 
Constantinopie, excommunia Ie savant Coray de Chios, Ie Tameux tradu- 
ctenr de Strabon et de plusieurs autres auteurs Grecs en Franţais , et lui 
mtoie auteur et coramentateur de plusieurs ouvrages en langue Greoque, 
pour la raison qu'il s^journait ă Paris. 

(12) Ce mdme Athanase de Păros jâtant Directeur du Colibe de Chios 
JQsqu'au comroencement de notre si^le, estropia (dans toute la force du 
terme ) plusieurs de ses ^i6ves par Ies terribles peines corporelles qu*il lear 
infligeait, suivant la m^thode de Tenselgnement en usage chez le Clerg6 de 
Constantinopie. Mais aussi par charit^ clir^tienne, telle que ce Clerg6 l'en- 
tend, ii emptehait le faroeux Math^maticien Jean Zelepi, Professeur de ce 
ro^e Colibe, d'y enseigner Ies sciences physico-matbtoaUqoes, poisqu'il 
Ies avait apprises en Italie. Ce mtoie Athanase s*opposait encore au com- 
mencement de notre sitele ă la reforme du Colibe de Chios d'aprte ceux 
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tiraes avec ies Mosulmans persăcntait continuellement Ies Latins 
qui s'^taient naturalist en Turquie et s'y etaient flx^s. Eofin, 
apr^ que ce Clerg^ tantât par de perfldes iDsinuations, tant6t 
par des meoaces et tant6t par des denoDciations et des persecu« 
tioDs barbares, 6ât etabli une haine impiaeable entre Ies chrd- 
tiens des deux rites, ce Clerge tira de cette haine, que lui mâm« 
avait fait nattre, la consequenee qu*il voulait. 11 osa mame pu- 
biier cette lllogique et impertinente consăquence comme un ar- 
gument contre ies Occidentaux. Yoilă ce qu'ii en debite dans 
un des commentaires sur ies canons des Conciles a ceite mitM 
haine impiaeable et la grande aversion, que nous avons depuis 
tant des siecles contre Ies Latins, prouvent evidemment que nous 
Ies detestons puisqu'ils sont hereiiques (13). » 

Mais le moyen par lequel le Glerg^ de Constantinople cruţ 
pouvoir consolider plus fortement le schisme, fut celui de tâ- 
cher de persuader au peuple, que la s^paration de i'Eglise Orien« 
tale de celle de Bome , n'etait que la continuation non interrom- 
pue du schisme opere par GărUlaire. Par cons^quent, ii disalt 
au peuple, qu*on ne devait point s*^arter des r^glements, qu« 
I'Eglise et la nation institu^rent depuis tant de si^les pour ia 
conservation intacte de la religion de ses Peres, et le maintiea 
de rhonneur naţional. Gependant Tacte solennei de la reunion 
des Eglises, op^răe au Goncile de Florence, etait un temoin au- 
thentique pour donner un demenţi formei ă une pareille insi- 
nuation. Ii fallait donc abattre ce monument importun. Rien de 
plus facile ă cette epoque , que de tout dire , sans que personne 
n*osât faire des observations contraires. 

Parmi Ies absurdit^s que le Glerge de Gonstantinople inventa 
et divulgua par tous Ies moyens possibles, pour etablir que Tacte 
du Goncile de Florence ne pouvait plus avoir aucune force, ni 
aucun effet, ies deux fables suivantes furent Ies plus accredit^ 
et celles sur lesquelles on a le plus appuy^ Jusqu'aujourd'hui. 
La premiere de ces deux fables est, qu'au retour de i'Italie da 



de TEurope ciYilis^ et k rintrodaction des Professeora qpi eosseat fait leor» 
^tudes en Europe : 11 persista mame dans son opiniâtre intol^rance jiisqu*ă 
ce qu*il en fut chassâ par Ies Primats de cette Ue. 

(13) y, Atjxo yag rouro oirot» rocov pco; xal to'oiî» ceiroargo^» l;(0- 

„ al^irtnotji rotji ^SiXuTTofiiS». „ (PMalium pag« 81 dans Im notes.) 

7 
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Clerg^ Oriental et de l'Empereur Pal^logue, le penple de Gons- 
tantinople reprouva leurs actes au Concile de Florence et rejeta 
la r^union des deux Eiglises. La seconde est , qu'un Concile local 
de quelques Ev^ues ent lieu ă Gonstantinople, qui' abrogea et 
d^lara nul l'acte du Concile de Florence et condamna Tunion qdi 
y avait M proclam^e. 

Mais comme c'est dans ces deux fables que consiste Jus- 
qu'aujourd'tiui Ies plus grands et presque Ies seuls arguments du 
Clerg^ de Constantinople contre l'union existante entre Ies deux 
Eglises, nous avons cru n^cessaire de Ies examiner cliacune s^ 
par^ment dans Ies chapitres suivants. 

GHÂPITRE III. 

uk msTBamiB mâmoBAmm m l'agtii dv cmmciib m fumubvob 

BB Uk WAMT DV VKUrLB BB CK>mTAMTIMOn.B. 

Le Clerg^ de Constantinople avait răussi, comme nous Favons 
TU, ă confondre Ies sentiments religieux des Ghr^tiens sous sa 
Juridiction, avec Ies pr^roptions naâonales de ce peuple, et ă 
susciter de leur part une haine implacable et une esp^ d'hor- 
reur contre le Pape, TEglise de Rome et tous Ies Occidentaox. 
Arm^ de son double pouvoir, ii traitait d^jă ces chr^ens en 
vils esclaves, et leur imposait Ies opinions religieuses qu'il lui 
convenait, sans tenir aucun coropte de leurs convictions int^ieu- 
res, et avec le m^me arbitraire qu'il leur imposait son despo- 
tisme barbare, sans tenir aucun compte de leurs droits sodaux. 
Enfio ce Clerge parvint ă abrutir compl^tement ce malheureux 
peuple, par la profonde ignorance de toute science et de toute 
connaissance, ainsi que par la privation de tout cat^chisme re- 
ligieux , comme de toute autre esp^ dMnstruction. D'un autre 
cM^ ce malheureux peuple, quand m^me ii aurait €tâ capable de 
raisonner, ne pouvait toute fois risquer la moindre expression 
contre le syst^me arbitraire du Glerg^, r^uit quMI ^tait ă 6tre 
abandonnă ă son formidable despotisme, miile fois plus barbare 
et plus in^xorable pour lui, que la domination Turque. Le Clerg^ 
de Constantinople cependant n*^tait pas tout ă fait sans inqui^- 
tude sur son propre avenir. Les lumi^res de TEurope pourraient 
un Jour piân^trer et ^clairer ce peuple sur tant d'erreurs. Des 
circonstances politlques plus favorables , pourrai^t peut-Atre 
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fouroir aa Pape Ies moyeDs de reclamer ses droits ineontesta- 
bles eD faveur de ce peuple iofortun^. Le Gergă de Constanti- 
Dople, tourment^ par toutes ces apprehensioDS, s*occupa de bonne 
heare ă se proeurer quelque moyen , qoi serait capable de con- 
solider plus positiveroent la s^paration de ce peuple de i*Eglise 
de Rome, et par consequent de fortifier sa domiuation sur ces 
chretiens, contre toute attaque inatleudue. Ce moyen, ii cruţ le 
trouver, oomrae nous Tavons d^Jă dit, dans Ies deux fables, qu'ii 
fabriqua contre Tautorită du Goncile de/Florence. Celle que nous 
traiterons dans ce cbapitre, c*est ă dire: qu'au retour de FEtn- 
pereur et du Clerge Oriental ă Constantinople , le peuple di- 
sappwuva leurs actes au Concile de Florence et rejeta la riu" 
nion de FEglise, fut calqu^ sur ce qui etait răellement arrivâ 
ă Moscou (1). Applaudissant ă sa grande invention, le Clergă de 
Constantinople tâcha de donner ă cette fable autant de publicită 
qu'il put, et de la soutenir par tous Ies moyens que son auto- 
rltă absolue, spirituelle et temporelle, lui fournissait. 

Mais un grand nombre de faits et de consid^ratious incon- 
testables, puis^es dans Tbistoire et dans des actes autbentiques, 
ainsi que dans des ictits publi^ par ce m^me Clerg^ et dans sa 
prope conduite, prouvent ^videmment Fimpossibilit^ de Texi- 
stence de cette prătendue r^probation. Parmi ces preuves 11 nous 
suffit de citer Ies suivantes. 

1. Marcus, M^tropolitaln d*Ephâse,,fut le premier, qui, 
comme nous Tavons vu (2) , publia Ies libelles Ies plus injurieux 
et Ies plus envenim^ contre le Concile de Florence, sept ans 
environ apr^s la publication de Tacte d'union ă Constantinople. 
Un simple coup d*Geil sur Ies deux ^crits de cet implacable en- 
nemi de Tunion de TEglise, fait voir bien clairement, que Fau- 
teur n'y fait aucune mention de cette pretendue reprobation du 
peuple et n'y emploie aucune phrase, aucune parole mârae, qui 
pourrait faire allusion ă son existence. Au contraire, dans tous 
ces deux ecrits Marcus trăite ce sujet, de la reunion de TEglise, 
comme un fait accompli, comme un malbeur arrive dăjă depuis 
quelque temps et continuant ă exister. Marcus se dechalne con- 
tre ceux, qui, d*apr^s iui, consomm^rent Tasservissement de 



(I) Voyez Ie chapitrc iV de la seconde Parlic d% cet ouvrage. 
(7) Idem cliapitrtt V. 
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I'Eglise, deplore Faveuglement de ceux qui accept^rent i'aniOD, 
tâche m^me de prouver que cette union est ridicule et chim^ 
riqne, ă cause de la conservatiou des diffâreDces des rites, que 
leCoDcile consacra. II coDseille ensuite au peuple de la rejeter; 
dit que lui seul n'a Jamais voulu Faccepter ; eofiu 11 souhaite 
que le bon Dieu inspire au Clerge le repentir , et lui fasse recon- 
Dattre ses propres erreurs, et qu'il en delivre le peuple, cororoe 
des funestes semences qui sont au milieu du bon ble, que la 
seule divine Providence saura purifler. Yoilă quelques unes de 
ses propres narrations. Dans la preface de Tun de ses deux li- 
belles ii debite par ces termes « Marcus^ EvSque de la Metropole 
cTEphesey aux chretiens qui se trouvent sur ioute la terre et 
toutes Ies ileSy salut en Jesus-Christ. Ceux qui nous ont as- 
servi ă une malheureuse captivile et ont aussi voulu nous en- 
trainer a la Babylone des riies et des dogmes Latins, n'ont pu 
realiser tout ă fait leurs projeiSy comme une chose, dont ils 
voyaient eux-memes Vimpossibilite. Mais ils sont restes, ainsi 
que tous ceux qui Ies ont suiviSy au milieu du chemin, ayant 
abandonne ce quHls etaient^ et n^ ayant pu de\)enir ce quHls vou' 
laient itre (3). » Plus bas ii dit « Ces hommes donc ă moitie monr 
stres j comme Ies hippocenlaures de la MythologiCy avouent avea 
Ies Latins que le Saint-Esprit procede aussi du FilSy comme leur 
acte d^union le decreta ,* «7* lisent cependant avec nous que le 
Saint'Esprit procede du Pere (4). » II expose ensuite en d^tall 
toutes Ies differences des rites des deux Eglises, et tâche de leur 



(3) „ ToTţ uffonra'xpri T^f ynq xeA ruv mjo'eiif ffJţiOTtOfuVoi; X^i- 

„ "BafiuXeSv» ruv AaTivtxwy i^uv xai BoyfiâruTf ScXtjVavrfţ xaraaupau^ 
„ toSto fAty ot)x i}$t/yiiStjO'ay dyaytîy Sf vs^a^ , aJrodfy rt âtrtfA/ţcuvQW 
„ o^wrtq xai aXX»; âSuyocroy, iv ţiia^ Bt vou rn^ oBoO xaTotfJLtiifaifrMg 
„ 0(0X01 Tt xai 00*01 TODToiţ iir'nxoXotj^ri<raif ^ otir' tx«7yo Xoiiroy fACfAtrijxoB- 
„ (riv^ ourc rcuro yiyoyaciv, „ (Libelle de Marcus contrc Tunion de TEglise, 
i^ftit^ par Gr^oire. ) 

(4) „ O^Toi Toi'yt/y oi fu{o3Y}gt; aydgviroi xara rot); cy fAti3oi; *Is>- 
n woxtyratjpoui , fAtra T«y Aarlvuv fiiv ofAoXoyouo'i ro ix rou TioO ro wto^ 
M To «yioy f xflTogf Jf o-Sai , /m3' f^fufv Bi to ix rou Ilarei t»vogtutO'3ai 
„ Kiyoufn t, r. X. „ ( idem. } 
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donner sophistiquement Ie caractere des diff^rences dogmatiques. 
Apr^ quoi , ii dit daDS Ia conclusion qu'il en tire « Or tout cela 
n^est'il pas assez pour prouver qu'ils ne se sont pas reunis en 
Concile avec Ies Latins dans le but de chercher la verile y qu'ib 
avaient entre Ies mainSy et quHh avaient frahie, mais quHls s*y 
sont reunis dans le but d*y ramasser de Cargent et de faire une 
union ^guralive et fausse ? Voyons encore de quelle maniere ils 
se sont unis avec Ies Latins ? Car touie union se fait sans doute 
par un moijen quelconque: he bienf quant ă la doctrine de la 
procession du Saint-Esprit , ils voulurent s^unir avec Ies Latins, 
ayant avouâ quHl procede aussi du FilSy mais tout le reste est 
different chez chacun et rien n'est la mame chose chez tous Ies 
deux; rien ne Ies lie entre eux, rien rCest commun pour tous Ies 
deux, Egalement a presenty comme auparavantj ils lisent deux 
symboks differents; ils celebrent deux messes differentes: Pune 
avec du pain inzyme et Vautre avec du pain azyme; ily a deux 
baptemes differents: Cun par la triple inimersion et Vautre en 
versant de Veau par dessus la tite: Pun de ces baptemes em- 
ploie le chrhne et Vautre n'en a nullement besoin. En general 
toutes Ies coutumes des deux partis sont doubles et differentes 
entre-elles: Ies abstinences. Ies usages Ecclesiastiques et beaU' 
coup d'autres choses. Quelle est donc Vunion qui n^a pas un 
signe caracieristique ? et comtnent se sont-ils unis ceux qui per* 
sistent a conserver ce quHls avaient auparavant ? Car c'est ainsi 
quHls se sont reunis et non en suivant Ies traditions des Saints 
Peres (5). » Ailleors, apres avoir fait semblant d'ătablir, qae Ies 



(5) „ 'Ap' ovx ixava tonjt» t^v frufAviv auruv 9ia9t7faf , xai ort oJx 
„ âXri^tiai Sqtuvav voioufjuvoi roiî Aar/yoiţ avy^XBoy^ 19» iv X'C^*'' 'X^^ 
„ Tf; jT^oBsiuxoto'tv y aXXd )(^^tj<roxo'^0'ai ^ot/XojEMVOi , xou vtffkctvyiimy oux 
„ oXiid:? <nj(TTn<TouT^cn ivvctv ; r/va Bi xai rgoiroy oMrolg livu^ntrav tiri- 
„ o-XffiTTcoy. n«y ydq ra irtQu tyot/fifvoy 5i' ivof nvoq [lio'ov tyot/rai. Ti? 
„ fxiy ojy îofij ry ire^i xod uyiou HviUfiaTOi SSo(ay hu^^vai cuy avrolf^ 
„ airo^ya^yoi xai ix rou XioC todto «X*'*' '"''' Uîrce^fiy' t« S* ăXKa waarcn 
„ Siafoţa, xaî oJ5«y ly auroi^ cy, ouBi /x«Voy, oM xoiyoy. 'AAXfl^ $uo /xiy 
„ ^t/p^oXa xai ff'a£v}XXay/xffya Xtysrai vdkiv uarrg^ xai w^on^ov' Btrrai 
„ Bi xai Btoi^o^ai Xstrouqyiai TsXotJyrai, vj ^*y Bi* iv^iiiMV ^Ufrla^y vj Bi 
„ Bl' d^6fJL0\j' Bnra Bi ^ajrri o-fAaTa , ro fAtif Bid rgir^ţ xaraBu<rtuif to Bi 
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Latins sont des her^tiqaes , ii ajoute « Qui dane le$ a foii si 
facilement orthodoxes? Vor et vos intirSts: ou plutât For n^a 
pas pu faire Orthodoxes Ies Latins y mais en vous faisant leurs 
semblables, ii vous a pousses dans le parii des heretiques. Mais 
ils ont dit: si nous pouvions inventer un juste milieu des dog- 
meSf nous serions reunis par ce moyen aux Latins et nous se^ 
rions en mime temps d'accord avcc nous mimes^ n'etant pas 
forces de rien proferer contre nos usages et nos traditions. Cest 
justement ce sophisme qui des le commencement a trompe le 
peuple et Va rSduit ă suivre ceux qui le conduisent au pred" 
pice de Vimpiete, Car ayant cru quHl y 4ivait un milieu entre 
Ies deux croyances, ce qui arrive dans certaines choses oppth 
siesy ii deşerta vers le mal (6). » 

Vers la fin du m^me ^crit ii dit « ii faut Ies fuir, comme 
on fuit Ies serpents: non seulement ceux-ci, mais encore ceux 
qui font un commerce du christianisme et qui sont plus nuisi" 
bles qu*eux. Car ce sont ceux-ci qui, d'apres le Saint Apâtre, 
se font un metier de VOrthodoxie (7). » Plus bas ii dit encore 
« Fuyez Ies donc, mes freresy ainsi que leur communion. Puis- 



„ /A<yov, To B* ot?$OTiouy avroO Xî"^"" ^X®** 9irrol 9t iSi) woofra xai ir 
„ wâci woc^riXXocyfiiifoi: rviCTUM rt xai 'ExxXi^O'iaoTixai ros^tif xaî t'ri 
„ roiouToy' riV oJy )j haci^ orav f^ij ^«yfgov xai Jir/9i}Xoy o^/miov t;(3l; 
M xaî nSi ^ytfSijo-ay ol rai oîxtlot art^ttv jSouXo^oi; touto ydp wov xai 
„ ovyt^Wfyiveofy xai fxio toi; fx ruy Uart^w ira^adtBoţjJvot^ axoXov^wvrtf ^ 
(idem.) 

(6) „ TiV etUTOtiq outai p^Biuţ ogdo9o{ooc ircffoiDXfy; i X€^^^ ^ 
„ xt^Bri rd <Toi' /lAaXXoy ^tv oJy ixtivouţ oâ iTciro/ijxfy o^3o9oţou$' ai ii 
^ irovn^ag ixtivotf o/aoiov, iî$ T>jy aîgf nxijv âirfwVaro ficiîqeaf, 'AAX* tî fM- 
M o-on^Toc Tiya firivoi}0'ai/xcy t«v BoyfÂMTWfj ixsifotţ rt owa^divcropiSa 9i* 
M cttjrng^ xai ir^oq Ufjui^ otvrotjg xa\uf tfofuy, ouBif ayayxet{[o/MVoi Xtyiif 
ft waqd rd tluBora xat weupaBtBoiÂiva, Tovr' loriy ixtho ro Tovţ iroXXouţ 
9> *S ^€X^( flairanîo-ay xai irtiaav âxoXoi/Sflv toi; tlţ roy xp^fivov riîţ 
„ Bvctpeiaq dffdyouvi, TLivrtrjtrayrtţ yd^ thai u fuVoy eifiţoiv r«fy te- 
M (vy, oiTfg tjri rivtn ivavritn cviAfiaivai^ w^og rd Buvof fivroyioknw» ^ 
(idem ) 

(7) ^ fftiXTftToy aJroti;, iJf ^ftiyfi ti$ âflrd ^^ffwţ, »; acîrot^; ixâivwfţi 
„ 19 xdxtivuTf iroXXJ Si}Vou ;cci^oya( rod; X^ioroxajrQXoi/f xai H^ivrtfuro- 
n gou;. OuToi yd^ «iVî , xaroi rdy ^uov 'AffoVroXoy, ol «roţiofidy ^TOiîfuvoi 
M T9|y tMpttav ,, (idem.) 



^ 103 )M 
que ces faux Apdtres sont des ouvriers imposteurs, qui s$ tranS' 
forment en Apdtre du Christ (8). » 

. EnflD ă la flD de cet ^crit ii ajoute. « Que le Dieu Tout- 
puissant leur fasse reconnaitre leur propre erreuTj et nous ayant 
delivres d*etix, comme de mauvaises semences, ii notts recueille 
dans ses magasins comme du ble pur et uHle en Jesus-Christ 
notre Seigneur (9). » 

Si doDC le peuple avait vraiment reprouvă l'acte de TuDioa 
au retourdes Ev^ues et de TEmpereur â GoDstaDtinople: c'est 
ă dire en 1439 ou J^n 1440, le M^tropolitaiu d'Eph^ ^rivant 
contre cette uoioQ apres sept ou huit aus euviroD , ( c'est ă dire 
eu 1448, ou 8i vous voulez mame en 1447 ou 1446) en aurait 
sans doute fait quelque mention, ou aurait du moios employi 
quelque phrase, ou quelque parole, qui y aurait fait allusion. 
Ce serait pour lui son plus grand argument, que de clter ce refus 
du peupfe, ou plutit, ii n'avait pas m^me besoin d'ecrire da 
tout et de conseiller au peuple de rejeter Tunion, si ce peuple 
en avait d^jă r^prouv^ l*acte depuis sept ă huit ans, ou m6me 
depuis six ans. Marcus pouvait tout au plus ecrire pour conflrmer 
le peuple dans son refus, et alors ii en aurait fait absolument 
mention dans ses ^rits: raais rien de pareil. Au contraire, ii 
prie Dieu d*^clairer le Clerg^ sur son erreur et de d^livrer le 
peuple d*entre Ies mains d'un £!ierg^ qui deşerta ă Tli^r^ie. 
Y a-t-il une preuve plus Evidente, que ce refus du peuple est 
une pure invention? 

Egalement dans son autre lil>eile contre le Goncile de Flo- 
rence, que Josepli, Ev^ue de Motlion, răfuta et que Marcus 
publia positivement, comme nous Tavons prouv^, apr^ la mort 
de TEmpereur Jean Pal^logue, c'est ă dire vers Tan 1448 ou 
1449, ou huit ă neuf ans apr^ cette pretendue r^probation da 
peuple, ce m6me Mătropolitain d'Eph^e ne fait aucune mention 



(H) „ 9tvyirt oZv a(;ro(}(, â^iX^oi, xal nfv irgoV «vrotiţ xoiv^y/oy. 
fj 0/ Y»ţ TOI ovroi 4/(U$airoVToXof , i^ârou $oXioi , /Jura^rifjLau^ofAtvoi il( 
„ 'Aff'oo'ToXot;; X^to-rou „ ( idem. ) 

(9) „ 9«dî $e o Tflt irccvTa Sova/xsvoj ixtlvoug ti iniftmou ttj» otxt/oy 
„ irXavijy fra^atrxsrjoiatit ^ xai yiyMi aCruv airoXXa^ou, «3( jrovvi^Sf ('C*~ 
„ y/wv, ota xaSo^dy nai ti^^riarov o'îroy, tî^ raţ focurou «irodijxaţ cuvaU 
^ (ficy, iv X^io'Tw 'Iijo-ov TU K(;gf« t}/A4»y „ (idem. ) 
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â*uD pareil fait, ne dit aucone phrase, aucnn înot, qni pourrait 
faire allusioD ă quelque m^contentement, ou refus de la part da 
peuple contre Tacte du Concile de Floreoce. Au contraire, apres 
avoir vomi Ies injures Ies plus grossieres contre le Patriarche 
Joseph, TEmpereur et tous Ies Evâques; apres Ies avoir accases 
d'avoir trahi la religion, en se laissant tous corrompre par Vor; 
apr^s s^^tre vante que lui seul resta incorruptibile, Marcus finit 
en disant « Quant ă moi ayant ele des lors separa d'eux, et 
m'etant vaue ă Visolemenly pour rester uni avec mcs saints Peres 
et Docieurs de VEglise^ je fais connaitre ă tous mon cpinion 
par mon present ecrity afin que quiconque voudra puisse se 
persuader, si c'est ă cause de mes vraies ou maiwaises doctri- 
nes, que je n'ai pas accepte Vunion qui fut faite (10). » 

2. La mame preuve nous fournit ^galement Fecrit de Jo- 
seph, Ev^ue de Mothon, qui refuta celui de Marcus, aussi ă 
la m^me ^poque : c^est ă dlre huit ă neuf ans environ apr^ Ie 
Concile de Florence , et lorsque deja le Metropolitain. d'Eph^ 
n*exlstait plus: puisque, comme nous TavoDs vu, cet ecrit rap- 
porte Ies eirconstances de sa mort. Voilă Ies propres paroles de 
la preface de Tecrit de Joseph « Cette homme venerable ( le Mă- 
tropolitain d'Ephese) desirant pousser dans la pârtie des schis- 
matiques Ies chretiens, que Jesus-Christ appela ă Vunion y Ies 
sSparer ainsi de la communion des fideles et ks iloigner des 
decisions du Concile , pubiia son opinion en forme d'acte Sy- 
nodal et Cenvoya a tous Ies chretiens, II leur conseille de reje- 
ier le Concile Oecumenique et de se persuader plutât ă ses pro- 
pres paroles, comme etant aussi un de ceux qui avaient discute 
Ies questions dans ce saint Concile. II leur raconte que tous 
Ies autresy ayant ete entraines par de brillantes promesses et 
differents honneurs, y avaient consenti, mais que lui scul rta 
point voulu s'accorder avec eux. Que tous Ies autres , ayant 
regu des cadeaux, se sont reunis, mais que lui seul est reste 



(10) n 'Ey« $ff ^uptff^tii «t/Twy Ixtoti xaî ifAeturŞ o^p^oXoo'a;, tva 
„ toi; âyioti fjiou Uotr^oUrt xai AidaonâXot^ BtarBXu avwiiJt-iJityof ^ viat xo- 

„ fu'yoK Tio-f , njy ysyo/ic/yYjy hbtfTiy ou flraţcdi^oY^iTy. „ ( Libelle de MarCQS , 
rtffuU par Joeeph, E?^u« de Mothon. 
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incorrupiihk y et n'a point souille ses mains avec de Vor. Puis- 
que donc ceite circulaire d^ Marcus est aussi arrivce ă nolre 
connaissance y ii f aut exarniner s'il dit la verile , et si ses pa* 
roles sont d'accord avec Ies ecrits des Peres de VEglise, Alors 
si vraiment ii preche la verile, nous nous mellrons aussi de son 
câte, nous accuserons avec lui ks Latins, et nous conserverons 
a jamais ses opinions. Au coniraire, s'il est prouv6 que Marcus 
est bien loin de la verile, et tout ă fait en opposition avec Ies 
doctrines des saints Peres de CEglise, dans ce cos, nous croyons 
quHl serail convenable el salutaire de le mepriser comme im' 
posteur el faux Docleur el d'envoyer a ranalhane ses paroles, 
comme nuisihles ă nos âmes (11). » 

L'£vâque de MothoD prouve ensuite â Marcus, qu'il parle 
par depit, parce qu'il D*a pu amcDer â terme, pendaut le Con- 
cile de FloreDce, ses vues particuli^res : ii lui reproclie Ies in- 
jures et Ies calomnies, quUi a \omies daus son libelle contre 
le Patriarche Josepli et tout Ie Clerge Oriental; ii le demontre 
menteur grossier en tout ce qu'ii avait dit contre Ies actes du 
Goncile et sur sa pr^tendue corruptiou de tous Ies Evâques; ii 
lui rappelle commeut ii etait devenu ă Fiorence la risee de tout 



(U) „ 'o «i$(Vifio( o?ro; avTJp rod; etiro X^io-rou xcxXij/Afyoo; fî; 
„ Ti}y Tuv a^KTiAartxuv ^ouXo^svo^ âxrcciO'ai fxoT^ay, Xfcyrft/Oev t^; rSv eu- 
„ fftSuv xoivunai ;(«giVai, xat r^q tipoii navreXcig djroa-rriaM 2uv6Sw^ 
„ ăairt^ Tira to/xo» tijv iocurou yvufxviv t{/3fT0, xai to7^ âtravrety^oîi Xgi- 
„ OTiayol; avQ<Tril>jctq vouSctci, xaî Tra^tyyuoiTai fx>j n^v OixoufAfvixiJy 
^ ZuvoSov OTff'ipysiy, oXXa jxâXXoy to7; aurou Xo'yo; ir^oa'/xffyfiy, uq ivog xai 
^ auTou oyroţ ruv $iaXs;^3cyr«y t^( îspăi ixiivriq Sc/yo^ou. Kai ori oi /uv 
„ oDJiOt ua-ocr^fo-fo-i Xa/x^rgai; xai ri/xai; ujrax^ivrtg OT/yijytfO-ay , aurof Bi 
„ ouBoXug auToU avyxarsvitia-t. Kaxciyoi fx«y 5«p« X*?^' Xa^oyrtf i}y«- 
„ 3iio'*ay, ouToq Bi quts Bu^» sXa^iy , oCrt XPO<ru râg X'^î°^^ ifuaviv. 'Eiri î 
„ ouv xai wpog ij/xâf 17 TotauTio aurou irapouvso'ii -nBri fXv}Xudey, afioy iarh 
„ iS( dX-n^vf f^craVai, etirtQ dXv^-n X«yei, xai avfjiţuvil roit âyioiţ toi- 
„ «ura X«y«y. Kai iî /x«y rng aXijSeia; t;(«Tai , xai t}fAc7; /xcr* atiroif 
„ OD70'o/x«3a ffyxcBXouvTff^ Aarivoii , xai iyio^poittq a«ÎT{3 irayr* toV XC®*^ 
„ itrofAt^ct. Eî $t fl-opp» srou rr; âXijdcia; x&i n-avreX»; âXXorgia rriC rÂry 
^ cryiwy BfoXoyia^ axro^aiyo/xiyo; Btt)^9iiri, oiiroirt[Â^ai fiiv rouroy «c «ro- 
„ Tffwy» Ts xai 4/ffo$o$iSao7caXoy , âjrooTeo^axiVoi $c rou; atJrou Xoyot/( «( 
„ fln}/Aayrixot}( oyra^ T«y inf^tTÎquy "^ux^v xai vpoo^xoy «ori xai cunji^iof 
,,afjia. ,, (R^futation du Lil>elle de Marcus, par Joseph, Ev^que de Mottioo.) 
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Ie moiide , ă caase de sa conduite extravagante , fraaduleose , 
m^hante et impertinadte ; enfln ii lui prouve quMl se retira 
honteux et confus du Goncile, en abandonnant la discussion, 
parce qu'il ne savait plus que dire , ni comment refuter ies saiots 
P^res de TEglise Orientale, que Ies Latins citaient ă Fappui de 
leurs propositions , et que tous Ies Evâques Orientaux reconnais- 
saient vrais et irr^cusables. Apr^ tout cela Joseph finit son ou- 
Trage en r^futant la declaration hypocrite, que Marcus fait de 
sa retrăite et de sa separation de tous Ies autres, par la oon- 
clusion sui van te « Et toi, Vetant separe des Peres du saint Con- 
cile, iu fes egalement separe du troupeau de Jesus-Christ: el 
fetant separe du bercail de notre Scigneur^ tu restes en dehars 
de tArche du salut. Mais celui qui se irouve hars du navire est 
Uvri aux tourtnents de la malveillante heresie. Puisque tout 
homme qui est separi du Concile Oecumenique est son ennemi, 
el Ies ennemis des Conciles Oecumeniques sont designes sous le 
nom d*heritiques, Mais nous autresy afin que nous ne tomhions 
pas dam celle ineurable maladie et que nous ne devenions par 
la heretiques et ennemis de PEglise du Christ^ nous obeissons 
ă ce saint Concile et nous restons dans Funion (13). » 

k la fin de son acrit TEv^que de Mothon apostrophe en- 
core Marcus par Ies termes suivants « Quant ă ton opinion que 
tu fais connaitre ă tout le monde, nous Vavons deja par la 
grdce de Dieu assez refutee, soit en prouvant rabsurdite, soit 
en demontrant la fausseti des raisons que tu en donnes, par 
Ies temoignages des Peres et des Docteurs.de FEglise. Nous 
nous sommes portSs ă cela, afin que chacun puisse se convatn- 
ere, si tu dis la veriti, ou si tu mens, et que tout le monde 



(12) ^ Kai CV yiÂy x^V^^'^f ^^^ ^^ TLari^tn r^g ît^g 2uyo$ov« 
„ ntxvptcfieifog ti xal rnf rou X^ictou voiyLrni' xffp^Mgiff/Atvoc oJy rig rou 

n IlflK ytt^ o rUg OUoufiavtx^i 2vvoSov X'^S'^'^''^» ^X^P^f âwoBtUfvrat 
„ «attmvţ. Ol Bi t»h Oîxou/MVDuvy IwoBwf «X'^S®' ^^* ^'^^ Xop^otyouo'flr 
M ^yofM, i aiptrtnoi ovofJM^ovreu, *Hfu7; df , ha fAii niv oniarof ravrnw 
9, voriatiiAtf vop'OTffXal al^trtxoi xai ^X^C®' ^'^ raun^c ytvufM^a rnc toH 
„ y^tCToU *ExxXi7(rfaf , r^ ii^ţ reuirfi xai ayij/k 2w6Bfi ifWoraccofÂtda xai 
n « ivticii icţuv „ ( idem. ) 
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sachCj que tu as refuse cTaccepter Punion orthodoxe, irrepnh 
chabkj vraie ct sincere ^ pour suivre Ies dogmes pervers des 
anciens heretiques tes maitres. Nous au contraire, nous hono- 
rons ei lauons respectueusetnent celte union , comme ayant dog' 
matise conformement ă la verile y 'el nous acceptons el ohMssons 
ă ses decrets comme jusles el orlhodoxesy consideraţii comme 
havardage la qualificalion de pervers que tu leur donnes (18). » 

Serait-il possible que TEv^ue de Mothon, qui critique si 
sev^remeDt la conduite de Marcus, qui lui reproche si aroire- 
ment ses injures contre le Patriarche Joseph, FEmpereur Jean 
et Ies Ev^ues Orientaux, ses roensonges, son hypocrisie, son 
h^resie et son impiete, serait-il-possible , disons-nous, que ce 
censeur si s^v^re, ^rivant dix ans environ apr^s le Concile de 
Florence, et d^jă apr^s la mort de Marcus, eât oublie de lui re- 
procher une circonstance aussi importante et aussi ^troitement 
liee avec le sujet quMI traitait? Serait-il possible, que TEvdque 
de Mothon eât pass^ sous silence Ies intrigues, que Marcus au- 
rait faites, pour provoquer cette răprobation du peuple, si cet 
evenement avait eu vralment lieu ? Jos)eph n*en fait aucune men- 
tion, n'en dlt pas un mot, ne fait aucune alluslon ă un gareil 
fait. Au contraire, ii continue ă dire, que le peuple garde tour 
jours Vunionj que le Clerge la garde aussi et que Marcus est 
le seul qui n'a pas voulu Faccepter, comme son propre torit 
Tatteste partout bien clairement. 

3. L*^crit de Gregoire, grand Protosyngu^le et ensulte Pa- 
triarche de Constantinople , fournit egaiement la m^me preuve 
contre Texistence de cette pretendue reprobation da peuple (14). 



0^) tt *^^^ ^^ O'avToO yyaiiATif rocur^v, iţy xaret^v^ wăat wottU^ nfMÎ^ 
„ fiBii T^ roG Qiou x^<^' avir^i-^ofjuif f irfi fiev to aroroy auriîq i'kiy^w» 
^ T(ţ, 9n 9i toci; Xoyouţ 4/fu$ff7( 9cixyt/yreţ Bid fJM^TUpiSv riSw vijf '£x- 
„ nXriiriag AtBaaxoiXuif' Sirvi i^v 9oxiiAci^ttv sxaOToy, irors^oy dXiiSuof ^V 
„ 19 4/<v$o$' Xfti tva yyuo'i troivrtfy ort roi; SifO'Tga/A/Atyoi; T«y r^»^- 
M fAfvwv cou AiBa^KaXtn BoyiAoatv f(axo\otidi}Va;, njy 6^^6Bo(oy, nai etfÂti» 
„ fAt}Toy, xai âXtjdi?, xal âSoXA^roy, xal dylav hua'iv âfPoBi^aaBau oJx 
^ i^iXriaai' ijy i}/x«f( riyiiiyA'if xal fuXa^«( ifranoufAty lif «Xi}3iî 8oyfi«- 
„ TiVaeray. Kai râ ly cujrp Bi xfipu;(Sfyra, oJ Bnar^at/j^Atifa^ vf ev ţlkua* 
„ gcTc, oXX* tSi oţSflt xal Cyt^f 0Tf^o/Afy xal dwoBt^ofJU^a „ (idem.) 

(14) ComnM cet ^rit ne rapporte ancon fiiit, qui poarrait Ini attri- 
buer nne date certaine comme k celui dt Joseph, plusieurs autears peo- 
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Car on ne rencontre dans sa longue refutation aucune mention , 
aocane phrase, aucune parole , qui pourrait faire la moindre ai- 
Insion ă un tel evenement. Au eontraire, îl parle aussi de TunioD 
de TEglise comme d*un fait accompli. 

4. L'argument que le Clerge de Gonstantinople tire de la 
răprobation de i*union par le peuple de Moscou , au lieu de soa- 
tenir la fabie de ce mame ăvenement ă Gonstantinople, la r^fute 
au eontraire. Le grand Duc Basile Basilevitz n'avait pas assiste 
au Goneile de Florence , ni n'en avait point sign^ Tacte deQnitif. 
Ce Prince, dans sa qualite de Souverain Ghretien, y avait sea- 
lement envoyâ un repr^sentant , duquel 11 avait politiquement 
Ies rooyens d'accepter ou de desapprouver Ies actes. Au retour 
de son reprcsentant, ii cruţ de son interât de n'agir que de con- 
cert avec le pays. 11 en consulta donc le Glerge, Ies Boyards 
et le peuple de Moscou , qui se d^'clar^rent contraires : le grand 
Duc s'abstint alors de publier Tacte de'Tuniou contre ropinion 
des habitans de sa capitale. D^ailleurs tant le Clerg^ que Ies 
Boyards et le peuple Busse de Moscou pouvaient bien desap- 
prouver decemment cet acte , sans manquer au respect di\ ă leur 
Souverain, puisque c'etait lui m^rpe qui leur en demandait leur 
opinion. Mais ă Gonstantinople Ies circonstances etaient bien dif- 
fi^rentes. Le Souverain de ce pays avait assiste au Goneile, y 
avait pris une part tr^s-active et en avait signă Facte. Le Glerg^ 
en avait discute tous Ies points, 11 avait accepte, signă et dă- 
cr^e la reunion des Eglises, et le peuple pour oser rejeter un 
acte aussi solennel pour lui , devait avoir un enorme pouvoir 
sur le Gouvernement et un m^pris bien prononcă pour son pro- 
preGlerg^, ce qui est tout ă fait improbable. D*un autre c6te, 
Dous avons vu (15), que la pârtie du peuple Busse, qui avait 
ătă differemment conseiilee par son Glerge, accepta au eontraire 
avec empressement dans neuf provinces i'acte de la reunion 
des Eglises. 



s^rent quMl fut ^rit avânt que Gr^goire montat sur Ie si^ge Patriarcal de 
Gonstantinople, c'est h dire, aVant 1445. Mais d*autres supposent qu'il le 
pablia ^tant d^jă Patri^rche et presque ă Ia m^e ăpoque que Joaephy 
£?6qne de Mothon, publia le sien, c*eRt k dire en 1448 ou 1449. La dif- 
fi^rence de ces deux opinions est de quatre ans environ, mais elle ne change 
rien au fond de la qnestion. 

(15) Chapitrc VI de la scconde Pârtie du present ouTrage. 
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5. Egalement la conduite posterieure divan III pronve la 
ip^me chose. Nous avons rapport6 aiileurs, comment ce Prince 
profitant de Foccasion que Tfiglise de Gonstantinople s'^tait r^n- 
nie â celle de Rome, rompit tout rapport avec elle, sous pre- 
texte qu'eile avait abandonne Torthodoxie et proclama celle de 
Russie comme la seule Orthodoxe, L'usurpation que ce mânie 
Prince fit â la mame epoque des droits de la viile de Kieff, 
c'est â dire, de Iui 6ter la primaută sur toute l'Eglise Russe et 
de la transferer au siege de Moscou , ^galement sous le pretexte 
que Kieff avait accepte Tacte de reunion , prouve encore la mânoe 
chose. Car ii derive de toutes ces circonstances extărieures, que 
Tacte du Concile de Florence etait solennellement proclama & 
Gonstantinople comme 11 le fut vraiment, et que Tunion y âtait 
âtablie: par cons^quent que la pretendue râprobation du peupie 
n'etait qu'une fable. 

6. Ii est bien constate par i'histoire, qu'aprte le retonr de 
l'Empereur et du Clerge Oriental , on fit succ^der au Patriarche 
Joseph, mort ă Florence, Metrophane, Metropolitain de Kyzicos. 
L'acte du conciliabule, ou assemblee, tenu en Syrie par Ies trois 
Patriarches d* Alexandrie, d'Antioche et de Jerusalem, que nous 
avons deja cite (16), fait assez mention du z^Ie fervent de ce 
Prelat pour la reunion, et de son activite pour la consolider 
dans tout i'Orient, d^s Ies premiers moments'de son avănement 
au si^ge Patriarcal. Cest ce Patriarche qui proclama i'acte da 
Concile de Florence dans une messe solennelle â Sainte Sophie 
et Tenvoya â tous ies Evâques Orientaux en leur ordonnant de 
s'y conformer, comme nous Tavons vu au chapitre IV de la 
seconde Pârtie du present ouvrage. Apr^s la mort du Patriar- 
che Metrophane, arrivce en 1445, monta sur le si^e Patriarcal 
de Gonstantinople Gregoire, grand Protosynguele de cette Eglise, 
ăgalement zele partlsan de Tunion , qui avait pris une part si 
active au Concile de Florence et ^crivit la r^futation d'un des 
libelles de Marcus, Metropolitain d'Ephăse. Ce Patriarche conti- 
nua ă occuper le si^ge de Gonstantinople jusqu'ă Tan 1451 , 
lorsqu'il fut force par Ies intrigues de Demetrius, frere de TEm* 
pereur, et celles du grand Duc Notaras, de quitter cette viile 
et d'aller ă Rome, ou ii mourut rannâe suivante. 



(16) Voyez la page 59 de la seconde Pârtie da pr^nt ouvrage. 
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Si doDc le peuple ayait vraiment răproavă l'acte du God- 
oile de Florencş, comment pouvait-il ^lire poar Patriarches, !m- 
ro6diatement apr^ ce Goncile, d*abord M^trophane en 1441 , et 
quatre ans plus tard, c'est ă dire en 1445, le graud Protosyn- 
gu^le Gr^goire, deux personnes bien connues eomme grands par- 
tisants de Tunion et z^l^s defenseurs du Goncile de Florence? 
Ou, si OD disait, que c'^tait TEmpereur qui avait impose au 
peuple ces deux hommes, si contraires aux opinions qu*OD veut 
attribuer ă ce m6me peuple, comment Ies aurait-il support^s, ă 
une ăpoque, ou ce peuple devait avoir un pouvoir illimîtă sur 
l'Egllse? puisque, d'apr^ la pr^tention du Glerg6 de Constautl- 
nople, ce peuple pouvait rejeter impun^ment un acte, que tout 
ton Glergă et son propre Souverain absolu avaient sign^ et de- 
crete solennellement. 

7. Si le peuple de Gonstantinople ^taft s! contraire ă Tunion, 
et si fort pour pouvoir rejeter Tacte du Goncile de Florence en 
face de ses Ev^ques et de son propre Souverain, qui Tavaient 
sign^ et dăcr^te, comment le dernier Empereur Gonstantin Pa- 
lăologue put-il consolider Tunion en 1452, c*est ă dire, douze 
ans apr^ cette prătendue r^probation , lorsque cet Empereur 
n*^tait pas ce m6me Souverain, qui y avait ^t^ engag^ par la 
part, que son pr^dteesseur y avait prise et la signature quMl y 
avait appos^, et lorsque T^tat mis^rable de Tempire Byzantin 
avait d^Jă presque compl^tement paralys6 tonte la force morale 
et mat^rielle de Tautorit^ imperiale? 

8. L'assembl^ des trois Patriarches d' Alexandrie, d'Antio- 
che et de J^rusalem, tenue en Syrie contre le Goncile de Flo- 
rence, au mois d'Avril de Tan 1443, (c'est ă dire environ qua-;. 
tre ans apr^ Ie retour de TEmpereur et des Evâques Orientaux 
ă Gonstantinople ) , sous Tinstigation et Ies intrigues politlques 
des Turcs, devait naturellement faire mention de cette prătendue 
r^probation du peuple, si elle avait exista en effet. Gependant 
cette assembl^e ne dit pas un mot, qui pourrait faire la moindre 
allusion ă un pareil ^v^nement, ni dans la lettre synodale qu'dle 
avait remise entre Ies mains de l'Arcbevâque de G^aree, ni dans 
celle qu'elle ecrivit quelques mois apr^ ă l'Empereur Jean Pa- 
lăologue. Dans la premiere de ces deux lettres cette assembl^ se 
plaint de ce que le Patriarche Metrophaney souienu par rEm- 
pereur, avait itabli et dâfend Punion non seulement ă Constan- 
tinqple et dans Ies dioeeses sous sa juridietiWy tnais quHl namme 



^( 111 )M 
mdme en Asie^ ou ii rCa aucune assistance poliiique, des Me^ 
iropolitains et des Evâques voues ă cetle union, Mais cette lettre 
ne dit rien non plus, sur eette pretendue opposition de la part 
du peuple. Dans la lettre ă Ffimpereur, cette assemblee se per- 
met de menacer ce Prince des peines EcclesiastiqueSy s'il conti- 
nue ă conservcr Punion avec Ies LatinSy et a Fair de lui rappe- 
ler ses devoirs de Souverain: n*^tait-il donc pas naturel de lui 
mettre sous Ies yeux le meconteutement de son propre peuple 
contre cette union, si vraiment cette pretendue r(6probation eut 
d^Jă exista, ou s'il avait et^ mame probable qu'elle arrivât? 

9. Georges Scolarius, qui, comme nous Tavons vu, avait 
assist^ au Concile de Florence, et qui prâcba avec tant d*ardeur 
la reunion de TEglise, ce mame Docteur, outre Ies ouvrages 
qu'il avait publies en faveur de cette union , pendant la dur^ 
du Concile, publia eucore, apr^s son retour ă Gonstantinople, un 
autre ouvrage sur Ies cinq articles de ce Concile, dans lequel 11 
loue et approuve avec grand zale Tunion des deux Eglises (17). 
Cependant, comme nous Tavons vu, ce mame Scolarius fut ^la 
Patriarche de Constanţi nople, par Ies instantes pri^res du peu- 
ple, aussit6t apr^ la chute de Tempire ByzantIn. Or, si le peu- 
ple eut vraiment rejet^ Tunion quelques ann^ auparavant, coni- 
ment ce m6me peuple aurait-il plac^ sur le tr6ne Patriarcal un 
aussi z^lă et aussi d^lar^ partisan de l'acte de cette m6me 
union ? Pourquoi n'aurait-il pas plutdt choisi quelqu*un qui Mt 
du parti contraire ă Ia răunion des deux Eglises? 

10. La conduite m^me du Patriarcbe Gănadius et de ses 
successeurs fournit encore une preuve assez Eclatante contre 
Texistence de cette pretendue răprobation du peuple de Constan- 
tinople. Ces Patriarches pour manager Tantipathie des Turcs 
contre Ies Francs, et surtout contre Ies Papes, que Ies Sultans 
consid^raient comme leurs ennemis, curent recours ă diffârents 
exp^ients pour leur faire croire, que Ies Chrătiens de Tempire 
Ottoman n'^taient pas en relation avec ces ennemis de leur Sou- 
verain. Quel besoin auraient eu Ies Patriarches d'employer tous 
ces detours, si cette pretendue r^probation du peuple eut exista? 



(17) « Apologie des cinq articles du Concile de Florence » cei oo- 
vrage fat imprima en 1579, aax noins du Pap« Gr^oir« XIII et tradait en 
Latin par Fabio. 
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Us avaient sous la main ud ^latant argument, qui seul sufflsait 
pour convalDcre Ies Turcs: puisqu'ils n'avaieDt qu'ă leur dlre 
tout simplement: « Oui! dans ks anciens temps nous etions en 
relaiions initmes avec VEglise de Rome; fe Pape eiaii le chef 
supreme de la ndtre; mais notis nous en sommes separis depuis 
quatre siecles et nous nous considerons des lors comtne d^impla- 
cables ennemis; un Concile tenu ă Florence quatorze ans au- 
paravant avait decide que nous devions nous reunir de nou^ 
veau; mais au reiour ă Constantinople y des Eviques qui avaient 
assisU a ce Concile j le peupte rejeta avec indignation cei acte 
de riunion. » 

11. La cireoDstance suivante peut aussi ^tre consid^rte 
comme une des prcuves , que cette prătendue reprobation du peu- 
ple u'a Jamaiş exista, et que runion des deux Eglises continuait 
mame apr^ la chute dâ Fempire Byzau^o. Nous avons vu (18), 
que lorsque, quelque temps apr^s la prise de (Constantinople, Ies 
Turcs flrent aussi la conquâte de la Mor^, Thomas, fr^re du 
dernier Empereur de Byzance , qui y regnait comme vassal de 
Templre, se refugia ă Rome avec sa familie. Ce Prince aurait 
eherchâ un asyle partout ailleurs , si le schisme et par cons^ 
quent Ies anclennes antipathies entre Bome et Ies chr^tiens 
d'Orient avaient ^te renouvel^es. 

' 12. Une des preuves au contraire, que Ies relatioDS de 
l'Eglise Orientale avec celle de Rome n'ătalent interrompues , 
pendant bien long-temps apres la chute de Tempire Byzantin, 
que par des motifs politiques, est aussi la suivante. Le Patriar- 
che de Constantinople Jăr^mie, en ^rivant une lettre d^Jă en 1584 
au Pape Gr^oire XIII , lui disait , que a c'etait ă lui comme 
chef de VEglise catholique, d^indiquer Ies snoyens qu'on devait 
employer contre Ies Protestans (19). » 

13. Une des preuves ies plus eclatantes que cette reproba- 
tion du peuple n*a Jamais exista, mais que Tacte d'union da 
Concile de Florence avait ^t^ bien accueilli , ex^ut^ et suivi dans 
toute TEglise Orientale, est aussi la suivante. Toutes Ies Eglises 



(18) Cbapitre VI de la seconde Pârtie da pr^nt oorrage. 

(19) L'original de cette lettre en langue Grecqae, ainsi qae Ia trado- 
ciion Latine, se tronvent dans Tonvrage d'Emmanaei de Scbelestrate» intitula 
« Acta Orientalis BceUsiae contra Lutheri haeresim. » Rome 17S9 Tom. I 
page 210-262. 



^( 113 )M 
du rite Oriental, qui avaient acceptă TanioD avec celle de Rome 
et lesquelles, se troavant^dans des pays qui ne farent pas con- 
qnis par Ies Turcs, n'ătaient point tombto sous le doable Joug 
du Glergă de Canstantinople, toutes ces Eglises sont rest^ fidi- 
les dans cette unIon et reconnaissent Jusqu'aujourd'hui le Pape 
comme leur chef supr6me, tout en conservant intact leur rite 
Oriental , sulvant Ies statuts de Tacte dăfinitif du Goncile de Flo- 
rence. Telles sont Ies Eglises du rite Orientai en Autriche, eo 
Hongrie, ă Naples, en Sicile, en Corse, etc. etc. 

14. Ce qui prouve encore que ce schisme avait M impos^ 
par la ruse et la force (20) aux cbrătiens du rite Oriental sous 
la Juridiction du Clergă de Gonstantinople, est la circonstance sui« 
vante. Plusieurs chrătiens du rite Oriental , babitants de la Tur- 
quie, secouent continuellement le joug de ce Clergă et rentrent 
dans le cercle de Tunion de TEglise, aussitdt que Ies ciroonstan- 
ces leur en procurent Toccasion. Nous avons plusieurs exemples 
pareils ches Ies chrătiens du rite Oriental de Beyrout, de Ha- 
lep, de Transilvania, de Boucovine, du Lil>an, de TEgypte, etc. 
qui se sont răunis avec TEglise de Rome, tout en conservant 
leur propre rite Oriental, pendant que nous n'avons aucun exem- 
ple du contraire. 

15« Enfin, outre ces preuves basto sur des faits histori- 
ques et incontestables , le bon sens m^me ne saurait admettre 
qu'un peuple chrătien et soumis ă un Monarqoe absolu , aurait 
osă r^prouver et rejeter un acte solennel, r^igă, signă et pro- 
clamă par tout son Ciergă et par son propre Empereur, ă moins 
que ce peuple ne tiit en pleine răvolte contre son Souverain et 
contre sa propre rellgion : ce qui n'eut pas lieu ă Constantinople. 

CHAPITRE IV. 

LB CMMiOIXJB ţlTCMi nufeTEWll AVQXML ifeTB TUU A OOMSTAfl TUHOnJB , 

vom AjnnnLm l'actb m: WLâmwioiM m: oblui m: tmxulemcb, 

Pour attaquer la force de Tacte dăfinitif du Goncile Oecu- 
mănlque de Florence, le Glergă de Gonstantinople inventa aprte 
la chute de Tempire Byzantin, comme nous Tavons dăjă dit, 



(^0) C*ost ausAÎ pour cela que nous appelons par fois ce schisme, 
espece de schisme, ou schisme inqualifiahle, 

% 
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noe seconde fable. ti pr^tendit qu*apr^ la proclamatioo de Tacte 
de ce Ck)âcile, Atbanase, Patriarche de ConstantiDople , fit un 
Goncile local dans TEglise de Sainte-Sophie et aoDula Tacte 
d'unîon des deax Egllses. 

On pourrait dire tout d*abord, qae rimpuissaoce de cet ar- 
gument du Qerge de Constantinople est bîen evidente. Car II est 
blen conou qu^]n Concile local de quelques Ev^es ne sanrait 
canoniqnement et l^galeroent annuler Ies actes solennels d'un 
Goncfle Oecuno^nique. Surtout dans Ia circonstance en question , 
la nullite d*un pareil conciliabule est encore plus frapjpante, puis- 
que Ies Evâques , qu*on suppose avoir compost ce pr^tendu Con- 
cile, se trouvent avoir presqoe tous sign^ l'acte d^finitif du Con- 
cile Oecumăuique de Florence. II serait par cons^uent superflu 
d'observer, qu'une pareille r^tractation de quelques Ev^ues, 
quand mame elle aurait ^xist^ , ne pouvait ^re prise s^rieuse- 
ment en aucune consid^ration. 

Mals nous allons constater clairement que ce pr^endu Con- 
cile n'a pas m6me exista et que ce n*est qu'une supercberie ul- 
tMeure du Clergă de Constantinople. Pour prouver ce que nous 
avanţons, II nous suffit de citer ic! Ies propres termes de la 
personne, qu'on dit avoir r^ig^ Texpos^ de ce Concile, ainsi 
que ceux de Tacte lui-mtoe (1): Ies voici: 



(1) L'origine mame de ce document est bien confuse et invraisembla- 
ble. Car Dorotb^ , Ev6qae de Motlion , dd des priocipaux partisans du 
Clergă de ConstanUnople» raconte dans son PrMs de l'histoire du Sultan 
Mahomet ( **" 2uyo>)/f( rrf; tou Zot^Xray "MatxţAOUryi Uo-roţia;, Jxrd Aa^^o- 
dffou, *£9rf(rxoVou MoSovi?;',,) «que Ie ptiilosoplie Amyroufzy de Trape- 
* zonde, apr&s avoir embrass^ I'Islaipisme k la cbute de I*empire JSyzantin, 
> composa un livre contre le Concile de Florence et I'envoya ă D^m^trius, 
» grand Duc de Nauplte et fr^re du dernier Eropereur de Constantinople. 
» Amyroutzy pr^tendait ^tablir dans son livre, que dans le Concile de Flo- 
» rence Ies Latins trorop^rent Ies Orientaux ; quMl furent toojours leurs en- 
» nemis, et tAcbait d*en persuader au Prince D^m^trius, qu*il Iui convenait 
» mîeux de reroettre ses Etats au Sultan et de gagner ses faveurs, que de 
» compter sur Ies secoars des Occidentaux. » Ce livre avait pour Utre : « TraiU 
du philosopfie Amyroutzy sur Ies ^v^ements passis au Concile de Flo- 
rence: adressS ă Dim6trius, Prince de Nauplie » ( 'AiMqoiir^ti too ^iXo- 
<n>^tf «"goţ To? 'jHyf/xoVa tiauvXiou /^rifxrjrqtov vi^i tuv h iPM^ivri^ ^woBw 
ov/x|3t|3)}x oTMv. ) Comme pi^ de conviction Ie rentat Amyroutzy avait Joint 
lison livre, pr^tend-on, une copie de Tacte du Concile de Sainte-Sophie, 
qui avait annul^ celui de Florence. On ne dit pas comment dans la soite 
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« Cesi ici que eommence Vexpose du demier Coneile de 
CcnstanUnople y tenu dans VEglise de Sainte SophiCy un an et 
demi apres le faux Coneile de Florence ei la mort du Latiniste 
Jean Paleologuey trompa par Ies ftaliens dans Pespoir d'en itre 
secourUy mais qui, ă la fin de sa vicy s'accorda avec la doctrine 
Orthodoxey sous le rigne de son pieux fils Constantin. Cet ex^ 
pose fut tire de la bibliotheque des manuscrits de Constantin 
LascariSy icrit de la propre main de cet homme tres-savant et 
gui enseigna la grammaire analytiqucy par ordre du tres-savani 
Athanascy Patriarche de Constantinople y et ii fut copU par 
Theodore ZygomalaSy Proiecdique de la grande Eglise (2). » 

D'abord tout Coneile fixe le temps de son commeDcement 
et de sa fiD par UDe date pr^eise. Gelui-ci n'iodique aucune date: 
ii dit seulement , qu'il fut teuu un an et demi apres le Coneile 
de Florence et la mort de VEmpereur Jean Paleologue. Mais 



cet important document passa des mains du Duc de Nauplie k Itie de Chiot. 
On raconte seulement, que cette copie fut envoyte de Cliios k Constanti- 
nople au commenceroent du XVII sitele, ^poque k laquelle ce document 
ftit connu, ou pour mieux dire, fut r^dig^ et public par Ie Clerg^ de Cons- 
tantinople. Dans le titre de ce document on en attribue la r^daction, commt 
nous le verrons plus en avânt, au savant Constantin Lascaris, de la Biblio- 
tb^ue duquel , dit-on , cet acte fut retir^ et copi^ par le Proiecdique d« 
la grande Eglise Theodore Zygomalas, par ordre du Irh-savant Âtbanase» 
Patriarche de Constantinople. Ainsi, quoique ce point de Torigine de ce do- 
cument soit, conmie tout ce qui regarde cette qnestion, confus k dessein, 
11 est ă supposer pourtant, que le Clergâ de Constantinople a Tair de ?oa- 
loir ^tablir, que c'est cette copie du philosophe rentat, qui s'est conserr^ 
miraculeusement pour arriver jusqu'a ses mains et lui servir comme seul« 
preuve de Teiistence de ce pr^tendu Coneile. 

(2) £n voici Toriginal en langne Grecque: „ *Efrtv^n r6 ^ijSXioy mto^ 
„ X'Tflu rn( iv ILono'TavrtyoujroXgi uoraTijf 2uyo5ou, «? ry âyigi 2o^iV ««- 
„ TtXtaHiicyiiy fJt^rd Ti}y yiyio'iy tou >f/fuXoauXXoyou ^Xv^nrtvou hoq inau^ 
„ rou BiaaryiiÂau xai 4iyLiatnq^ xai fAtrd nj? TffXfurtjy rou Aariyof^oyo^ 
„ 'Iwonryou rou IlaXaioXoyou, tou diraTriBivrof imo ruv *îrotXuv im |3oi9- 
„ 3»V« xat iwt TtXtur^ o-u/x^wyvjVayroc taD *Of3o5of« fioy/xari ivi rouî 
M *Oţ3oSo(ou vîoO aVTQU Kuvo'Tavuvotj. ^E^ifiXii^vi ix T«iy riif Bi^Xio3ij- 
„ xvif f$io;(fi^«y Kuro'Ta'ifuvotj rou Aotcrxâ^ttf^ rou oyro; o^^Airarou xai 
„ TTjy dytvrvyfĂJtvjv Tpafifiarix^if Sidofayroc, imrotyn rou ao^urarov rou 
„ Bu^avriou Uar^id^x^u *Ă^avaa'iov KtfyoTaynyouffoAj»^ , xai fAirtyţflt^ 
„ uxro GtoBupou Zuyo/xotXa, UponxBtxou r^^ MiydXvii *£xxX*}0'ia(. „ (Titre 
dt racle du Coneile imaginaire. ) 
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cette indicatioD au lieu de fixer odc ^poqaejette dans ane ooofu- 
sioo inexplicable. Car le Goncile de Florence proroulguer son acte 
d^finltif en 1439: or, un an et demi apri* le Concile de Fbh 
renccy veut dire, qu'on place ce Concile de sainte Sophie en 1441. 
Mais Fauteur , en disant en m^me temps , qoe ce Concile fui 
tenu apnes la mort de VEmpereur Jean Paleologue, fait com- 
prendre, que ce Concile eut lien en 1450, cet Empereur ^tant 
mort en 1448. Nous d^fions qui qne ce soit de nons pronver, qne 
Tan 1441 et 1450 ne soient qa*une seule et mame date. Ensuite 
cet expos^ dit, que V Empereur Constantin Paleologue etait fils 
de son predecesseur Jean PaUologue. Comme 11 est bien notoire, 
quMl n'^tait que son fr^e, 11 faut absolument un Oedlpe pour 
expliquer ce nouvel Enigme d'un Empereur qui est le fils de son 
propre frârel 

Une autre inexplicable confusion c*est qne, comme cet ex- 
pos^ rapporte « Jean Paleologue s'accorda avec le dogme ortho- 
doxe, sous le regne de son pieux fils Constantin » puisqu'il est 
bien constata par l'histoire, que Constantin ne r^na pas du vi- 
vant de Jean. Au contraire, Jean ^tant mort sans enfans, ses 
trois frdres, Constantin , D^mătrius et Tbomas, tous trois, comme 
Jean, fils de TEmpereur Manuel Pal^logue, se disputalent le 
trAne de Constantinople , et qu'ils choisirent alors pour Joge- 
arbitre de leur differend le Sultan Amurat, qui donna le tr6ne 
â Constantin, ă cause qu'il etait Tatne de tous (3). Cet expos6 
dit encore que l'original « fut lire de la bibliotheque des mânu- 
scrits du tres-savant Constantin LascariSy qui enseigna la gramr 
maire analytiqaey par ordre du ires-savant Ăthanase, Patriarche 
de Constantinople et copie par Thiodore ZygomalaSy Protecdi' 
que de la grande Eglise. » II est fort curieux et unique dans 
rhistoire, que Ies actes d'un Concile, au lieu de se trouver d^ 
pos^s dans Ies arcbives de FEglise, se trouvent dans la biblio- 
tb^que d'un particulier, ă'oix le m6me Patriarche qui a tenu ce 
Concile, ordonne de Ies extraire, comme de vieux manuscrits, 
pour en tirer une copie par le Protecdique de l'Eglise Patriarcale! 
La seule supposition qu'on pourrait faire, serait, que cet ordre 
aura ^t^ donnă apr^ la prise de Constantinople, lorsque Ies pro- 
preş arcbives de TEglise auraient M d^truites ou ^gar6es: mais 



(3) Franzy livre 111. cap. 1. 
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dans cette supposition^ noustombons dans ud autre grave iDcon- 
v^oient. k la prise de Gonstantinople par Ies Tures, Lascaris se 
refugia en Italie, emportant, comme ii est probable, avee lui, 
ses propres manuscrits. Mais quand mame ii Ies aurait laisste 
^ CoDstaDtinople, 11 est bien constată qu'aprăs cette ăpoque, II 
n'exista aaciin Patriarche du nom d'Athaoase, pour ordoDoer 
qu*OD tirât Texposă en question de la bibliotheque abandoDode 
par Lascaris en cette viile. Ges răflexions ont sans doute entrain^ 
le savant Allatius a supposer qne la phrase • par ordre du tris- 
savant Patriarche Athanase » ne se rapportait point ă Textra- 
ctlon de cet exposă de la biblioth^ue de Lascaris, mals â la 
redaction, ou ă Fenseignement de la grammaire Grecque par ce 
savant. IL est vrai que le Jargon barbare et plein de solicismes 
de cet exposă est tellenient obscur, qu*on peut lui nppiiquer ăga- 
lement tant Tone que Fautre explication. Mais alors ii en dări- 
verait un aulre bien grossier mensonge. Lascaris n*avait point 
r^ige, ni enseigne la grammaire analytique avânt la prise de 
Gonstantinople. Tout le monde sait, et Lascaris lui mame ra- 
conte, qu'il composa cette grammaire apreş son ămigration, par 
complalsance pour quelques Princes Italiens. 

Outre rincohărence des id^ , Tignorance de tous Ies faits 
de cette ăpoque et Ies grossiers mensonges contenus dans cet 
exposă, 11 sufUrait, pour qui connalt tant soit peu la langue 
Grecque, de jeter un coup d*oeil sur le ştyle, pour se persuader 
qu'il est impossible que cet &rit ait pu sortir de la plume de 
ce savant distinguă. Lascaris en ^rivant la langue Grecque s*ex- 
prime avec beaucoup d*exactitude dans Ies termes, et en respecte 
scrupuleusement Ies r^gles grammaticales. Ou pourrait m^me 
dire, que son style approche tr^-souvent de celui des anciens 
auteurs Grecs. Au contraire, on voit par la simple lecture de 
cet cxposă, qu'il ne peut 6tre qu'un avorton du pitoyable Jargon 
Grec, en usage aa seizi^me et dix-septi^me siecle, chez le Glergă 
de Gonstantinople, et dont, malgră Ies grands progr^ de la lan- 
gue Grecque moderne, on rencontre encore des traces Jusqu'au- 
Jourd'hui dans le style de l'Eg^lise Patriarcale. 

Mais une sărieuse quesUon domine tout d'abord la discus- 
sion sur cet ^rit apocryphe et inconsistant. Qui sera donc oe 
tr^s-savant Athanase, Patriarche de Gonstantinople, qu'on place 
ă la t6te de ce Goncile ? quand monta-t-il sur le siege Patriar- 
cal ? quand en descendit-il ? de quel dioctee fut-11 promu au Pa- 
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triareat? qaelle ^tail son origine, sa charge, oh sa profession 
ant^rieure? est-il mort Patriarche? a-t-il ^t6 destitui? comment 
a-t-il fini sa carriere et sa vie ? qnels sont ses ouvrages litt6- 
raires qui lui ont vaiu le titre de tres-savanty par leqnel cet 
expose le qualifie? L'histoire n*en sait rien: elle n*en connalt pas 
Tn^me Ie nom I En effet apr^ le Patriarche Joseph mort ă Flo- 
rence en 1439, monta sur le siăge Patriarcal de Gonstantinople 
M^rophane, M^tropolitain de Kyzicos, qui promulgua solennel- 
lement dans TEglise de Sainte Sophie Tacte d^finitif du Con- 
cile de Florence, et envoya des Encycliques ă tous Ies Evâques 
d*Orient, leur ordonnant de le mettre en exdcution, comme doqs 
l'avons d^Jă vu dans la seconde pârtie du pr^nt ouvrage. 
L*an 1445 Mătrophane en mourant recommanda au Clerg^, pour 
son successeur, Gr^goire, grand Protosyngu^le de TEglise de 
Gonstantinople, qui lui succMa imm^iatement. Gr^goire conti- 
nua ă occoper le siege Patriarcal jusqu*ă 1451, lorsque Ies in- 
trigues de D^m^trius, fr^re de TEmpereur, et celles du grand 
Duc Notaras (4) Toblig^rent ă se retirer ă Rome vers la fin de 
cette ann^ , sans que personne le remplaţât ă Gonstantinople. 
Lorsque mame le Pape Nicolas V ecrivit ă TEmpereur Constan- 
tin, en se pleignant des intrigues contre le Patriarche Gregoire, 
TEmpereur envoya ă Rome une ambassade pour s'en excuser, 
disant que cVtaient Ies factieux qui avaient pers^ute Gr^olre, 
voulant se servir de TEglise comme d*un organe de leurs buts 
politiques; que ini-m^me avait un grand respect pour le Patriar- 
che, qu'il d^sirait qu*il retoufnât ă Gonstantinople. Ges arobas- 
sadeurs all^rent'mdme visiter le Patriarche Gregoire et le traite- 
rent comme Patriarche en activit^, d'apr^ Fordre de TEmpereur, 
en lui demandant ses ordres sur plusieurs affaires de TEgiise de 
Gonstantinople. Gonstantin Pal^logue priait en mame temps le 
Pape , â*envoyer ă Gonstantinople des Legats pour appaiser quel- 
ques scandales , que Ies factieux suscitaient parmi le Clerge. l^ 
Pape Nicolas V y envoya en 1452 comme Legat le Gardinal Isi- 



(4) Mame aprte que le Saltan Amurat eat donn^ le tr^ne de Gonstan- 
tinople k Constantin Pal^Iogae, son fr^re D^m^trias continua k le lui di- 
spater toujours et Notaras soutenait Ies pr^tentions de ce Prince. Toat deax 
avaient embrass^ le parti de Topposition contre l*union de TEglise» pour 
s*attirer la favenr des Turcs et pour intriguer contre TEmpereur en lai so- 
scitant des embarras. 
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dore, mais le Patiinrche Gregoire se trouvant rualade De put 
supporter Ies fatigues du voyage et partir avec lui. Ă Tarriv^ 
du L^gat du Pape ă Ck)nstaDtinople , FEmpereur et ie Clerg^ 
firent cesser de concert avec lui Ies scandales, en ce qui regar- 
dait la religion, et TunioD et ia paix de TEgllse furent consoji- 
dees. Couroas mame, historiographe Grec moderne, en parlant 
de cette consolidation de l'union de l'Eglise en 1452, dlt en pro- 
pres termes « VEmpereur Constantin renouvela en 1452 Funion 
de rEglise Orientale avec celle de l' Occident (5). » Quoique cet 
historien paraisse, par principe de parti, accepter la pretendue 
r^probation du peuple de l'acte de Funion , au retour de TEm- 
pereur Paleologue et du Clerg^ Orientai ăCk)nstantinop1e: car 11 
y ajoute « la quelle unUm avait ete autre fais rejetee par Ies 
Grecs, » Mais soit que Tunion ait ^te consolidecy d'apres Ies uns, 
ou renouveleey d*apr^ ies autres, ie fond de la question, que nous 
traitpns ici , ne change aucunement : puisqu'il en derive egale- 
mentque l'uuion de r£glise existait â Constantinople en 1452, 
soit par consolidation y soit m6me par renouvellement. 

Le Patriarche Gr^oire mourut cette mame annee ă Rome, 
et quelques mois apr^ Mahomct II, ayant pris Constantinople 
et ayant su que ie si^ge etait vacant , ordonna d*^lire un Pa- 
triarche. Le Glerge et le peuple elurent , comme nous l'avons 
vu, Georges Scolarius, qui prit le nom de G^nadius et qui fut 
le sucesseur imm^diat de Gregoire ex-Protosyngu^le. Quand donc 
monta-t-il sur le siege Patriarcal de Constantinople ce person- 
nage myslerieux d'Athanase et comment a-t-il dispăru? 

La non-existence de ce Patriarche imaginaire est encore 
constatee par le fait suivant. Coumas dans son histoire univer- 
selie expose, dans des chapitres separa, i*histoire de tous Ies 
Patriarches de Constantinople jusqu'ă dos jours, par ordre de 
succession et avec Ies dates de leur avenement et de leur mort 
ou de leur destitution. II raconte surtout Ies principaux faits hi- 
storiques de ceux qui , pendant qu'ils gouvernaient i'Egiise , firent 
quelque chose de m^morable, ou qui occuperent ce siege ă des 
epoques remarquables. Coumas donc devait ă double raison par- 



(5) „ 'O AuroxqâruQ dviifiua'B woiXiy riy uiro rSif TpMXuy avophi' 
„ S<io-ay jfvwo-iy Tr,f ^AvaroXtxrii /xt tijv Aurixtiv ^ExxXriciay. „ (CoumiS 
histoire des actions liainaines Tom. V pag. 527. ) 



^( 120 )M 
Ier , m^me en d^tail , de cet Athaoase , si c'est ă cette epoqoe 
qu*on veut placer ce Patriarche, ainsi que l'^poqae ă lăqQdle ii 
celebra le pr^tendu Ck)ncile de Salote Sophie, c'est ă dlre, qae 
cet Athaoase fut Patriarche ă Ia prise de Coostantioople (^poque 
ă laquelle ce m^me Goamas fait seiiil)laot de dire qa'on pr^tend 
le placer.) Mais poiot du tout. Aq cootraire, dans le premier 
cas, cet historien place en 1452 le renouvellemeDt de TaDion de 
l'Eglise, comme nous Tavons vu pios haut, et dans le second, 
II ne fait pas m6me mention de son nom , quoiqn'il parle lon- 
guenient des circonstances, de la conduite, de la mort ou de la 
foite, pendant la prise de Constantinople, d'autres personnages 
beaucoop moins importants qu'un Patriarche. Ensoite, qaoiqae 
ce m6me historien , duns le chapitre LIII de l'histoire des Patriar- 
ches, semble avoir jet^ ce nom comme par hasard (6), lorsqoe 
dans Ies chapitres suivants II reprend ce m^me r^it (7) , ii n'en 
fait aucune mention, contre l'ordre qu'il suit exactement dans 
tout le cours de son histoire, c*est ă dire, de reprendre sa nar^ 
ration par ie Patriar9he, auquel ii s*^tait arrât^ dans le chapitre 
pr^cMent. Au con trăire Coumas semble avoir oobli^ son syst^me 
et recommence Tbistoire des Patriarches par la nomination da 
G^nadius, disant tout simplement que, k Sultan ordonna aux 
chretiens d'elire un Patriarche (8) , sans dire comment le si^ 
^tait devenu vacant: circonstance qu*il observe strictement poor 
tous Ies Patriarches sans exception , depuis la fondation de Tem- 
pire Byzantin Jusqn'ă nos Jours. Ce silence et cette conduite .^va- 
sive de Coumas est un t^moignage bien significatif contre l'exi- 
stence d*un Patriarche Athanase ă T^poque en question, ainsI 
que le silence complet de ce m^me historien sur ce pr^tenda 
Concile de Sainte Sophie, lorsqu'il parle dans plusieurs endroits 
de son histoire, de celui de Florence. 

L'expose en question en commenţant le rdcit des actes de 
ce Concile imaginaire dit, qu*on Invita le Patriarche Gr^golre 
ă s*y pr^senter, que celui-ci refusa d'abord, mais qu*ensuite 11 
s'y rendit. On lui demanda alors, pourquoi a-t-il signi Facte du 
Concile de Florence, et on le fait r^pondre en ces termes « J*ai 
consenti ă signer ^avec Ies autres, eroyant que ce Concile ne 



(6) Tome V pag. 517. 

(7) Tom. VII pag. 368 et 435. 
(s) Idem pag. 368. 
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differaii en rien des Conciles Oecuminiques prSeedenis, et que 
dans le fond Ies ItaUens ei Ies Grecs ne different en rien dans 
Vexactitude des dogmes. Car je reconnais tant Ies uns que Ies 
autres comme ehritiens Orihodoxes. Vailleurs je erois gue mcn 
pridecesseur aussiy le Patriarehe Joseph, aurait signiy s*il fie 
făt mort avânt que Pacte e4t iii signe. Puisque, bien gu*il n*aU 
pas du son opinion clairetneni dans le Concile, son archidia^ 
ere pouriant me disait, quHl aurait suivi Fopinion de FEm-' 
pereur (9). » Aprte que le Patriarehe Gr^oire eat fait cette 
confessioo, Ie Concile /dit l'expqs^ en question, le d^posa et 
rexcommunia comme h^r^ique (10). 

Qnelle impudente effîronterie I Coroment un Concile tenu , 
comme le prătend ce m6me expos^ ^ un an et demi apres celui 
de FlorencCy c'est ă dire en 1441 , ou, comme on y lit en m^me 
temps, apris la mort de FEmpereur Jean Paliologue; c'est & 
dire en 1450 le pios tard, deposa-t-il le Patriarehe Gr^goire, 
qui dans la premiere supposition n'^tait pas encore Patriarehe, 
puisquMl ne monta sar ce sl^e qu'en 1445; et dans la seconde, 
ii continuait d'âtre Patriarehe, pnisque Grăgoire resta sur son 
si^ge Jusqu*ă la fin de 1451 , et continua d*6tre Patriarehe Ju»- 
qu'ă sa mort, arrivte ă Rome en 1452 ? Ensuite cet expos^, en 
disant que le Concile dăposa du Patriarcat Gr^oire par suite 
de ce Jugement, fait entendre, que ce Patriarehe occupait le 
si^e jusqu'ă ce moment: inais comment donc ce pr^tendu Âtha- 
' naşe, qui prteidait ce Concile, ^tait-il Patriarehe en m£me temps 
que Gr^oire? 

Voilâ la clef de^cet ănigme: On sait bien que le vrai crăa- 
teur de ce Concile, fabrique long temps apr^s la chute de Tem- 
pire Byzantin , est le Clerg^ de Constantinople , comme ii est en 
m6me temps Tauteur de cet excellent expos^, qui fut dcrit ă la 



„ 2uvo$ov Tftfy WfoytytfvifjJvuf Oîxoufuvixwy 2uyo9*nf dta^iptif' lÂiirt roi^ţ 

„ OTi«^ouc yop ^ţSo^ofov^ tUm âyu^' olfim 9i xaî r6y wpâ f/Mot» lUi- 
„ rpiâf ^riv ytftyQTOk 'Iwo^ţ, ti ^19 oM^ti w^o rSv wroypaţw «v 9uapaif 
„ f'i} Tou pioUf Js'oyţa>f/fiy* iî ya^ xal fAiy nif yvMfA^iy ly t^ luvoiff W^ 
„ ^afSf ff^nyxfiXfy, ofjutf 6 'Aţ;(i9iax«ry ixtivou l^»m fioi, ry 9oţţ9 rov 
„ Bao'iXf «^ avviwur^cu. „ ( Actes du Concile imaginalre. ) 
(10) Idem. 
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tn^me ăpoque: c'est ă dire, long-temps apr^s la prise de Cons- 
tantinople. Or ce Clerg^ avait grand besoiD de discr^iter, de 
quelque maniere que ce Mt , ce Saint Patriarche , si Justement 
respecta pour sa piăte, et si distingue pour son zele et ses pre- 
deux ^crits en faveur de la coosolidation de FuDion de l*Eglise. 
EDSuite ii conveoait beaucoap aux interâts de ce Cierge de faire 
dire ă qaeique grand dăfenseur de Tunion, que le Patriarche 
Joseph n*avait pas expos^ deux fois par ecrit ă Fiorence soa 
opiniotf bien positlve sur la reunion des Eglises, comme on le 
voit dans Ies actes de ce Ck)ncile , mais qu'on supposail seule- 
menty quHl en aurait signe racle definiţi/ ^ sHl avait vecuy puis- 
que son archidiacre avait dity que le Patriarche Joseph suivrail 
ropinion de FEmpereur (11). Voilâ pourquoi on a introduit sur 
la scăne le Patriarche Gregoire. 

L'expose en question etablit ensuite une espdce de dialogue 
entre le Patriarche Athanase, Ies Patriarches des trois ajitres 
si^ges , ainsi qae Ies autres membres de ce Concile imaginaire. 
Voilă mot ă mot Ies propos Ies plus saillants,qu'il leur fait tenir. 

( Le Patriarche Athanase. ) « En effet le defunt Patriarche 
» Joseph, qui /ut che/ de la viile imperiale avânt moi (12), 
» mourut avânt de signer. Qui etaient donc ceux quI avaient 
» sign^ cet acte? Car ni Marcus, M^tropolitain d'Eph^e, ni le 
» M^tropolitain d'Heraclie, ni moi, nous ne nous sommes pas 
» d^id^s ă le revâtir de nos signatures, le consid^rant comme 
» contraire ă la sainte doctrine: ii fut sign^ par Isidore, Me- 
« tropolitain de Kicff et par Dosithee , Metropolitain de Monem- 
» basie — (Dosithee) Excepte Tastucieux Gr^oire, nous avons 
» tous Ies deux signe ill^galement, par violence et par ordre de 
» TEmpereur. Nous avons donc pech^ sans le vouloir et par ne- 
» cessit^. Nous avons cru qu'en signant non seulement nous ga- 
» gnerions nos frais pour retourner , mais que nous en aurions 
» des sccours contre nos ennemis. Mais Ies Latins tromp^rent 
» l'Empereur et ne lui prâterent aucune assistance (13) — (Ies 



(U) Les actes anthentiques du Ck)ncile de Fiorence prouvent ^videm- 
ment tont Ie contraire. 

(12) Jamais Lascaris n'aurait 6crit « qui fut chef de la viile impe- 
riale avani moi » (xai w^6 ifjLou oiq(a^ rnf Boo-iXiSoţ ) pour exprimer l'id^ 
« qui fut Patriarche avânt moi. » 

(13) On comprend bien , que ce Dosith^ est introduit sur la sc^e dans 
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» autres Patriarches. ) Paisque doDC Ies actes de ce faux CoDcile 
» farent op^r^, noo par la recherehe de la vărită, mals par des 
» astuces , des supercheries et des violences et contre notre in- 
» tentioD , Dous anoulons Ies pleiDs-pouvoirs que nous en avions 
» donnes. Egalement nous disons, que ce Concile doit ^tre an- 
» nul^ , comme tem^raire et contraire aux saints Conciles Oecu- 
» meniqaes: puisque Dieu lai-m^me rannnla, y ayant envoyă 
» la peste, et non pas la mort (14) — (Dosith^e (15). ) Et moi, 
» Je me repens pour la signature foreze: que Dieu in*en par- 
» donne I — ( Metrophane ) que Dieu me pardonne aussi : vrai- 
» ment tout homme est menteurl — (Dosith^ (16)) que Dieu 
» me pardonnC'pour la signature que J'ai donn^ par un ordre 
» violent et tyrannique: ii n'y a que Dieu qui est impecable: 
» mais rhomme muable est soumis au p^che I — ( Macarius Me- 
» tropolitain de Nicomădie) que Dieu m*accorde aussi le pardon ! 
» — (le Patriarche Th6opbane) que Dieu nous pardonne â nous 
» tous! — (Marcus M^tropolitain d'Eph^) et mol! on me ta- 
» xait d'her^sie (17) I etc. etc. » 



Ie mame but que Gr^oire: c*est k dire, pour attester qu'il y a eu de la 
▼iolence enyers Ies £v6ques, que Ies Latins leur Taisaient soufTrir des pri- 
vatioti el qn*ils avaient surpris Ie consentement de l'Empereur, en lui pro- 
mettant des secours contre Ies Turcs, mais qu'ils Ie tromp^rent in6me sur 
ce point. Malheureusement pour Ie Clerg^ de Constantinople, Ies actes dn 
Concile de Florence et Tbistoire constatent tout Ie contraire. 

(14) Le sens de cette expression « el non pas la mort » est incompr^ 
hensible. 

(15) Par ce Dositb^ on totend peut 6tre le M^tropolitain de Dramas. 

(16) Par ce troisi^me Dosith^ on entend peut âtre Ic M^ropolitatn de 
Trapezonde. ^ 

(17) ('O Uatrqia^vif ^Ă^ayâtnof.) „ *Oi»t«c ^ o âîro3«y«? *I«9ij^ 
M xai ff'ţo tfAObi oiq(a( n?; Bao-fX/5of , ff'go r^i uvroyqa^riţ tov |3ioy awt" 
„ \tjrt, Thtg $* ^cav ol vvoyqâ^avTt^ ', 6 ^Eţso'ou Mo^xo^* ot;3* o 'Hpo- 
„ xAfia(, oi»Tff iyv tixfiy t^ uiroy^a^ Bth îyvuyity, â^iayu^ oHari xai fAi| 
„ i( ifrtfAiT^ou r^ itqi BiBaaxotXi^ avreujyouay* 6 9* ^laiBupo^ Ktou^ov xeu 
„ ăoffi^iof Moyf/AJSao'iaţ 6iriyqa^oa — (Aoo-iScoc.) IlX^îy rou wavou^ou 
„ T^yo^iou afjt^u pift xai ijrtroffn tou BetaiXtuf rai^ H^ivyuoi^ ^ov^ 
„ ^auq viTiTt^iifÂty' axoDai yd^ xai iţ ayâyxrii cvfiw9<rt ro wXyiyLi/tikniia^ 
„ yo/xiVayri^ Siat rjy Ciroypa^îSy fAi) ^oy«; raţ ţt^otlca^ Sawdvai v^of Wv 
^ iwdvoBoy xa^tio'aa'^ai ^ dXkd xai ^rray xard tSv noXtfJUon ixu^ty ro- 
„ ţiVao'Saft' TfXo; 8* oi Aarhot inâTnaosf tov Boo'iXta fAis^iv diwvarrt^, 
„ — (Oî Uar^id^ai) 'EriiSi? â^a iravou^iaii xai ţiVoatiafioTi xai dtfdy" 
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Od ne saurait expliqiier ni Ies grossiers meosonges de ce 
passage, ni l'effronterie et l*arrogance de ce Patriarclie inconnu! 
Comraent peat-on lai faire dire, que ceux qui slgo^rent l*acte 
da Concile de Florence n'^taient pas Ies meinlires Ies plas dis- 
tingă^ da Clergâ Oriental qai assistait ă ce Concile, paisque, 
excepta le M^tropolitain d'Eph^e, toas Ies autres grands M^ 
tropolitains le sign^rent? Gomment peat-on lui faire dire nom- 
moment que ie Metropolitain d'H^raciie n'a pas sign^^ poisque 
tant dans Toriginal , conserva Jusqu'aujoard'hai ă Rome dans Ies 
archives de la Propagande, qoe dans toutes Ies copies publito, 
on lit bien distinctement la signature du Metropolitain d'H^ra- 
clle, immMiatement apr^ celle de TEmpereur Jean Paleologue, 
^rite en langue Grecqne et conşue en ces termes « Aniaine, 
Fhumble Metropolitain (THeraclie, Primat des Aedessiniens , 
Arehevique de toute la Thrace et de la Macedoine et Legat du 
nege Apostolique du tres-Saint Patriarche d^ Alexandrie Philo- 
theey je me declare d^accord et je signe (18). » 

Quant â ce m^me Patriarche Athanase , quand m^me 11 au- 
rait exista, comment peut-on oser le placer au niveau des M^ 
tropolitains qui occupaient Ies premlers rangs au Concile de Flo- 
rence parmi Ies Evdques Orientaux (ceux d*Eph^e et d*Heraclie) 
en lui faisant dire « m fe Metropolitain d'Ephese, ni celui (THe- 



n xoif nai lin '(fToo'ffi akn^tiat^ rd rflf ^u9oaw69ou ixtiinii wt^Bt^ 
« IXo^ff, *m wa^ T19V iyaxifwt hdyoiwt^ axu^v ro inrpMrixov ftnitw, 
« *AdffTfio'3tf 9ff loi i| 2uyo9o( iiuim d( roXfAnţ» nai rcu; âyimţ Koi 
99 OixoufuviMMţ 2uvo9oi( dwtxadtcrafjuni' li^iti/m yd^ 6 Btâg^ XotfÂOV 
9, X«ravtfA>|/»( xoi* fAii Sonrarov *— ( AoW3fO( ) Hdyd fUtayndcKm iwi rji 
,9 fitaia âvoTfo^. 9ffo( Bi fAoi avyyvoifi ! — ( Mnr^oţdamg ) KofAot (rvy- 
99 yvoAi. 'Oyrtf ( râ^ df^puwof ^tuarrif — ( Aoo'i3«oc ) KofAOi wyytoin 
99 ^t Puuof xcd TV^agntxni iwiTvţn^' oHM^ ccvafAa^rqroc «/ fuî fl^ /AoVeţ 
,9 i 9ffoV dfÂOfrdim ydp ro r^tsroy. — ( Hfoxagio^ NfXOfAi}dffi«K ) Kflifwi 
M nfv wyYfdfAnTf wa^d^x^t ! — (*0 VLatr^td^ii^ Otofaviic} E»i| «ifiiv wim 
99 cuyYfdfjun 6 Btoţl — (o 'E^iVoti) *£fii 9* aiţtrixov ihm hd/ju^wl — 
99 X. T. X. X. r. ^. M ( Ades da ConcUe imaginaire. ) ' 

(18) „'O raniv^c Miir^roXing^ *H^euiXua^^ i Aoyok nS^ A{9flqvi|. 
9» vmr, x»l 'A^ifţffuf wda^f B^axia^ xai MaxiSov/ac, nai Toworn^ri^ 
n ^i 'AxrooYoXix^c Ka3ff9ţflK ^v dywrdTQU Uarqidfx^^ ^^ *AXff(av$ţfl»af 
99 *iXo3tou, *Ă»rmoi iwofnvcii uwiy^a^ „ (acte d^oitif do Concile de 
Floreiic«. ) 
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raclie; ni tnoi, nous fC avans pas signi? Qui ^tait oet Athanase 
au GoDcile de Florence ? D'abord on n'a Jamais ro^roe dit qoel 
^tait son dioc^, ou son rang avânt d'arriver au Patiiarcat 
de Gonstantinople. Ensuite on ne rencontre, dans le d^norobre- 
ment des P^res Orientaux qui assist^rent au Goncile de Florence, 
aucun Ev^ue, ni m^me aucun Ecd^siastique infârieur qui por- 
tât ce nom. Le seul P^e du nom ă'Athanase au Goncile de Flo« 
rence, ^it Tex-sup^rieur du Monastere de Perivleptos. Mais 
celui-ci se trouve sign^ dans Tacte du Goncile de Florence, et 
d*ailleurs II ne pouvait pas ^tre celui qu*on aurait suppos^ avoir 
^t^ ensuite ce Patriarche Athanase, puisqu'll flgnre aussi dans 
ce Goncile iroaglnaire sous la m^me qualiflcation qu'ă celui de 
Florence, c*est ă dire, comme ex-superieur de Perivleptos j com- 
me nous le verrons plus tard. Par cons^enţ cette farce ridi- 
cule et impertinente est encore une preuve de la fausset^ M^ 
dente de tout cet 6chaffoudage de mensonges et d'absurdit^* 

Le Glerge de Gonstantinople sentait aussi le besoin de faire 
dire ă que]qu*nn du Goncile de Florence, que Ies Ev^ues avaient 
sign^ par force et par ordre de FEmpereur. G'est Dosith^, M6- 
tropolitaln de Monembasie, qui est introduit dans la seine de 
cette impie comMie, pour Jouer ce r6le« On fait dire mtoe ă 
ce ])osith^ que non seulement lui , roais encore le M^tropolitain 
de Kieff Isidore, avaient ^t^ tous deux forc^, de signer par 
ordre de FEmpereur. Ges gens lă ne se sont pas-m^me rappel^ 
que le M^tropolitain de Kieff, ayant M envoy^ au Goncile de 
Florence par le grand Duc de Moscou, ne d^pendait nuUernent 
de TEropereur de Byzance pour en titre torcA. Hs ont ^lement 
oubli^ que ce m^me M^tropolitain , lorsqu'ă Florence ii fbt en- 
Toy^ par le Patriarche chez TEnipereur avec trois autres Ev6- 
ques, pour lui deroander de quelle (^inion ii ^tait sur la con- 
dusion de la r^union , ce Prdat voyant TEropereur indecis lui dit 
« St Voire Majesti ne veut pas se riunir a VEglise de Rome, 
nous autres nous nous riunirons (19). » Enfin Tauteur de cette 
pitoyable farce oublia complement, que le M^tropolitain Isi- 
dore ă son retour en Russie proclama, ă Kieff et dans huit au- 
tres Provinces de sa Juridiction, Tacte du Goncile de Florence, 



(19) Yoyez Ies actes du Ck>ncUe de Florence: dans la Sccoude Pârtie 
du pr^nt ouvrage. 
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ox^ata et maintint TunioD (20) et rooarat Cardinal de TEglbe 
de Rome. 

La maniere avec laquelle Ies trofs Patriarches auDulent Ies 
mandats, qae leurs pr^^cesseurs avaient donnâs pour le Cod- 
cile de Florence , est bien ridicule. Pourqaoi n*ont-ils pas annule 
ces mandats, leurs pred^cesseurs eux-mâ(nes, qui Ies avaieot 
donnes , lorsqu*ils tînrent en Syrie la faroease asserobl^ des trols 
Patriarches eţ declar^rent impie le Concile de Florence? 

La raisoD pour laquelle cet expos^ leur fait annuler le God- 
cile de Florence n*est pas rooins absurde, lls disent que, le Coti" 
cile de Florence doit Sire annule: car Dieu lui-mhne Vannula 
en y enf>ayanl la peste/ Qu'est ce que Fauteur de cet expose 
aurait r^pondu, si on lui avait dit? « Mais si c*est ainsi, ce Con- 
cile de Sainfe-Sophie , quand tnSme ii aurait eu lieu, ii doit 
iire ividetnment sensi avoir eii encore plus annule par Dieu : 
car ii envoya ă ConstantinoplCy apres Vipogue que vous lui sup- 
posez, non pas la peste, ou tout autre fleau ordinaire, mais 
une catastrophe generale! 

Pourquoi ne cite-t-on pas, afin de perraettre de Ies distin- 
guer, Ies dioc^ses, tant de Dosith^e, M^tropolitain de Monem- 
basie, que des deux autres Dosith^s qu*ils introduisent dans ce 
dialogue, contrits et repentants de leur pteh^ d*avoir signd Pacte 
du Concile de Florence, comme on cite ceux des autres Ev6- 
ques? Justement pour cette m^rne raison: c*est ă dire, pour ne 
pas pouvolr Ies distinguer et augmenter la confusion ! Mais pour- 
quoi, ne fait-on pas signer, comrne ils le devaient, cet acte, 
par ces trols Dosith^e, apr^ surtout qu'ils s*^ta!ent r^tractes, 
et aprte quMIs avaient deroand^ et obtenu leur absolution , pour 
avoir sign^ Tacte du Concile de Florence, tandis qu*on fait si- 
gner cet acte par cinq autres Evâques, qui avaient ^alement 
tign^ celui de Florence, et qui ne se soot pas mame r^tract^ 
par devant ce Concile imaginaire ? Car aucune signature du nom 
de Dosith^ n'y figure, comme on peut le voir plus en avânt. 
On ne saura pas r^pondre ă ces pourquoi! 

Mais pourquoi encore cet espos^ fait-il donner Tabsolutlon 
aux Ev^ques repentants par le Patriarche d'Antiocbe Thtophane, 
et non par le Patriarche de Constantinople Athanase? Puiaque 



(20) Voyez la page 63 da la Seconda Pârtie du presant ouvrage. 
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c'est celui-ci , qui en avait seul le droit et robllgatlon : ii ^tait 
•uperieur aux autres Patriarches et Pr^sident du Concile, et 11 
s'agissait d'absoudre des Evâques sous sa JuridictioD. Mais ii pa- 
ratt qae la consclence de l'auteur de ce Goncile Temp^ha en ce 
moment de faire absondre des Ev^ques par un Patriarche qul 
n'avait jamais existe ! 

Enfin pour compl^ter la farce et rendre ce Goncile imagi- 
naire semblable en tout â un Sabbat de sorciers, ii fallalt y 
faIre assister aussi Ies morts! rien de plus facile. Yoilă deux 
Evâques bfen morts, le Pfttriarche M^trophane et Marcus, M6- 
tropolitain d*Eph^se, qui arrivent de Tautre monde et se pr^ 
sentent ă ce sublime Goncile: le premier pour en demander le 
pardon et le secoud pour se plaindre de ce qu'au Goncile de 
Florence on ie traitait d'b^retique (21)1 

Comment le Patriarche Metrophane , qui , au moment de sa 
mort, recommanda Grăgoire pour son successeur, mourut en- 
suite, etOregoire lui succeda apr^ sa mort et son enterrement 
en 1445, comment, disons-nous, le Patriarche Metrophane pou- 
vait-il assister vivant ă un Goncile, ou ce mame Gr^oire est 
appeie comme Patriarche pour en âtre Jug^ et d^pos^ du Pa- 
triarcat? Ou, comment ce m^me Metrophane, mort en 1445, 
pouvait-il assister vivant ă un Goncile , tenu , comme s'exprime 
bien clairement le dit expos^, apr^s la mort de l'Empereur Jean 
Paieologue, qui mourut en 1448? Gomment Marcus, M^tropo- 
litain d'Eph^se, mort dans la m^me ann^e presque que l'Empe- 
reur Jean Pal^ologue, c*est & dire en 1448, pouvait-il assister 
vivant â un Goncile, ou on pretend avoir d^pos^ le Patriarche 
Gr^goire, lequel, comme ii est bien constate, occupa le si^ge Pa- 
triarcal de Gonstantinople Jusqu'ă la fin de Tan 1451 ? Nous de- 
flons le plus intelligent de nos lecteurs de faire accorder toutes 
ces absurdes contradictions I 

Apres avoir raconte d*autres absurdites pareilles, Texpose 
en question fait signer Tacte de ce Goncile imaginaire par cet 
Athanase, comme Patriarche de Gonstantinople; Philotb^e, Pa- 
triarche d'Alexandrie ; Ananie, Patriarche d'Antioche; Th^o- 



(21) A moins que Tauteur de cet expos^ ne veuille Taire entendre par 
cette apparition fantasmagoriciiie et cette plainte am^rc du M6tro|K>litain 
d*Eph^, que dans l*autre monde on continuait encore ă Iraitcr d'ti^reti<iu€ 
ic Prdat, et que Marcus sVu trouvait fort naal. 
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irfiane, Patriarche de J^nisalero ; Marcos, M^tropolitain d*Eph^; 
ainsi qae par Ies Metropolitaios suivante: c'est ă dire, Aotoiae 
d*H6raclie, Macarius de Nicom^ie, Calliatoa de Drystre, Ma- 
thiea de M^I^Dique, Sophronius d'Anchialos et par Athanase 
ex-snp^rleor de-P^rivleptos (dont Ies six derniers se troavent 
avoir toas sigoi aussi Tacte du Coocile de FloreDce. ) Suiveot en- 
toite Ies signatores de 15 autres Ev^qaes oa officiers de TEglise, 
Clers et laiques , dont Ies noms sont presqoe toas inconnus. 

Apr^ l'expositioD de ces signatures Ies membres de ce Gon- 
clle inqaaliflable soot snpposăs faire leur conclusioo et letir pro- 
fession de Foi dans Ies terroes suivaots. 

« NoDS tOQS, noos avouons en commun qoe Padditioo au 
» symbole est superflue: puisque le syrobole de sept Goocîles 
» n*a pas besoin d*^tre corrig^, et n*est pas incomplet pour le 
» salut. Nous avouons que le Saint-Esprit procMe du P^ et 
» non pas du Fils: et que le P^re est le seul principe de Texi- 
» stence du Fils et du Saint-Esprit. Le Pape, s'il est Ortho- 
» doxe, compose le Goncile Oecum^nique avec ies quatre Pa- 
» triarciies, et est sup^rieur des autres par Tordre et non par 
» la dignită, corome si Ies autres devaient ob^ir ă ses lois. Le 
» Goncile Oecum^nique seul peut proroulguer des caoons et non 
» le Pape comme un Monarque. Les SaintSL voient Dieu, mala 
• non parfaiternent avânt le dernier Jugement. La rMemptioa 
» se fait dans TEnfer, et non par le feu du Purgatoire hors de 
» l'Enfer. La transubstantiation des rojrst^res se fait par la grăce 
» de la sainte Trinit^ et les paroles Dominicales, aprte les pii^ 
» res du pr£tre, qui sert aussi comme organe au sacrifice. L'acte 
» de Fassembl^ des trois Patriarches qui commence par les pa- 
» rdes : AssembUe des trois Orthodoxes Patriarches Oecmneni" 
» gues: Philothie d^ Alexandrie, Joachim de Jirusalem et Do- 
» rothie d'Antioche est d'aceard avec ce Coneile (22). • 



(22) „ BufAireartf ot/yo/xoXeyou/MV flrtţirnjv theu riv flr^oVSftftv h 

y, poXov xcu /xi| iJveu iXXfurt; w^of cairn^iav, T6 wvtuiÂa ixwo^itka^m in 
y, rou Uar^f *at fni tx rou Tiou, nai ilfcu [Aor/iv alxlta rJy Hm^ tiiţ 

„ Titrat TLarpta^ih cwitfŞ» liholof O/xov/Mvixiiy, xol Jrt^fţflv Hh 
„ ăXhn r^ Tsţfff, xoi fiii rf afufiMUf tiţ ihmu^inn to?; ixa/vov f»- 
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II est curienx d'observer que dans cette profession de Foi , 
00 veut ^tablir toat le contraire de ce que rKglise de Rome pro- 
fesse. Gepeodant la crasse IgDorance de Tautear de cet expos^ y 
lui fait dire presque la m6me chose que cette Eglise, sur plu- 
sieurs points dogmatlques, ă part Texpression coofose et le d^pit 
le plus ridicole contre Rome et le Pape, dont chaque parole de 
cette profession est entach^: pouf le dogme du Purgatoire, par 
Exemple, cette profession de Foi dit, que « la redemption se foit 
dans PEnfeTy et turn par le feu purgaioire hors de VEnfer: c'est 
ă dire, cette profession de Foi nle le feu dans le Purgatoire, qUe 
ni TEglise de Rome, ni le Concile de Florence n*ont Jamais Stabil 
comme dogme , et reduit la question sur son existence en une 
question purement topographique. Le silence encore complet de 
cet acte sur Ies azymes est un point fort remarquable: comment 
se peut-il qu'on n'en dise rien , lorsque tant Marcus que le Clerg^ 
de Gonsti^tinople qualiflent cette coutume, dans tous leurs II- 
belles , de difference dogmatique ? Enfln Tetrange galimatias , 
rol)SCUrit^, Fambiguit^ et Ies contradictions qui r^gnent dans 
toutes Ies expressions de cette profession de Foi, sont une preuve 
evidente, que le but de la fabrication de ce Concile n*ătaltque 
de Jeter la eonfusion, par tous Ies moyens possibles, sur Thi- 
stoire de TEglise. Cest d'ailleurs Tunique but, auquel pourrait 
tendre cet ^rit inqualifiable. Aussi nous nous al)stenons de vou- 
loir Panalyser davantage. Nous avons m^me îât^ entratn^ ă y 
faire plus d*attention qu'il ne meritait. 

Cet acte Synodal ne porte expr^ aucune date, et cite, 
comme on voit, pour preuve de sa l^galite, sa confonnite avec 
la decision de Tassemblee particuliere des trois Patriarches, qui 
se sont donn^ tr^s-modestement le titre de Patriarches Oecu* 
tneniqucsy que ce pretendu Concile semble leur conflrmer, en le 



„ fAoiţ. Mo'ytjy Bi njv Oixot/fuyixijy 2uyo9oy xocyovi^fiy, xai yu^ «ţ Movoţ- 
n X^*' ^°*^ IlaVav. Touţ ayiouf ogay roy 6(dy, cUAcS /u»} rtXeivf rgd rq^ 
„ TL^itTitiq, Tijy Xt/r^wo-iy yiyeo-dai «y rv "A^, xmi fjui if xoSo^nj^iM wo^i 
„ lf«d(y Tov "ĂtBou, Tijy xar* oMav /xirajSoXiJy rih yoivryifltn yivttrBm 
„ 6v6 Tf r^ţ T^iâSof xai rSv Kugioxwv AoyAry, {Atrâ tdq tC^^dq rov i'f- 
91 C***^* ^«goyroţ Xfcxmou «; ogyavov w^of r>jy Itqovpyion, Xwreuvtl ratirvi 
„ rp 2vvo$« xai v rSv rgiÂ^y Ilargio^My Sc/ytXft/O'i;, iq i| a^ij. Ttfy rqtSv 
„ OixovfAinxuf Uarpta^j^uf 'O^So^of^Anr, ^iXodcou 'AXcfay^gfia;, *I«axf jjx 

„ 'lipoaoXufjMv xai A«^'o3eot/ *Ayrioxii«( „ (âdes dd CoDcfle linag!na!r«. ) 

9 



^( 130 )M 

r^p^tant dans son propre acte, afnsi qae le changemeot de For- 
dre hl^rarchique dans la nominatloo de ces trois Patriarcbes. 
Parmi Ies difTerentes preaves ^que. ce pr^tendo Gonclle n'a 
Jamais exista, ii y en a one surtout qai est blen frappante: c*e8t 
que Ies historiens anciens de TEglise Orientale, et la plopart des 
Modernes, o'en font aucune mention. Les Miteurs ro^me de Pe- 
dalium, on Recueil des canons et des actes de tons les Gonciles, 
quoiqu'lls rapportent jasqu'aux Conciles locaux les moios con- 
dos; qnolqu'ils vomissent dans les notes de ce livre miile injures 
contre TEglise de Borne et le Pape ; quoiqu'lls glorifient Marcos 
d'Cph^ pour la d^fense quMI fit des dogmes de TEglise dans le 
Concile de Florence ; quoiqu'ils aient înspre dans les notes de oe 
livre miile mensonges grossiers et les plus impudentes absurdi- 
t^, ils n'ont cependant pas os^ faire la moindre mentioo de ee 
Concile imaginaire ni dans le texte, ni dans les notes de ce livre, 
qni est pourtant le Recueil de tous les Conciles Oecum^niques et 
locaux, que ce Clerg^ reconnatt. 

CHAPITRE V. 

roAOB nvAsscmnPTiBUB sb l'actb sv ooaenx ds rLomxwoB. 

Dans la seconde Pârtie de cet ouvrage nous avons exposă 
le r^uroă des actes du Concile Oecum^ique de Florence, aSnsi 
que Facte d^finitif sign^ et proclama solennellement par tous les 
membres de ce Concile. Tout homme de bon sens j peut voir 
bien clairement, que ce Concile, ă cause de ses circonstances 
particuli^es, fut le plus Incontestable et le plus inattaquable de 
tous les autres Conciles de FEglîse; qu*il s*occupş pendant eo- 
viron deux ans avec une assidult^ incroyable ă Texamen de tous 
les dogmes de la Foi; enfin que les P^res de ce Concile, ayant 
^tă d'un accord universel sur tous Ies diff^rents points de di- 
scussion entre les deux Eglises, les ont d^finitivement ^tablis et 
consacr^s par la proclamation solennelle de leur acte d^finitif 
sign^ par tout le Clerg^ Occidental , alnsi que par FEmperear 
et tous les representants de FEglise Orientale. Nous avons aussi 
constata par Fhistoire , qu'aucun autre Concile competent , ou 
roâme incompetent, n*ayant point abroga, ni aucunement mo- 
dific celui de Florence, Facte d^finitif de ce CondKe conserve 
tonte sa force canonique et l^ale. 
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Les deQx chapitres precedents ^tablissent ^alemeDt, que la 
r^probation de cet acte par Ie peaple de Constantinople au re< 
toar de FEmpereur et des Ev^ues Orientaux du Concile de Flo- 
rence, aiosi que le pr^tendu conciliabule de Sainte Sophie, ne 
BODt que deux fables absurdes et insoutenables, inventa beau- 
ooup plus tard par le Glerge de Constantinople pour jusUfier aux 
yeux des Gbretiens Orientaux son apostasie de TEglise de Rome 
et consollder le schisme qu'ils avaient impos^ ă ce peuple infor- 
tUD^ par la ruse et la force. 

Mais quand m^me la pretendne răprobation du peuple au- 
rait r^ellement exista, ou que ce conciliabule aurait eu lieu, 
Pacte solennel , signe et proclama par le Pape et tout le Clerge 
Occidental, par toute TEglise Orientale, r^unie en Concile Oecu- 
roenlque, ainsi que par TEmpereur, ne peut rien perdre de sa 
force, ni d'apr^ les canons de l'Eglise, ni d'apr^s les lois civiles. 

Personne n*ignore que dăs les premiers temps du christia- 
nisme, les Ap^tres de notre Seigneur confiârent exclusivement ă 
leurs successeurs, les Ev^ques, Fadministration de TEglise et le 
soin de la conservation des dogmes de la Foi. C*est ă eux aussi 
qu*ils donn^rent le droit de les expliquer authentiquement et 
d'examiner toutes les opinions y relatives , sous Tinspection du 
chef de TEglise, de les approuver et de les consacrer comme 
conformes aux dogmes de la Foi et orthodoxes, et de les pre- 
scrfre au peuple, ou de les râprouver et de les interdire comme 
contraires et h^rătiques. En un mot les Apdtres, d*un c6t6 re- 
mirent entre les mains des Pasteurs de TEglise le pouvoir qu'ils 
avaient reţu du Seigneur pour gouvemer et conduire son trou- 
peau par les voies, que Unspiration de la grăce divine attach^e 
ă leur ministere leur aurait indlqu^. De l'autre, ils ordonn^ 
rent aux peuples chretiens d'ob^ir ă leurs pasteurs spirituels, 
de suivre exactement leurs prescriptions , de ne pbint d^vier 
des principes quMl^ leur enseignent, de se conformer ponctuel- 
leroent aux institutions et aux R^glements, quils etablissent pour 
la consolidation de la Foi et Tadministration de TEglise, enfln 
de consid^rer le Clergă comme le seul guide et m^iateur de 
leur salut. 

La conduite de TEglise et celle des peuples Chr^iens fut 
en tout temps, en tout pays et en toute circonstance conforme 
ă ces principes bien explicites, sur lesquels est bas^ notre sainte 
religion. Oser donc pr^teudre qu*un peuple a le droit de censu- 
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rer et d'approaver, d'accepter oa de rejeter Ies dispositioDs re- 
ligieuses introdaites dans TEglise pat son propre Clerg^, surtoat 
d'apres Ies d^cîsions d*UD CoDcile Oecam^Dique, ce seralt la mtoe 
chose qae d*oser soutenir Tabsorde blasph^roe, que Ies actes des 
Ck>Dciles de Nic^, de Constantinople, de Calc6doiDe, d'Eph^ 
et des autres Conciles de TEgllse seraient aoDules, si qnelqiies 
gcDs do peuple se r^unissaient dans UDe taverne, ou sar uoe 
place publique et d^laraient , qu'ils dăsapprouvent et rejettent 
Ies actes de ces Conciles. Les decisions aassi d'an conciliabule 
de quelques Ev^ques contre les actes d'on Concile Oecumenique 
n*ont pas plus de force, qu'une telle r^probation de la part 
du peaple. 

Les prăceptes donc bien clairs de notre religion sur les drolts 
du Clergă et les devoirs de tout peuple cbr^tlen, ainai que les 
r^lements de FEglise sur le plein-pouvoir des Conciles Oecum^ 
niques, et le pouvoir bien restreint des Conciles locaux, conflr- 
inent indubitablement la force ioiprescriptible de Tacte du Con- 
cile de Florence. Pulsque, quand m^me cette răprobation du 
peuple de Constantinople et ce Conciliabule de Sainte Sopbie au- 
raient eu r^ellement lieu, qui peut nier, que ce soit lă deux 
actes ouvertennent contraires aux pr^ptes de la religion et aux 
r^glements de TEglise ? Qai pourrait ne pas avouer que le peuple 
de Constantinople en reprouvant un acte Eccl^iastique, rMîg^, 
sign^ et proclamă par son propre Clergă dans un Concile Oecu- 
mănique, foula aux pieds par cette impie et sacrii^ conduite, 
les commandements les plus sacres de sa propre religion? Qui 
peut răvoqoer en doute que les Evăqoes, qui se seraient rtenis 
en Conciliabule dans le but de răfuter les actes d'un Concile 
Oecumenique, ne soient considăr^ par les canons de TEglise 
comme apostats et hărătiques , et que leurs decisions sont nulles 
de plein droit et qe peuvent avoir aucun efifet? 

« D*un autre c6tă, nous savons bien que le gouvemement By- 
zantin ^it un gouvemement monarchique et des plus absolus. 
Or, dans un gouvemement Monarchique absolu, qud droit peut 
-avoir le peuple pour oser refuser de se conformer ă un acte fait, 
signă et proclamă par son Monarque? Naturellement aucun autre, 
si ce n'est celui de la force brutale d'une răvolte, par laquelle 
ce peuple apostat serait parvenu ă suspendre le cours legitime 
des ordres de son propre Souverain. Un tel accident n'est pas 
arrive, du moins ă cette ăpoque, ă Constantinople. Mais quand 
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indme ii aurait ea lieu , ii ne poavait qae snspendre pendant la 
duree de la violence^et du desordre Texecutlon d'un acte legi- 
time, mais jamais Tannuler. La violence cessee et Torâre r^ta* 
bli, Tacte aurait repris toute sa fol-ce legale. 

Ce serait donc le plus grand blaspheme en religion et la 
plus grande absurdit^ en politique, que d'oser pr^tendre que 
l'acte du Ck>ncile de Florence, dans la redaction duquel le Pa- 
triarche de Gonstantinople, toute TEglise Orientale et TEmpereur 
de Byzance avaient pris unepart si active, que TEglise entidre 
et le chef de TEtat d'un cornmun accord approuv^rent, sign^rent 
et prodam^rent solennellement , soit r^llement annulă ă cause 
de sa r^probation par un peuple soumis ă cette mame Eglise et 
ă ce mame Souverain. Ou qu'un Conciliabule de quelques Evâ- 
ques, quaod m^me ii aurait eu lieu, alt pu annuler Ies actes 
d*un Goncile Oecum^nique (1). Dans Ies Conciles Oecum^niques 
c*est le Saint-Esprit, qui Inspire et fait parler Ies Peres qui Ies 
cbmposent, et leurs decisions sont pour cela des lois divines. 
Le Conclle termina, ces m^mes Peres n'ont plus ce droit: en 
dehors du Goncile, soit en particulier soit en assemblee, ii n'y a 
que des hommes qui parlent, et si leurs opinions sont contraires 
anx decisions des Conciles, ces Ev^ues sont ipso facto des h6- 
r^Uques. II est donc incontestable que l'acte du Concile de Flo- 
rence, ayant gard^ de droit toute sa force legitime, peut la re- 
prendre de fait en tout temps, aussit6t que des circonstances plus 
favorables auront enlevă Ies obstacles. 

En conclusion , comme Ies arrâts Eccl^iastiques ne sont sou- 
mis ă aucune prescription de temps, Tacte du Concile de Flo- 
rence, emanant de toute TEglise r^unie, formellement reconnu 
et proclama par elle, et n'ayant Jamais M dans la suite abroga 
ni modifiă par aucun autre Concile, conserve Jusqu'aujourd'hui 
toute sa force canonique et lăgale. Gependant c'est dans ce Con- 
cile que le Pape avait ^t^ solennellement reconnu par toute 
FEglise Orientale y pr^nte, ainsi que par le Souverain de ce 
pays, ^galement prăsent, chef Suprime de toute r Eglise y et par 
cons^quent de l*EgIise Orientale aussi: ii continue donc d'^tre 



' (1) Aprte le premier Concile de Nic^, sept Evdqaes, de ceax qoi y 
avaient pris part et sign^ Ies actes de ce Concile, se r^tractirent et se r^u- 
nirent ă Arius. Mais est ce que la r^tractation de ces sept £v6ques annula , 
ou poavait annuler, ies actes du Concile de Nic^? 
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Jusqo'aujourâ'hui le chef suprhne de VEglUe Orientale , ood i 
lement par son droit divlD , mais eacore eo vertu m^me du con- 
seotemeot unanime, 6crit et incontestable, de tout le Glerg^ de 
cette Eglise et du Souverain du pays. 

Coinment donc le Clerg^ actuel de Constantinople, d'an o6ti 
prend-il avec a^ectation le nom de Clerg^ de VEglise Orientale^ 
et de l'autre ne veut-il pas reconnaltre le. chef supreme , que 
eette mame Eglise a toujours reconnu , et devant lequel elle a st 
formellement renouvel^^ ă ce Goncile de Florence, sa aoumis- 
sion solennelle et fait sa profession de Foi? ComroeDt ce Clerg^ 
ose-t-il se qualifler du titre de Pasteur spirituel de cette Eglise, 
lorsqu'il foule aux pieds ses principales instltutions, qu'elle mdroe 
lui rappelle tous Ies Jours dans ses cantlques et dans ses pri^rcs, 
comme pour lui reprocher son apostasie? Comroent ce Glerg6 
pourrait-ii decemment se donner, comme ii le fait, le titre de 
« gardiens scrupuleux des regles de FEglise et de pasteurs qm 
veillent pour sa sikreie (2) » lorsque ce Clerg^ se trouve canoni- 
quement sous Tanathăme et Texcommunication directe de cette 
m^me Eglise, sur laquelle ii dit quMI vellle? Car, ă Tonverture 
du Concile de Florence , le Patriarche de Constantinople Joseph ă 
la tâte et au nom de toute TEglise Orientale, lă r^unie en plein 
Concile, decreta et condamna |i Tanath^me et & Fexcommunica- 
tion A tous ceux qui n'auraient pas reconnu, ou qui auraient 
transgresse dans la suite Ies actes de ce Concile legitime (S)« » 

CIIAPITRE VI. 
MM CL gm o A BB cwvsT AanvovLB coansus sov avoctasib 

VitULtMm 9B AOMB, AUiSI QUB L'ABini 9B MW gOUV OU l 
WOmXL ET SCS ROmmiBLBS VEXATIOHa (MftMTmB UBS 
SV AITB OmiEMTAL, MEBOB AWWlMm UBS m^OmMBS ] 
QUnS. Ui FAIT BOBOUBm TOUTBS LBS BOMVBS SISTOSITIOVS 



L'empire Ottoman ayant dâvi^ des principes de puissaooe 
conquerante, que son gramd fondatenr lui avait impos^, erou* 
lait d^Jă du hant de sa grandeur et aliait se prteipiter dant 



(1) ft 'Aypat/Xoi troifxhif xai âKqifitlf ^vKantq rSv Kcaowmw th^ *Ex« 
M xkfiviaq ^ ( Toyez Ia Dote de la page 87 de la seconde Pârtie. ) 

(3) Voyez l'cxtiortation Patriarcale lue solenDellemeot â roovertim da 
CoBcile de Florence et rapport^ dans la seconde Partk de oet oavrage pafe e. 
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Tabyroe de sa destructioo complete. D^Jă Ies autres Etats se pr^ 
paraient ă se dispater ses immeoses d^pouilles. Sa catastrophe 
etait crue inăvitable, et Ies grands diplomates de i'Eorope Ta- 
vaient hautement qaallQ^ de cadavre en dissoluium. Mais la 
Providence a voulu qu'un homme d*aD caractere hardi, fort et 
dteisif et d'une intelligeDce rare, p^o^trante et profoode, uo 
homme dou^ par la natare de toas Ies mMtes d^uo vrai răfor- 
matear, sortit du fond d'oa sărail et parvint, par son courage 
extraordinaire et sa volontiâ de fer, ă en arrâter le coors ă deox 
ddgts de sa perte et k concevoir Tidăe Incroyable de saover son 
pays par une reforme radicale! 

Cet homme fut le Sultan Mahmoud II. Ce Sultan avail 
conţu de lui-m^me cette id^ gigantesque et 11 en avait entre- 
pris hardiment et avec prudence la r^isation. Ce grand gănie 
comprit que pour frayer un chemin aux institutions qu*il se d^ 
cida de donner ă son pays et pour Ies consolider, ii fallait avânt 
toot former un gouvernement uniforme, qui aurait concentra en 
lui tous Ies diffărents pouvoirs de son vaste empire. Aussi II 
combattit et d^truisit tous ces terribles Derebeys, toutes ces dy- 
nasties hărMitaires etabiies dans plusieurs provinces de son em- 
pire, qui s*entrebattaient tr^-souvent et n'etaient des vassaux 
soumis au Sultan , qu*autant qu'il leur plaisait et que cette sou- 
mission s*accordait avec leurs intăr^ts personneis, ou leurs ca- 
prices. Ces Der^beys n'^taient donc dans le falt, que de petits 
Souverains, qui, au lieu de concourir ă la consolidation du 
gouvernement, le tenaient au contraire dans une perplexite con- 
tinuelle et lui occasionnaient quelques fois des embarras bien 
graves, en se r^voltant ouvertement au premier rootif, ou au pre- 
mier pretexte. De mame pour former une arm^ qui lui fdX d6- 
vouee et qui d^pendlt absolument du gouvernement. Sultan Mah- 
moud extermina Ies corps formidables des Janissaires, dont la 
d^pravation et la fârocit^ ^talent devenues l*epouvantail terrible 
du tr6ne^et du gouvernement et le fleau inexorable de ses peu- 
ples. lls Ies remplaţa par une milice r^guli^re ă Timitation des 
armdes Europ^nnes. Comme le fanatisme etait un obstacle, pres- 
quMnsurmontable, qui Temptehait d'arriver ă rendre ^gaux de- 
vânt la loi ses sujets chr^tiens , et de parvenir graduellement ă 
^tablir Tâgnlite des droits civils entre tous ses peuples de rell- 
gions diverses, Sultan Mahmoud s'occupa ă attaquer sans re- 
Uche tous Ies vieux pr^Jug^ des Musulmans. II employa danţ 
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ce but diff^rentes institations et decrets, quMl lanţait oontinuel- 
lement, rnais uo ă un et par intervalles bieo calcal^. 11 se 
laissa voir et mame aborder de toat le monde; 11 adressa la pa- 
role publiqoement ă ses sujets chr^tiens ; 11 se rapprocba des Eu- 
ropeens; 11 adopta leurs asages de table; U decora ses palais de 
leurs roeubles; ii s*habilla de leurs habits et Ies Şt porter ă Tar- 
m^ et ă tous Ies employes de son gouvemement; II se procura 
des olBciers Europ^ns pour rinstruction de ses soldata, et contla 
des charges importaotes ă des chr^tlens ses sujets et ^trangers. 
Affaiblissant alnsl le fanatisme par un grand nombre d*lnD0?a- 
tlons semblables, avec lesquelles 11 familiarisa peu ă peu Ies Mu- 
sulmaus, Mahmoud prepara la voie ă Tăgalit^ des drolts qu*il 
voulait iutroduire parmi tous ses sujets. C*est de cette mani^ 
que ce Sultan Jeta Ies premlers fondements d'une reforme raii- 
cale en Turquie. 

La mort ne permit pas au vaste g^nie de ce r^formateur de 
terminer la grande oeuvre, dont ii fut Tlnventeur et le fonda- 
teur. Mais heureusement son fils et successeur Sultan Abdoul- 
Medjid avait d^lare, d^ son av^nement au tr6ne, qu'il 6tait 
fermemeot decidă ă marcher sur Ies traces de son illustre pere. 
Le commencement de sou r^gne fut marque par Tacte fameux 
du Tiozimat de Guibane. 

Cette proclamatloD o'etait pas, comme plusicurs Europeens 
Tont pense, une institution constitutlonelie rulant, comme ii 
arrive dans Ies Ktats chr^tiens, Ies drolts du peuple, Ies obli- 
gations du Souverain et le mode du gouvemement. De pareilles 
institutions sont inappiicables en Orient. Le Tinzimat ^it ce 
qu'il devait âtre en Turquie: c*est ă dire, la suite du systăme 
de la răforme, dont Sultan Mahmoud avait pos^ Ies fondements, 
en poussant Ies innovatioos aussi loin que Ies clrconstances le 
lui avaient permis. Abdoul-Medjid , aid^ par des clrconstances 
plus favorables, commenca'par la publication du Tinzimat Fap- 
,plication graduelle des principes posâs par son pere. 

Ceux qui ne connaissent pas la Turquie, accusent le gou- 
vemement de ce que le Tinzimat n'a pas ^t^ compl^tement ap- 
pliqu^. Mais cette proclamation n'^talt poiot, et ne pouvait y 
^re, comme nous Tavons d^jă dit, une constitution , ă la lettre 
de laquelle TEtat devait se conformer imm^iatement. Le Tin- 
zimat n'^tait que l'intermMiaire entre Ies premiers fondements 
de reforme, que Sultan Mahmoud avait Stabile, et ia reforme n^ 
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dicaje, que Sultan Abdoul-Me^'id devait acoomplir. Aiosi donc 
ce dernier en divisant par le Tinzimat Ies immeases poavoirs 
des Pachas gouverneurs des Provinces, a desarm^ roppression : 
et cette pârtie du Tinzimat pat s'appiiqner aussit6t. Mais ii n'en 
^tait pas de mame pour Torganisation des Tribunaux et la con- 
cession des droits ^aux aux chrătiens sujets Ottomans, ainsi 
que pour plusieors autres branches de T^onomie politique, dont 
Tapplication brusque devait rencontrer une dangereuse răslstance 
de la part du fanatisme Musulman et aurait mame froiss^ Ies 
int^râts mat^riels, que Tancien r^gime avait, par des trăita en 
vigueur, conc6d^ aux sujets Europ^ns s^Journant en Turquie. 
N^nmoins, si toutes ces reformes n*ont pas pu âtre immMiate- 
ment ex6cut^, du moios la proclamation du Tinzimat, en fai- 
sânt esp^rer ă toutes Ies diff^rentes populations de la Turquie 
la garanţie de leurs droits, fonda Tavenir de ce pays. Car en 
, y rattachant une sârie de nouvelles reformes, le Tinzimat, par 
leur pnblication , familiarisa Ies esprits avec elles , et Ies prepara 
ă devenir aptes. pour Ies recevoir un Jour. C*est ainsi qu'aprte 
quinze ans de cette habitude entretenue et enfin presque acce- 
pta m^me par le fanatisme Musulman , le Sultan Abdoul-Mecyid 
peut entrer maintenant dans la voie d*une plus complete ap- 
plication. 

Ainsi donc en suivant avec attention et impartialit6 tont ce 
qui s*est pass^ dans Tempire Ottoman , depuis environ trente ans, 
on peut dire, sans 6tre tax^ d'exag^ratlon , que ce pays fit d'im- 
menses progrte vers la vraie civilisation , pendant ce court espace 
de temps. Cette maniere d'introduire la reforme fut trte-habile- 
ment adapt^e au caractere, aux moeurs et aux habitudes de ces 
peuples. Elle occasionna m^me beaucoup moins de calamit^, 
que des reformes brusques et moins radicales auraient amente 
partout ailleurs. 

Examinons maintenant, quels changements le Clerge de 
Constantinople fit-il dans sa propre conduite arbitraire, barbare 
et rapace, apr^ Tintroduction de toutes ces am^Iiorations du gou- 
vernement Ottoman ? Quels sont Ies avantages qu*il a voulu en 
retirer pour le soulagement et le bien 6tre des chr^tiens sous sa 
Juridiction? On s'etonnerait fort, si nous disions bien s^chement 
aucun ! Mais quel serait le coeur d*airain , que! serait Fhomme 
le plus cruel et le plus froid qui ne serait pas saisi d'horreur , 
lorsquMl serait dâment convaincu , que ce Clerge non seulement 
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ne voulat point changer sa conduite habitaelle, et ne pensa point 
ă faire proflter Ies chr^tiens sous sa Juridiction des avantages 
da Tinzimat, mais qa'il employa encore toutes ces r^ormes pour 
aagmenter et fortifier son pouvoir arbitraire et opprimer avee 
pios de secorit^ son malheareux troupeau? Le Tinzimat parut 
ă ce Clerg^ an nouveau moyen , qui tourn^ avec adresse ă son 
propre profit, poavait bien le dMomroager de Tappni, qne la 
destructibn de ses conMres, Ies JanissaireS) Ini avait fait per- 
dre. Aassl profitant de sa position de chef temporel de toos scs 
corr^ligionnalres , ii en appiiqaa Ies noavelies institations ă sa 
maniere: c*est ă dire, en aocaparant pour lui-rntoie toas Ies 
avantages qae le.gouverneroent entendait procurer ă ses propres 
peuples. Autre fois, par exemple, un chr^tien dcras^ par le pou- 
voir temporel du Clerg^, trouvait ie moyen de se recommander 
ă la mis^ricorde de quelque Ministre, ou de quelque Joge Mu- 
sulman, ă Coostaoţinople, oo ă celle du Pacha gouverneur dans 
Ies provinces. Celui-ci, plus consciencleuxet moiiis rapace qoe 
le Clerg^, se contentait d'un petit cădeau , et sous le pr^xte que 
ks tribunaux de Dieu itaient ouverts pour toui le monde (1), 
ii retirait d'entre Ies griffes du Patriarche ou de TEvâque Taf- 
faire qui faisait le sujet de la pers^ution du chr^Uen, la jugeait 
lui-mdme d'aprte le Coran , et le pauvre chrctien ^tait ainsi ă 
demi sauvă. Mais le Tinzimat ayant voulu desarmer Toppfes- 
sion, en divisant Ies immenses pouvoirs des Pachas gouverneurs 
des Provinces, cr^ Ies Mesliches (Conseils et en m^me temps 
tribunaux Provinclaux ) , aoxquels 11 donna le pouvoir de se 
saisir, de Juger et de d^ider en dernier ressort, sauf quelques 
fois Tappel ă Gonstantinople, toutes Ies affaires administraţi ves 
et Judiciaires , civiles et criminelles de la Province. Le Pacha 
gouverneur n'y remplit que le r61e de Pr^sident, et Ies mem- 
bres sont pris parmi Ies habitants Ies plus distingnes de la Pro- 
vince, en vertu du nombre qui compose la communaut^ locale 
de chaque religion profess^ dans le pays. Mais l*£v6que de la 
Province est de droit membre du Mesliche, et Ies chr^Uens ses 
corr^ligionnaires , qui y sont nomm^s comme membres, le sont 
d*apr^ son choix , ou sous Finfluence de ses intrigues. Les Ev6- 



(I) Les Musulrnans appellcnt ainsi leurs proprei» tribunaux ou Mehke- 
mis, qui peuvent juger cn g^n^ral tonte afTairc d'aprăs les loli du Coran. 
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ques doDC deS Provinces, aprte qo'ils se sont ainsi appropri^ 
d'uD certam nombre de voix dans Ies MeslicheSy emploient eo- 
core le pretexte que Ies affaires des chretiens doivent ^tre sp^ 
elalement plus connues d'eux et de lenrs corrăligionnaires roem- 
bres de ces Conseils oq Tribunaux. De cette maniere ils cu 
iroposent ă la bonhomie des Masulmans et forment toajoors dans 
ces Conseils ou Tribanaux nne majorit^ absolue. D*un autre c6t^, 
dans Ies affaires qui regardent Ies chretiens, le Pacba Pr6ddent 
et Ies membres Musulmans des Mesliches, irobus encore de Tin- 
diffiârentisnie fanatique pour ce qui regarde Ies int^r^ts des chră- 
tiens, en relation d'ailleurs fr^uentes et souvent tr^-intimes 
avec TEv^ue et Ies juges chretiens, qui sont presque toujours 
Ies m^mes, se soucient mediocrement des pauvres Juges qu*ils 
ne reverront plus; ils lalssent faire l'Ev^ue et ses complices. 
De la toute afTaire entre chretiens, qui se presente ă un MesUehe, 
est toujours termina comroe autre fois, c'iest ă dire, d'apr^ le 
bon plaisir de TEv^que. II y a seulement la difference que ces 
sortes de d^cisions sont en outre l^gitim^ par Ies insUtutlons 
nouvelles, et portent ainsi Tempreinte de la conflrmation sp^ 
ciale du gouvernement. Tr^-souyent m^me, donnant ă la plus 
grande pârtie des affaires Judicialres entre chretiens la couleor 
d'affaires religieuses, ils s*emparent du droit de Ies examiner et 
de Ies Juger dans leur propre r^idence Episcopale, avec obiiga- 
tion quelquefois d'en communiquer le răsultat au Mesliche, ce 
qui arrive rn^me tr^-rarement, Ies Evâques ayant entre Ies mains 
miile moyens de s'en passer. Ils continuent donc de dlsposer ă 
leur volont^, comroe ils faisaient auparavant, de tous Ies int^ 
r^ts sociaux des chretiens , des diffărends civils et commerclaux 
entre eux, des successions, des affaires de leurs m^nages, et 
d'autres poinfs purement civils ou criminels. Egalement le Tio- 
zimat, pour rendre moins scandaleuse la lev^ du haratz (imp6t 
de capitation) , que le gouvernement prdevait autre fois lui-m^me 
dlrectement sur Ies chretiens ses sujets, ii en confia radministra- 
tiou aux Ev^ques, et ouvrit par lă ă leur rapacit^ un nouveau 
chemin, en ies faisant disposer des irop^ts du peuple. 

Mais ce qui est iocomprehensible, ce que ce gouvernement 
n'a compris qu'apr^s Ies plaintes du peuple chr^tien contre le 
Glerg^ (et malgre qu*il en soit bien convaincu, ii n'apporte en- 
core aucun remede) est T^trange incons^quence suivante. Pen- 
dant que le Tinzimat a pour base principale d'abattre Ies diffe- 
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rents poavoirs arbitraires des Pachas goavernean et des autres 
hauts fonctionnaires poar Ies coocentrer dans le gouvenieineDt, 
ee mtoie gouvernement , en op^itlon avec son propre but, aussi 
Juste qoe salotaire, lalssa an Clerg^ le droit d'oppriroer le peaple 
chr^tleo , en Ini iroposant poar soo propre coropte d^euormes im- 
p6ts annoels, beancoop pios forts qoe ceox qoe ce people est 
obliga de payer ao goavernement (9). Ges iropdts, v^ritaUes exa- 
ctioDs, sont qoalifi^ soos le Dom de seeours, de draits eanotd" 
ques, de droits de FEgUse etc. etc. Les Ev^es eox-mtoes Ies 
fixeDt daDS chaqae diocese et ils les perţoivent de la mani^ Ia 
pios inhoraaioe et la plus barbare (3). Uo sirojrfe coop d'ceil sor 



(2) La eomniissiou Imperiale charg^ ii y a qodqnes ano^es de Tap- 
plication du Tinzimat dans toates les proTînces de Ia Turqoie d*Earope9 
alosi que d'examiner les abus des employ^ du gouTeroemeot et les piaintes 
des chr^tiens , de laquelle CommissioB Tauteur du pr^sent oavrage ^tait le 
Secr^taire, trouTa dans rexaiiien des comptes des diOR^reots imp6U, qoe la 
somme totale de tous les imp6t8 envers le gouTernement d*un village da 
la basse MacMoine ^tait de 2000 piastres et celle des imp6t8 eoTers l'ET^que 
du Dioc^ montait k 3000 piastres. Cette strânge disproportion des imp6t8 
se rencontra dans plusieurs autres Villages de la Roum^ie, comnie U est 
constata par le tableao g^n^ral des imp^ts des Provinces de ce& pays, dress^ 
4 cette ^poque et conserva dans les archiTes dn goaTemement Ottoman. 

(3) Les Ev6ques pour percevoir ordinairement ces impuls, Yendent les 
bceufs du malheureui laboureur, ou le gardent en prison pendant plusieurs 
mois. L*£T6que de Triccala insistant ă prendre &00 piastres, pour antoriser 
Tenterrement d'un paysan, eut recours k un autre eip^dient. Comnie ies 
parens du d^nt ne Toulaient pas payer cette somme exhorbitante , ii or- 
donna au seul pr6tre du ▼illage, de ne pas ense?elir le mort. Les habitans 
se soulev^rent et obligărent le pauvre prfttre k l'enterrer bongr^ malgră. Mais 
l'ET^que de Triccala s*^tant informa de ce qui s*^tait pass^, euToya prendre 
le pr^tre, le transporta k son ETteh^ et le mit en prison. De Tantre tM 
ii ferma la seule Eglise du Tillage pendant sii mois et laissa dorant tont 
ce temps le Tillage tout entier pri?^ de toute esptee de seooors de ptMre 
et de consolation religieuse , menaţant de ne rouvrir TEglise et de n'y ea- 
▼oyer de prfttre que lorsqu*il seralt pay^. Les babitans se plaignirent an 
Patriarcat, mais ils n*en purent rien obtenir. Enfin ils s'adress^rent k la 
charit^ de rautorit^ Musulmane, qui ordonna imm^iatement ronverture de 
TEglise et rinstallation d'un pr^fre. ( Voyez en la pellilon g^H'ale adrU' 
s^ ă la Porte OUomane par la CommunauU du Dioctie de Triccala» 
en dale ier /Uvrier 1851 et enregistrH dans le Protocole de ia CammU- 
sion sous iV. 159. ^ On rencontrera les mdmes borreurs dans la p^tition 
gto<irale, adress^e au m^me gouvernement par les habitans d*Ambelakia con- 
tre leur £v6que, le 18 Marş 1851 enregistrSe dans le m^tne Protocole 
sous N. 197, ainsi que dans toutes les p^titions, que les malhenreux chr^ 
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Ies budgets sp^ciaux des commanes de chaqae Provlnce, fait voir 
clairemeDt Ies cons^uepees ^tranges de cette faneste errear da 
gooveroemeDt Otloman. Car d'un c6t^, ce mame gouvernement 
a dans toutes Ies provinces d'immenses sommes arriărăes ă re- 
cevoir des imp6ts des chr^tieos, et n'y emploie aucone esp^ 
de force poar lear acquittemeDt, malgră son droit legitime et sa 
penurie d'argent. De Fautre, ce m^me gouvernement perroet qne 
Ies Ev^ues emploient la violence contre Ies chr^tiens ponr le 
paiement exact de lears ill^gitimes exactions, qaaliO^ dHmpâts 
EccUsuuUques. 

Ce qu'il y a de plus odieux dans Fimposition de ces exa- 
ctions est que, non seulement elles sont tax^ arbitrairement 
par Ies Ev^ues et renouvelees plusieurs fois dans Fannee sous 
differents pr^textes , mais c'est que la cour du Patriarcat fournit 
encore aux Ev^es un motif bien singulier pour Ies răp^r, 
C*est le revirement continuei* du personnel des Ev^ues d'un dio- 
ctee ă Fautre, ă la mort ou ă la destitution de quelque Evâque, 
En pareille circonstance la cour du Patriarcat nMnstalle pas son 
^lu imm^diatement dans le dioctee du defunt ou du destitui, 
mais volei comment elle procdde. Elle deplace un autre Ev^ue 
de son propre dioctee, et Fenvoie au dioc^ vacant. Ensuite 
elle donne le dioc^ de FEvâque deplace ă un autre Ev^que en 
place, le dioctee de celui-ci ă un troisi^me et ainsi de suite. 
De cett6 maniăre apr^ avoir deplace quatre ou cinq et quelque 
fois Jusqu'ă six Evâques, le Patriarcat donne enfin le dernier 
dioc^ vacant ă son nou vel ^lu (4). 



tiens pr^sent^rent au goovemeineiit Ottoman, pour loi faire connaltre Ies 
veiations, roppreasion, le gaspillage et la tyrannie qo'ils souffiraient de la 
part de leur indigne Clerg^ I ! ! Blals le Patriarcat et ses asaoci^ ^talent Vk 
poor faire taire toute jnstice! 

(4) En voici un exemple bien r^nt, cit^ par le ThiUgraphe du Bo- 
sphore, joumal qui se publie k Constantinople aux frais du Clerg^ Patriarcal : 

„ rcu Sayarov rov âyiov Ni^<ra|3a( Ncxra^iov. Kmrd anitivuon r^ţ cî9if- 
„ <rtui roairfiţ 19 avrou Jlwotyiorn^ o Ifarpiot^ij; yard n?; ic^âf Xoy^ 
„ $ov, iBiu^ivt TO flrofcXBoy adPfiarov lU ^t^v ;(i9g<uouo'ay 'Eiroe^iay rov 
„ oyioy 2Tgâ»^yiTfiîf 'AySifioy. IrpufAnT^vf Biu^iabv o "Ayicj 'Ifi^^ov 
„ NffOfUTo;, TOUToy hidi^l^ri 6 dytoţ Atrir^iii 'Iwayy/xioţ* xai 6 Maxo^iov- 

„ woKtta^ T^iiyo^m hm^i^^v luwir^iii. n CTest k dire « La semaloe pasate 
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Nous ne voulons pas exaroiner ici, si Ies canoiui de l'Eglis* 
pennettent ou defendent ces d^plaoemeots d'EvAqoes. Les canons 
de l'Eglise n'eotreDt pour rien dans l'administration soi-disant 
EccUsiastique da Patriareat. Nous ne voulons qu'examiner sen- 
lement ce qui s'y passe. Or donc, ce revirement d*Ev^es falt 
nattre trois nouvelles spoliations ă la charge du roalheureux peu* 
ple chi^Uen. La premiere est, que le Patriarche et ses courti- 
sants pr^l^vent des droits sur toutes ces nominations des Ev^ 
ques qui prennent possession d*un nouveau dioc^. La seoonde 
est, que les Ev^ues deplacăs, en arrivant dans leurs nouveaux 
dioc^ses, taxent les habitants dMmp6ts extraordinaires, sous le 
nom de secours pour payer les droits du Patriarche et de ses 
agens occultes, pour leur nouvelle nomination. Puis ils exigent 
encore des cadeaux pour leur bonne arrivee , et le paiement de 
rirop6t Eccl^iastique de Fann^ courante , quelque fois qoand 
inâme leur pr^d^cesseur Tait d^jă pris. Enfin la troisitoie spo- 
Uation est, que ces Ev6ques font des frais ănormes pour leurs 
voyages, le transport de leurs gens et de leurs harems. Ces 
frais sont tous ă la charge du peuple. Car TEglise n'a aucune 
esp^ de fond pour leur faciliter le voyage, et d'ailleurs orax 
qui la gouvement ont l'habitude de prendre beaucoup et de ne 
Jamais rien donner. D'un autre c6tă, les Evâques ătant tous 
des gueux, tires de la derni^re classe du peuple, n*ont aucune 
esp^ de fortune ă eux; puis la vie d^bauch^ qu*ils mkient 
les emptehe ro^me de faire quelques ^pargnes de leurs vols et 
de leurs gaspillages, et ils sont ainsi la plupart presque toqjours 
ians argent. 

Les populations chr^tiennes de la Torquie ^raste sous le 
poids d'une telle tyrannie, virent une lueur d'espoir de soula- 
gement dans la prociamation du Tinzimat. Aussi plusieurs dio- 
câses adressirent peu- aprte au gouvernement des pătitions g6- 



» «iTl?a ao Patriareat la nouTelle de la mort du saini ET^oe de RintTa 
» Nectarios. Par soite de cette noavelle le Taut-Santissime Patriarche avee 
» le Saint-Synode nomma samedi paaa^ ao Diocte vacant, AnthlmiiSy E^e- 
» qoe de Stromnitza. Le Saint-E?^ae d'lmbos N^phyte, fiit nomm^ ETAqoe 
» de Stromnitza. Le Saint-Ev^oe de Lititza Joaunicius, sucoMa ă odoi-d, 
» et Gr^irie, Ev^oe de Macariopolis, fot nomm^ Ev^qoe de Lititsa ele. ele • 
( Joomal de Ck>nstantinople» le Td^apke du Bospfiore, 17 Janvier iSM. 
H. 471. ) 
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Derales signees par tous leurs habitaDts. Elles y exposaient que 
d'un cAt6, elles se ruinent pour payer Ies impdts, que Ies EvS» 
ques leur appliquent arbitrairement y et qu'ils lesforceni d'acqmt" 
ter en vendant leurs bceufs de labour, en leur prenant leurs se* 
tnenceSy en Ies mettani en prison, en defendani d^ensevelir kurs 
marts et en leur refusant toute assistance et fonctian de^ leur 
ministere. Elles repr^sentaient, que cel itat de chose devenu in- 
supportable devait cesser, ainsi que loutes Ies vexations et pri' 
Idvations arbitraires. Les populations chr^tlenoes soumettafent 
de plus au gouvernemcDt que, puisque le Tinzimat assigne ă 
taut fonetionnaire public des appointements fixesy analogues ă 
sa charge , ii serait injuste que le peuple chretien fUt seul ex- 
eepte des bienfaits accordes ă tous Ies sujets du Sultan par 
eette amSlioration administrative. Mais comtne FEglise n'a pas 
des bieni fonds pour assigner des appointements fixcs aux EvS' 
quesy la Commune de chaque diocise promettait de se charger 
de bonne volonte de payer regulieremerU ă son Evique une som" 
me fixe annuelUy suffisdnte pour le foire vivre d*une manile 
convenable a sa haute dignite, Enfln les populations ebretieuDes 
proposaient; de regler la somme qui devait âtre assignee ă chO" 
que Evique , autant que possible con/ormSment aux depenses, 
que V Evique lui-mime exposerait quHl a besoin de faire et ă 
la dignite de son rang. Mais elles demandaient que les Eveques 
n'eussent pas dorenavant le droit de mettre la main dans la 
bourse du chretien toutes les fois que bon leur semblerait et 
Sy prendre autant quHls voudraient. 

Le gouverDemeot ne pouvalt saus doute rejeter ddcemmeiit 
UDe demande aussi Juste, que conforme aux droits et ă l'ordre, 
que lui-m^me youlait ^tablir parmi toutes les classes de ses su- 
jets. Mais le Patriarcat insistait sur ce qu'il ne pouvalt intro- 
duire des innovations dans ks anciennes traditions Apostoliqum 
de VEglise et presentait ă Tappui de ces sol-disant traditions 
Apoştoliques , les firmans des Sultans, qu'il sut surprendre ă 
Fignorance et ă Tinsouciance du vieux gouvernement Ottoman. 
La Porte compfenant bien les droits de ses sujets et son propre 
devoir de les prot^ger, continua par des conseils patemels ă re- 
pr^nter au Patriarche la justesse de cette mesure, et les avan- 
tages sociaux qui devraient en r^ulter pour les cbr^tiens. La 
eour du Patriarcat de son c6t^ continua ă ^luder la question par 
differcnts subterfuges. Enfin le gouvernement voulant mettre fin 
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ă la maavaise volonte ei ă Tarbitraire da Clerge, avait adresse 
ao Patriarche le 4 fevrier 1850 oue Note offiddle, par laqaelle 
11 lui disait en propres termes « Que cfmtM, d^prh la religion 
chretiennCy Ies Ev^ques soni Ies Pasteurs du peupley ils doiveni 
le guider dans la bonne voie, le proteger et le soulager, et 
jamais ropprimer. Mais commeplusieurs Melropolitains el Evi" 
gues eommettent dans Ies provinces des actionsj que mtme Ies 
hommes Ies plus tneprisables n*oseraienl pas faire. Ies popula^ 
iions chritiennes ecrasies sous cette oppression, s'adressent con* 
tinuellemenl au gouvememenl et le suppUent de leur aceorder 
son assistanee et sa protection. Par consiquenty comme le gou* 
vemement ne peut refuser de prendre en consideration ces ju- 
stes plaintes de ses propres sujets, ii veut absolument que ces 
desordres cessent. II invite donc le Patriarche ă convoquer une 
assemblee d^Eviques et de principaux parmi ses correligionnai- 
res laiques ety de concert avec euxy ă penser fratemellement aux 
moyens de faire supprimer ces oppressions et ces justes plain^ 
tesy en reglant leur administration EccUsiastique et Comtnu- 
nale conformement aux preceptes de leur propre religion et aux 
institutions du Tinzimat. » 

Quelle lecoD humiliante de la part d'an gouTernement Mq- 
sulman ă an soi-disant chef de la religion chr^tienne ! 

k la salte de cette Note, le Patriarche envoya ImmMiate- 
inent des circulaires ă toas Ies Evâqoes de Teropire dans Ies- 
qoelles 11 lear prescrivait « d^avertir le peuple, que comme le 
gouvememenl avait impose ă FEglise Fobligation de se eonfor^ 
mer a la demande de quelques dioc^es el d^appliquer partout 
le systeme de soumettre Ies EvSques ă des appointements fixes, 
le Tout'Santissime Patriarche (5) est obliga de se conformer 
aux ordres du gouvememenl et de Ies mettre le plus M pas- 
sible en execution. Mais comme tant la Cotnmune generale de 
Constantinopky que celies des dioceses sont grevies de dettes qui 



(b) La plas grande ^ithite que Ies cbr^ens do rite Oriental donnenl 
k la sainte Vierge, M^re de Diea, et ă la saiote Trinit^ aeulement, est cdoi 
de « Toute-Sainte » ( lienayi» -, et le Patriarche de Ck>ii8tantinople prit poar 
titre ordinaire le soperlatif de eette meme ^th^te: îl 8*appelle, comnie tout 
le monde sait « Tout-Scaitissime » ( UavoyiwTaro; ) ! I ! En qooi , deman- 
dons nons, difli&re Textoable blaspbime de Satan «ie placerai mon trâne 
au dessus du tris^Haut? » 
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monient ă 7,000,000 de piastres environ (6), ii est juste que 
le peuple acquitte pr^alablement ces dettes. Les Evâqitcs ont 
donc Vordre de proceder immediaiemeni ă un recensement exact 
de tous ks habitahts chrStiens des villes, hourgs et villagesy 
sans^en excepter ni les femmes veuves, ni Ies celibataires. Cest 
ainsi que le Patriarcat guide par ce recencefnent pourra assi- 
gner ă chaque chretien la somme qu*il doit payer pour Vextin" 
ction prdalable des dettes des Connnunes, et appliquer ensuite 
le iysthne d'appointetnents Jixes des Ev4ques (7). » 

La simple lecture de ces deux documeots authentiqoes falt 
ressortir une frappante differeDce, bien p^nible pour la chră* 
tient^ ! chaque phrase de la note ci-dessus du gouvernement Ot- 
toman exprime la justice, la bienveillance , la v^rit^, la charite 
et les autres preceptes de la morale Evang^liqne , pr^h^ et sou- 
teuus par un gouvernement MahometanI On voit au contraire, 
dans chaque mot de la circulaire Patriarcale, la malveillance, 
la perversit^, le mensonge, Tastuce, la calomnie, l'impudence, 
la rapacit^ et tous les autres temoignages d'un systăme barbare, 
tyrannique et compldtement deprava I I I 

Nonobstant , toutes ces conjonctures , si favorables ă cette 
question, les intrigues du Clerg^ de Constantinople Femport^rent 
encore cette fois sur les droits du peuple, sur les institutions du 
Tinzimat et sur la bonne volont^ du gouvernement. Le peuple 
effray^ de cette Enorme contribution pour Textinction des dettes 
des Gommunes et ^pouvante par les persecutions , que le Clerg6 
suscita contre les principaux moteurs de cette demande, avala 
sa douleur p^niblement et n'osa plus continuer ses justes r^la- 
mations pr^ du gouvernement. Les Jabissaires du Cara-Casan 
şecou^rent leur epouvantail ordinaire et menacârent de renverser 
leurs marmites, et le gouvernement Ottoman intimida fut con- 
traint de c^er ă la force des circonstances , comme ii faisait 
du temps de leurs terribles confr^res, et abandonna complete- 
roent la question 1 

Le gouvernement aussi pour preparer Tunit^ de tous les 
pouvoirs, d'apr^ le but du Tinzimat, devait sans doute repren- 



(6) Voyez sur cette dette la note au chap. Vili de la premiere Pârlit 
de cet ouvrage. Pag. 48. 

(7) Qud rapport pourrait avoir TeitiDction des dettes des commuues 
Hfec rapplication du systdme d'assigner des appoiotements lixes aui £v^ues? 

JO 
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dre et reunir en lui Ies privileges du pouvoir tempord que Fan- 
cieo regime avait concede au Glerge sur ses correligionnaires. 
Mais par uue fatalit^ inconcevable, ii avalt agi sur ce poiot dans 
UD seos tout ă fait oppos^ ă cette institution , ă ses propres in- 
ter^ts et aux fnuovations quMl avait deja introduites dans toates 
Ies autres braoches de l'administration de i'empire. Puisque dod 
seulemeot 11 laissa exister daos toute leur vigueur ces vieux pri- 
vil^es du pouvoir temporel du Glerge, mais encore ii fortifia ce 
pouvoir en instituant Ies Ev^ues de droit membres des Mesli- 
cbes, comme dous Tavons vu plus haut. De plus ii leur remit 
aussi la distributiou de rimp6t de capitatiou, l'etat civil des 
cbretiens, Ies passeports et d'autres nouvelles cbarges pareilles* 

Ainsi doDC le Clerg6 de Constantinople s'^taut d'un o6te 
empar^ par leTinzimat de nouveaux privileges, qui ^tendaient 
et cooQrmaient , pour ainsi dire, son Enorme pouvoir temporel; 
libre de Tautre c6te des entraves que le pouvoir arbitraire des 
Pachas Gouverneurs lui occasionnaient dans Tancien r^me, ne 
garda plus aucune limite dans Texercice de ses vexations contre 
Ies cbretiens sous sa juridiction. 

Une aotre circonstance avait aussi complătement d^livrd ce 
Clergă de tout frein, et aggrava de beaucoup la triste position 
des cbretiens du rite Oriental sujets de la Turquie. Les Pbana* 
riotes (8) et les grands negociants ^talent autre fois en Turquie 
les deux classes les plus distinguăes et les plus puissantes parmi 
les cbrătiens du rite Oriental. Les premiers ă cause des emplois 
publics qu'ils occupaient pr^ du gouvernement Ottoman , et les 
seconds ă cause de leur commerce et de leur crădit. Ges deux. 
classes unissaient ă une certaine exp^rience du monde et ă une 
Mucation mieux soign^ que celle du reste de leurs corrdigion- 
naires , des sentiments d*bonneor et de moralit^ et une pi^t^ et 
une bienfaisance assez remarquables. Depuis Tesp^e d'organisa- 
tion, que le Patriarche Samuel avait en 1764 introduite dans 
r£glise de Gonstantinople, tant les Phanariotes que les grands 



(8) Cest la classe des chr^tîens do rite Oriental qai ^taient employ^ 
par le goovemeineDt Ottoman dans les relations diplomatiqiies avec les Puis- 
sances 6trangăres et comme interpr^tes des langues Europ^eones. Ils se sont 
appel^ Phanariotes, du nom du quartier de Constantinople , od ils demeu* 
raient et qui s'appelle jPAana/ encore ju8qu*aujourd*hui : ii est situ^ k Tentrde 
du golfe de la come d*or. 
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negociants avafent et^ admis â prendre part aux int^râts de la 
directioD temporelle de Tfiglise, ă radministration des Comma* 
nes et ă celle des Ecoles , H6pitaux et autres ^tablissements pu- 
blies de leurs corr^llgionnaires. Ces bons citoyens iospir^s par 
leurs charitables sentiments et eocourages pnr rinfluence qu*ils 
avaient pr^s da gouvernement Ottoman , r^primaient de beau-> 
coup Ies abus du Glerg^ et mod^raient, tant qu'ils pouvaieDt, 
ses \exations contre le peuple. Les chr^tiens du rite Oriental 
habitants de la Turquie avaient donc dans la personne des Pha- 
nariotes et des grands negociants, leurs correiigionnaires , una 
espece de protection , ă laquelle ils s'adressaient tr^s-souvent et 
en obtenaient de grands soulagements. Mais depuis Ia revolution 
Grecque de 1821 , d'un c6tă les Phanariotes ayant ^t^ exclus des 
Prineipautes de Moldavie et de Yalacbie, ainsi que des places 
d*interpretes, quitt^rent tous Constantinople. De Tautre c6te, ă 
In m^me epoque, les grands negociants dont nous avons parie 
emigr^rent en Grece et dans d'autres villes de i'Europe civilisee, 
et ceux qui retourn^rent ensuite en Turquie, ou qui y ^taient 
restes, se mirent sous la protection de quelque Puissance etran- 
gere. Le Glerge profita donc egalement de cette circonstance. 
Faisant consid^rer comme etrangers tous ces grands negociants, 
11 les fit exclure, du consentement du gouvernement Ottoman, da 
droit de se mâler dor^navant , de tout ce qui concemait les af- 
faires de leurs correiigionnaires sujets de la sublime Porte, alnsi 
que des etablissements des Gommunes. De cette maniere, ayant 
aussi eioigne les grands negociants des interâts des chretiens , le 
Glerge se debarrassa d'une demiere entrave , qui tr^s-sonvent le 
gânait bien serieusement. Toute fois îl a eu l'air de vouloir faire 
remplacer ces deux classes de la societe des chretiens d'Orient. 
II ramassa donc qnelques gens du pave, ses anciens domestiques 
et autres vauriens meprisables , leur donna pour la forme le titre 
de Primau de la naiion et en fit ses associes. 

Yoilă les prindpales circonstances qui favoriserent le Glerge 
de Constantinople apr^s repoque de la revolution Grecque, et 
surtout apres celle du Tinzimat. Ges circonstances procurerent ă 
ces indignes Pasteurs le» moyens de commettre apres cette epo- 
que des horreurs, que, d*apres la propre expression employee 
dans la note que le gouvernement Ottoman en avait adressee aa 
Patriarcat « les gens les plus miprisables n'oseraient pas cotn- 
mettre. » Ils multipUerent les imp6ts soit-disant Ecclesiastiques , 
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qu*il9 percurent par la force, en fafsant veodre au panvre la- 
boureur ses boeufs et ses semences , ou en renfermant pour pln- 
sieurs mois dans Ies prisons du gouvernement , ou en refusant 
la sepultura aux morts et le baptâme aux nouveaux-n6s. Ils 
ilreut aebeter au peuple au poids de Tor tous Ies sacrements, 
Ies oftlces et Ies secours de la religion. Ils defendirent aux sim- 
ples prâtres (qu'ils d^pouillent avec la mame atrocite que le 
peuple) de prâter la moindre assistance de leur ministere ă qud- 
que chretien que ce soit, avânt que Ies soi-disant droits de rEv6- 
que, n'eussent ^t^ pr^lablement acquitt^. Ils persecuterent par 
la trahison , et encore plus souvent par la calomnie preş du gou- 
Tcrnement Ottoman, tous ceux qui avaient ose censurer leur 
conduite. De Fautre c6t^ ce Glergă d^prave se livra eotierement 
ă une d^bauche effren^, tournant mame en derision, pendant 
ses orgies, tout ce que la religion chr^tienne a de plus sacr^. 
n mit la discorde et ie desordre dans Ies menages; II enieva des 
femmes ă leurs epoux; ii trompa des filles innocentes et entratna 
ă la prostitution , par le moyen de la religion, des veuves ap- 
partenant aux plus bonnâtes familles. II autorisa des bigamies, 
îl divorsa des epoux da la maniere la plus sacril^e; ii roit ă 
Tencbere Ies indulgences, Ies anatb^mes, Ies excommunications, 
Ies pardons et tous Ies autres pouvoirs spirituels de TEglise et 
marcbanda avec des banquiers Juifs la dignite Episcopale. La 
maison de la residence de chaque Evâque devint le lieu des 
plaisirs Ies plus impurs, et le Palais du Patriarcat fut reduit ă 
un ^tat de veritable cabaret! Enfin ce Glerg^ commit des crioîes 
qu'on n'oserait pas mârae prononcer (9) ! » 



(9) Les bornes ^troites de notre ouvrage ne noiu permettent pas d*ex- 
pofier ici les d^tails historiqocs de tous ces actes du Clerg^ , d*autant pios 
que pour Ies liabitans d'Oricnt, chrdtiens ou Musulman^ indigenes ou 6traii- 
gers, nous ne dirions que des v^rit^ bicn banales. D'aillcurs ce que noua 
en avons rapportd dans Io courant de cei ouvrage, ce qui est constata au- 
tbentiquement par les actes du gouvemement et les difT^rentes circulaires 
et ordres de ce mdine Clergâ , les faits et les preuves que nous avons pro-« 
duites dans notre ouvrage, le Chrdtien d' Orient , public k Malte en langne 
Grecque en 1852 (faits et preuves, que ce Clerg6 n'a pas os^ ni nier, ni mftme 
r^voquer en doute) tout cela ^tablit bien clairemcnt Ia plus d<iplorable, maia 
aussi la plus incontestable T^rlt^. Cependant pour donner aussi k ceox qui 
ne connaissent pas l'Orient une id^ des d6Uih de ces actes du Clerg6, noua 
en publierons prochainement une pârtie dans un ouvrage s^par^. 

FIN DE LA TBOISIEIfB PÂRTIE. 
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REFUTATMMi 9EM AMOWKEMTU SB OEUZ ^UI OMOnon QUS IX &£- 
TAaUSiBHBMT 98 LUVIOV SBS BEUZ SOI.1SBS EST IMVRATI- 
OABLB , OU DU MOIHS KBH BimOlIJB. 



Les esprits qui, fascina par le prestige da loiotaio, s'atta- 
chent exclusivemeDt aux principes iovariables des vieilles idte, 
que rhabitude a acer^it^, se plaisent ă croire, que le r6ta- 
blissement de fait de TudIod , d^Jă existante de droit entre les 
deux Eglises, est impraticable , ou du rooins bien diffieile. 

1 . Ă cause du profond abyme qu'ils supposeot exister entre 
les dogmes des deux Eglises. 

2. Ă cause du pr^Jug^ inv^t^r^ qui a fait croire, qu'un 
fanatisme opiniâtre separe les cbr^tiens du rite Oriental des.Oc- 
cidentaux, prejugă, qoi les accuse mame d'avoir pr^(6r^ perdre 
leur existence naţionale et devenir esclaves d'une horde bar- 
bare, plut6t que de se r^unir a TEglise de Rome, lorsque l^m- 
pire Byzantin ^tait raenac^ par les Turcs. 

3. Enfln parceque, disent-ils, tous les efforts de TEglise de 
Rome pour arrlver ă cette r^union ont complătemeut echoue. 

Essayons d'^daircir et de v^rifler ces trois points, qu'on 
persiste ă considerer cOmme des obstacles insurmontables ă la 
reunion de fait des deux Eglises. 

Quant ă la premiere de ces trois objections, elle a pour base 
une-erreur Evidente, provenant uniquement de cş qu'on n'a Ja- 
mab voulu ^tudier s^rieusement et sans pr^jug^ l'histoire de la 
s^paration des deux Eglises, Ies v^rltables motifs qui la provo- 
querent et leur reunion spontanee au Concile de Florence. Cette 
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errear fot encore plas accredităe, ă canse qn'on ne s'est pas 
DOD plus occup^ ă examiner Ies circonstaooes politiqaes qnifireot 
suspendre eosuite cette r^anion y sans tonte foia poavoir an^tir 
sa perp^tuelle exlstence de droit, oi la parfaite identit^ des dog- 
mes des /deax rites. Nous avons trăita Ums ces poiots et dous 
Ies avons sorabondaroment ^claireis dans Ies trois Parties pre- 
cMentes de cet ouvrage. Cependant ii se pourrait hien , qne 
rignorance des faits historiqnes sur l'Orient, surtout depuis la 
chute de Fempire Byzantin , et la confosion , qne le Glerg^ de 
Gonstantinople tăcha d'y faire naitre en denaturant-ă dessein 
tous ces faits, flssent attribuer ă nos expressions un sens vi- 
cieux et tout â fait en opposition aux principes de notre ou* 
vrage. Yoilă pourquoi ii serait peut-^tre n^cessaire de r^p^ter 
encore ici , qne cette identit^ des dogmes entre Ies denx Eglises 
est attest^, comme nous l*avons looguement prouvă dans Ies 
trois Parties pr6c6dentes, par Ies institutions de l'Eglise Orien- 
tale, Ies ^rits de tous ses anciens Peres, ainsi qoe par ies li- 
turgies, offlces, cantiques et priăres de cette roâme Eglise, en 
nsage ciiez elle Jusqu*auJourd*hui. D*ailleurs c'est Justement oette 
identit^ des dogmes qui constate bien ^videmment, cororoe noos 
FaTons aussi prouv^ dans notre Premise Pârtie, qne le Glerg6 
de Gonstantinople est en contradiction flagrante avee lui-mtaie. 
Nous avons aussi prouv^, qne ce Glergă, ayant dăviă complete- 
roent de tous Ies dogmes de TEglise Orientale, devint apostat et 
schismatique, et imposa par la ruse et la force aux infortun^ 
chr^tieos d'Orient son propre schisme, dans lequd ii pr^tend Ies 
retenir pour toujours. 

Quant ă la seconde objection, elle n'a pas plus de valenr 
qne la premiere. Elle ne fut accr^ităe, que par l'id^ da Cana- 
tisme, qu'on veut supposer aux chr^tiens du rite Oriental, et par 
la năgiigence avec laquelle on examina Ies vrais motifis de la 
chute de l'empire Byzantin et Ies circonstances politiqaes ^ rao- 
rales de T^poque qu'on cite. Autrement on serait blen convainca 
que l'^tat des choses ^tait tel en Orient' et en Occident ă cette 
epoque, qu'il devait forc^ment soumettre Tempire Byzantin ăla 
domination Turque, ind^pendamment de tonte combinaison, que 
ce malheureux empire eti pu faire avec TEglise de Rome. Et 
bien que la r^union fut faite, eiiit-elle ^t^ miile fois plns effi- 
cacement ex^ut^, ii est Evident, que rien ne ponvait privenir 
cette catastrophe. La d^moralisaUon de cet empire avait dq^ 
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bien long-temps rendu sa chute ioevitable: s'il dara Jasqa'aa 
milieu da quinzi^me siecle, c'est parce qull ne troavait pas de 
cooqu^rant pour lui porter le deruier coup. 

Quaut au fanatisme qu'on se plait ă supposer aux ehr^tiens 
du rite Oriental , ce peuple ayant une imaginatiou naturellement 
yive, exalta par Ies differeotes circonstances dans lesquelles ii 
s'^tait trouvă, pouvait bien avoir et^ pouss^ ă un fanatisme re- 
ligieux ă toute outrance. Mais tout le monde 'reconnatt que ce 
peuple a aussi naturellement un caractere altier et ind^pendant, 
un esprit p^n^rant et juste, une intelligence forte et active. 
11 serait donc de toute impossibilit^ , que dou^ de semblables 
qualit^, ce peuple continuat ă croupir, enchatn^ comme un vil 
esclave, dans un ^tat de fanatisme propre aux esprits born^ et 
timides, aux âmes petites et basses, aux temp^raments engourdis 
et serviles. Suitout lorsqu*on aura entrepris d*une fason conve- 
nable de lui ouvrir Ies yeux et de lui faire comprendre ses er- 
reurs, son etat anormal, son avenir et ses vMtables intărâts: 
au contraire, la conduite, que ce peuple a tenue depuis quelques 
ann^, constate indubitablement ^ quMI n'est point domină par 
un fanatisme aveugle. 

II est bien notoire, que ce peuple outră derniărement de la 
dăviation visible de son propre Glergă des pr^eptes du Ghristia- 
nisme et dăgoMă de la demoralisation honteuse, de Ia crasse 
ignorance et des abus horribles de ses propres Prdats, tămoi- 
gna, tant en Gr^ qu*en Turquie, un penchant tr^-prononcă 
pour Ies principes du Protestantisme , sans aucune r^erve, ni 
scrupule pour le fanatisme religieux dont on Faccuse. U est aussi 
tres-connu, que quelque temps apr^, ce mame peuple voyant 
cet ătat de choses, se refroidit envers sa propre religion, que 
toute la nation courait ălgrands pas vers Fathăisme, et qu*il fut 
enfin n^uit ă embrasser avec le plus grand entbousiasme Ies 
pr^ptes du Dăisme, introduits en Grăce par Gairy et en Tur- 
quie par ses disciples. U se dăbattit mame pendant long-temps 
avec la plus grande obstinatlon contre le gouvernement de la 
Gr^e et contre le Patriarche de Gonstantinople, pour dăfendre 
le chef de la nouvelle religion et ses principes (Ij. 



(1) Th^phlle Cairy,pr6tre de l'Eglise Orientale, aatif d'Andros, homroe 
<l*uDe grande ^radition et d*une moralit^ exemplaire, avait parcouru apcte 
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Enfln I9 troisi^me et deraiere raison est bas6e sor riosiie- 
c^ complet des efforts faits de toot temps par TEglise de Rome 
poar op^rer Ia r^union. Essayons d'analyser ce soi-disant argu- 
ment, ainsi que Ies faits sur lesqaels ii s'appuie. 

II est bien notoire, que d^ le ooromencemeot de la deplo- 
rable separatioD des deux Eglises, celle de Rome s'oocupa sans 
relâche ă retablir Tunioa et la paix dans TEglise d'une mani^ 
solide et permanente. Personne n'ignore qu'elle saisit avec ero- 
pressement tootes Ies occasions favorables qui poavaleot la coo- 
duire ă cette fin tant d^ir^; aacun sacrifice ne lui a pam trop 
grand , quand ii s'est agi d'atteindre ce but ; aujourd'hui mkoe 
elle attache ă cette oeuvre la plus haute importance. Mais 11 est 
^alement bien connu que malgră son zele infatigable, TEglIse 
de Rome n*a Jamais pu atteindre ce but, qu'elle poarsuit a?ee 
tant d'ardeur, avec tant de pers^v^rance, avec tant de sacrificet. 
Cependant sos arguments sont bases sur Ies verites rţUgieuses et 



la r^volution Grecque toutes Ies villes de i'Earope, oii se troovaient des 
chr^tiens de sou rite, et fit une riche qu^te, pour ^blir ea Grto ane Ecok 
destindă T^ducatioD des enAins orphelias et indigeaots de cette natioa. 11 
la fonda en efTet ă And ros eu 1834, sous le nom ă*Ins(Uui des wrphelUu 
CO^ţa^oTQoţilov. ) L*ordrey la morale, la bonne tenue et Ies progrte que 
Ies ^l^ves faisaient dans cette Ecole, y attir^reut une grande foule de jeunei 
gens de 6r6ce et de Turqiiie. Cairy , soit par une ambition d^mesar^e, soit 
dans un but politique, soit pouss^ par tout autre motif, entreprit alors d^ 
troduire en Orieut une nouvelle religion sous le nom de CtdHtme, qd 
n^^tait autre cbose, que le syst^me des D^istes modific par quelqoea innova- 
tions imagina par iui. En eflet ii r^ussit k attirer k eette noavelle religioB, 
Don seulement tous ies ^^ves de son Ecole , mais ancore presqoe tous ki 
habitans d'Andros , jusqu*li une grande pârtie des cur^ des viliages et oa 
grand nombre des babitaots des tles voisines. ies ^I6?e8 de'^cette Ecole cn 
ailant passer Ies facances prto de leurs parents, ou de retour ă leors paji 
aprto avoir termina leurs ^ndes, propag^rent partoot la noavelle reU^, 
et en moins de six ans le Calrisme prit en Turquie et en Grtee d'lm meMM 
eilentions. Le gouvemement en Gr^ d'un c6t^, et le Patriarcat de Faiitre 
en Turquie, mirent tout en mouvement pour en empâcher la propagatioa. 
Mais miUgr^ leurs eCTorts pers^vârants , Ies Comitds du Cairisme esislart 
jusqu'aujourd'hui en Orient, et travaillent, quoiqu'en secret, avec la ploi 
grande activit^. Cairy fut pour la demi^re fois arr^t^ en Grece en lS5f, 
comme enseignant des principes religieux d^fendus par Ies loU du payi. 
Malgr^ la forte oppoKition de ses partisaots, le gouvernement parvint ă le 
faire juger. 11 fut condamna par Ies tribunaux ă sept ans d'emprlaomieaient. 
II moonit en prison ă TAge de 82 ans quelques jours aprb sa coBâaauMtioB. 
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iQorales Ies pios snUimeset Ies plas inoontestables ! sans parler 
des immenses avantages sociaux, qui seraient poar Ies chr6- 
tîens s^par^s une coDs^aence naturelle de lear r^union ă TEglise 
de Rome. 

Ce complet iDsaeete da saint-Si^ge, dont la v^ritable.cause 
echappe ă bien des esprit, est constata par des faits d'nne ^vi- 
deDce frappante. Aassi lorsqa'on examine ce qui a termina poar 
FEglise de Rome de pareils măcomptes , est-on forc^ment con- 
doit ă la conclusion suivante. D'un o6te TEglise de Rome a 
toiţjoars vivement ă^M la stable r^union des deux Eglises; elle 
a long-temps employ^ , pour parvjenir ă cette fin , tons Ies moyens 
en son poavoir. D'un autre o6t^, le but qa'elle s'efforce d'at- 
tdndre est comroand^ tant par Ies preceptes de FEvangile, que 
par Ies principes de toute morale; de pios ce but est Incontesta- 
blement favorable anx iot^r^ts sociaox et politiqaes des peuples 
chretieos qui eo soot Tobjet. Mais comme tout a compidtement 
^houă Jusqn'aujourd'hui , ii s*ensuit naturellement de deux cho- 
ses Tune: Ou que Ies peuples soumis ă la Juridictlon spirituelle 
de FEglise de Constaotinople sont entidrement d^urvus d'intel« 
ligence et tellement stupides, qu'ils continueront ă rester sourds 
ă toutes Ies remontrances de la ralson et insenslbles ă toutes Ies 
calamităs sociales, qoi ont pes^ et qui p^sent encore sur eax: 11 
n'y aurait alors qu'ă Ies abandonner an d^uragement et qu'ă 
renoncer tout ă falt ă Tespoir de voir s'op^rer la rtanion des 
denx Eglises. Ou bien 11 suit de ce qui pr^cMe, que Ies mesu- 
res et Ies moyens employ^ jusqu'ici pour ^clairer et persuader ă 
ces chr^iens une aussi Evidente vMt^,'ont ^tă, ă cause de leur 
application, insuffisants ă obtenir le but propos^ (2). G*est pour 
cela qu'on aura vu roanqner, contre toute attente, Feffet presqae 
s(kr de tant d'efforts , de tant de z^le , de tant de sacriflces. 
Dans cette derni^re hypoth^, on accuse ă tort de fanatisme oe 
peaplcf et 11 serait par consăquent de tonte n^essit^ d'examiner 
bien tous ces moyens et, guid^ par Ies conjectares do pass^, 
â*essayer un syst^me plus propre et plus adapta aux drconstan- 
oes, aux ndoeurs et au caract^ naturd de ces peuples. 



(2) II. est bien entendu qne noas ne parlons ici que d'aprte le rai- 
sonnement hamain, sans point pr^tendre entrer dana Ies desseina de la Pro- 
vidence, sup^rieurs anx choaes hiunaines. 



n est bien connu , qoe Ies cbr^tiens du rite Oriental ne soni 
ni stupides, ni opiniAtres, ni privte de' bon sens: mais qa*aa 
contraire la natare ies ji dou^ d'ane iotelligence trte-active, 
d'ao raisonnement fort et d*an esprit tres-p^n^trant et trte-joste» 
D'ailleurs la conduite, qae ces peaples ont tenue depnis le oom- 
roencement da XIX si^le, constate ^videmment, comme noos 
l'avons d^Jă dit plus haut, qu'ils n'ont point ^t^ pouss^ par 
na fanatisme outr^ ă persister dans cette d^sastreose s^paration 
avec TEglise de Rome, au măpris de tous leurs intărto Ies plus 
prteieux. U serait beaucoup plus Juste d'en oonclure, q«e leor 
persistance n'est qu'un effet natorel de leur amour propre d^ 
mesur^ et de Icur grand ^olsme naturel , offens^ et bless^ 
qu'ils ^talent, ă cause qu*on leur avait fait croire, qu*on vonlait 
plutit leur imposer que leur persuader cette răunion. Parmi Ies 
preuves Ies plus frappantes de ce que nous avanţons id, oa 
pourrait aussi citer Ies faits suivantsc 

1. La disposition bien prononc^e que Ies chrMens de oe 
rite habitant la Gr^ et la Turquie, fatiguăs 4^ abus toormes 
pratiqu^ par le băut Glerg^ de Constantinople au nom de ia re- 
ligion, avaient temoign^, comme nous Tavons d^ă dit, poar Ies 
principes d'abord du Protestantisme et ensuite du Dăisme. 

2. La d^ţermination des'chr^tiens du rite Oriental habitant 
la Turquie, lesquels s'adress^ent au gouvernement Ottoman par 
des p^titions g^n^ales, pour accuser par devant Ies autorites 
Mahom^tanes Ies abus de leurs propres Ev6ques et demander que 
ces abus fussent redress^s, ou que Ies Ev6ques fussent destitnăs. 

3. Enfln la conduite des chr^tiens de ce rite habitant le 
royaume de la Gr^ dans Toccasion suivante. L'an 1850 le 
gouvernement Grec envoya ă Constantinople une d^utation pour 
^tablir des rapports entre TEglise de Constantinople et celle 
d'Ath^nes. Le Patriarcat, ayant trompa Ies envoya da gouver- 
nement Grec, leur fit signer, au lieu d'une convention mptoelle, 
qu'ils ^taient charg^ de demander, un acte monstrueux d*^man- 
cipation et en mame temps de d^pendance de TEglise d'Athtees 
de celle de Constantinople (3). Au retour de ses en?oy^ , le gon- 
yemement du Boi Otbon , on ne salt pas pour quelle raiaon, 
Youlait conflrmer cet acte inqualifiable , quoique contraire â la 



(3) Voyez rouvrage d^jă prteit^ de l'Archlmandrite Phirmteîdes. 



CoDstitution du pays. Mais le peuple montra beaucoup de mâ- 
coDteotemeot. Les deux chambres m^me de la Gr^ noo sea- 
lement le rejet^rent lorsqo'on le pi^^senta A leur approbatiOD, 
mais encore elles d^cr^terent qne TEglise d'Ath^nes, tout en con- 
servant intacts les dogmes et Ies usages de l'Eglise Orientale, 
n'aurait dor^navant aucun rapport avec celle de Gonstantinople. 
Si done les chr^tiens du jite Oriental ont pu, au pis aller, 
temoigner un penchant pour le Protestantisroe , religifii aussi 
opposee ă leurs dogmes et ă leurs pratiques ; si , dans leur d^- 
espoir, ils ont ete pousses ă devenir quasi-athees en embras- 
sant le D^isroe, eux dont,la piătă est proverbiale; si fes chr^tiens 
du rite Oriental habitant la Turquie ont ăt^ forc^ de reclamer 
et d*attendre la Hforme de la conduite de leur Glerg^ d*un gou- 

.yemement qui professe rislamisroe ; si enfln les habitans de Ia 
Gr^ ont ^t^ r^uits par la mauvaise- foi du Patriarcat ă rompre 
leurs rapports avec TEglise de Gonstantinople, eux qui tenaient 
tant ă la conservation de ce lien d'unită; comment serait-il pos- 
sible, que ces m^mes chr^tiens ne se rendissent point ă la rai- 
son et ne revinssent pas avec le plus grand plaisir ă la r^union 
que leur propre Eglise proclama solennelleroent ă Florence? Gora- 
roent repugneraient-ils si obstin^roent ă s'unir avec Rome, dont 
la croyance est celle des p^res de ces cbr^tiens et la leur propre, 
si cette idee leur ^tait pr^ent^ de maniere ă ne pas pouvoir 
âtre d^naturee par les intrigues d'un Glerg^ , qui ne trouve ses 
int^r^ts que dans la s^paration ? 

L*insucc^ donc de TEglise de Rome ne provient point ni 
de i'opiniAtrete , ni du fanatisme, ni du manque dMntelligence 

. des peuples du rite Orientale. II est roalheureusement Telfet des 
moyens qu'on a eroploy^ , et qui n'etaient pas tout ă fait con- 
formes aux principes de cette mame Eglise de Rome, ainsi que le 
răsultatd*autres fatales circonsCances, comme nous Tavons prouv^ 
dans diffârents endroits des trois Parties pr^c^entes de cet ou- 
vrage. D'ailleurs on sait bien que les vrais motife qui ^tablirent 
surtout la derni^re s^paration, n*^taient dans le fond que des 
motlfs purement politiques ou individuels et n*avaient que Tap- 
parence des motifs religieux. Par cons^uent TEglise de Rome , 
agissant par les moyens que nous venons de citer, devait natu- 
rellement ^chouer dans son bbt de ramener les clirMens Orien- 
taux ă la r^union, existante de plein droit entre les deux Eglise, 
depuis Facte du Goncile de Florence. • 



M 10 )M 

II r^alte de toot ce que nous venons d*exposer, qae la troi« 
si^e objection, qai emploie poar argument rimpossibilit^, oa 
du inoiDS la graode diflicult^ du r^blissement de fait de Funton 
des deux Eglises, ă cause de Tinsucc^ de tous Ies efforts que 
Botne a faits jusqu*auJourd'hui , est ^alemeut ărrou^. Examl- 
nonsmaiuteoant ou sont et quels sont Ies ?Mtal^es obstades. 

CHAPITRE li/ 



Ces obstacles peuvent se rMuire proprement ă ciuq , qui sont: 
1. Vaniipathie existante entre le$ chriiiem des demx ţiţei 
— 2. Les opinions erronees que Ies Occidentaux ont toujcwrs eu 
sur le caractere, naturel des peuples d'Orieni — Z. Le pauvoir 
temporel que les Sultans concederent au Clerg^ de Constanţi' 
nople sur ses correUgionnaires sujels de la Turquie — 4. La ui- 
gaiion arbitraire de la pari du Clerge de Cohstantifiople des 
dogmes de la Foi de VEgUse Orientale elle mhne — h. La di-, 
viation de ce mime Clerge des principes de toute adsninistra' 
tion Ecclesiastique et Communale. 

RemontODs k l^origine de chacun de ces dnq obstacles pour 
examiuer les differeutes faces, que les circoostances poliUques 
leur ont fait prendre successivement, afin de pouvoir apprteier 
justement la valeur de leur force actuelle. 

1 • Vantipathie exisiainte entre les chritiens des deux rites. 

Nous avons eu Foccasion de montrer dans diff^ărents endroits 
des Parties pr^oMentes de cet ouvrage, combien aprte la chnte 
de Tempire Byzantin le Clerge de Constantinople a su proflter 
des germes d'antipathJe anciennement existante entre les Orlai- 
taux et les Occidentaux; qu'il les reveilla et les fit accrottre, 
pour consolider par cette antîpathie Tesptee de schisme, qu*il ion 
posa frauduleusement et par force aux. chritiens sous sa Juridi- 
ction. Nous avons vu coroment ce Glerg^, abusant de la con- 
sternation et du desespoir d'un peuple, dont la vive iniagioatkNi 
avait ^t^ boulevers^ par tant de revers, lui fit croire, que ks 
Papes conspiralent contre son existence politique el que tous les 



Oocideptaux etaient ses ennerois mortels. Nous avons egalement 
fait obserter, combien Tinexperience des Missiodnaires, malgrt 
lear z^le ponr la Foi, contribua aussi plus tard ă accrăditer parmi 
Ies Orientaux Tid^ perfldemeDt r^ţ)andue, qoe TEglise de Rome 
Youlait dătruire le rite Oriental, qoe ces ehrătieos consld^raient 
d^jâ ă jQste titre comme Ie seul foyer de leur existeuce politiqiie. 
Eufin nous avoDs demontre, que ces ehr^tiens, opprim^, offen- 
ses et reduits ainsi ă des opinions ^rron^ contre TEglise de 
Borne et son Clerg^, ne voolurent plus entendre parler d'aucon 
rapprocbement avec elle et conţurent la haine la plus implacable 
contre leurs Mres Ies chr^tiens du rite Occidental. 

Mais le Glerg^ de Gonstantinople n'aurait pu parvenir par 
ces seules intrigoes ă răveiller chez Ies chr^lens du rite Orien- 
tal le souvenir des anciennes rancunes, d^jă presque oubli^; 
11 n'aurait jamais pu exalter leur amour propre et Ies pousser 
ă cette extreme haine contre Ies Occidentaux, si un principe, 
fondamental et positif , ne dominalt constamment Ies destina de 
cet infortun^ pays d*Orient, et ne răgiait, comme ii r^le encore 
Jusqu'aujourd'hui , son ^tat social et polltique. Ce principe naquit 
de la faute impardonnable que Constantin le grand avait corn- * 
mise, en s^parant la socidbâ Orientale de la familie Occiden- 
tale par la translation du tr6ne Imperial de Rome ă Gonstan- 
tinople I 

L'Orient par sa posltion geographique devait servir comme 
un pont, par lequel la civilisation de TOccident et la religlon 
chr^tienne, son ordre et son unit^, auraient pass^ de TEurope en 
Asie. Constanthi Ier Tayant s^par^ de la familie Europdenne et 
ayant voulu attirer ă Gonstantinople tous Ies pouvoirs polltiqnes 
et religieux, interrompit ie cours de la civilisation generale du 
monde, et provoqua, sans y penser, lâ division de TEglise. Ea 
dătachant le nouvel empire de son tronc politique et religieux , 
le livra ă un marasme moral et prepara ainsi sa chute et tous 
Ies desordres qui d^ol^rent TEglise. 

Cette grande verit^ polltique fut tellement reconnue de nos 
Jours, qu'un des premiers efforts de la diplomaţie actuelle des 
Puissances Chr^tiennes, est de faire rentrer Templre d'Orient 
dans la familie Europeenne: quoiqu*on sache bien, qu'on ne 
saurait rattacher ă une statue, avec la m^me facilita, le bras 
qu'on lui a coup^, et encore rooins en employant Ies moyens 
violents ă Talde desquels on Ten a s^par^. . 
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Les aDcIenDCS Jaloasies nationales entre Ies Romaiiis et Ies 
Grecs, qne la fosion spontana de eeux-ci avee lears vaiDqaeoni 
avaient ătooff^ et qoe les principes de la chariU Evan^llqiie 
falsaient condamDer ă un entier oubli, ă.mesare que le ehristia- 
nisme se propageait, tootes ces rancunes devaleot se r^veiller ă 
cette occasioD. En Orient snrtout, oâ tootes les difT^rentes po- 
pulations considerent chacone sa religion comroe symbole cară- 
ct^ristique de sa propre nationalit^, ces rancanes devraient se 
developper avec beaacoup pios de tenacit^, qo'elles n*eussent fait 
dans toot aotre pays. Yoilă pourquoi le Clerg^ de Gmstantiiio- 
ple, proiitant apr^s la chote de Tempire Byzantin de Timagina- 
tion boulevers^ des chr^tlens d*Orient, parvint ă leur faire 
croire qoe les Occldentaox ^taient la caose principale de tous 
leurs malheors ; qo'il fallait les consid^rer comme Ies ennemb 
de leor existence politiqoe, lear Yoaer one haine implacable et 
s'eloigner d'eox autant que possible. Diflîârentes malheoreuses 
drconstances ont fataleroent concouru ă faire de cette haine et 
de cet ^loignement social et religieux un sentiment naţional , qoi 
se transmit de g^n^ation en g^năration et se fortlfla de plps eo 
plus, ă mesure que ce peuple voyait que sa position sociale al- 
lait chaque Jour en empirant. Enfin ce people devait natureUe- 
roent flnir par consid^rer sa s^paration religieose et sociale des 
Occidentaux, comme le seul asyle de la conservation de sa na- 
tionalite et le seul espoir de sa renaissance politique, et faire de 
cette antipathie contre eux le seul moyen de se pr^rver d'^tre 
englouti par une fusion quelconque. D^ iors ii ^tait de?enu na- 
turellement impossible que les moyens , que TEglise poovait em- 
ployer, pussent faire cesser cette antipathie et arriver au grand 
ceuvre de Tunion, sans le concours des drconstances politi^es, 
qui la flrent naltre. 

2. Les.opinions Srronees que les Oceidentaux ănt ton^oun 
eues sur le caractere naturel des peupks di fOrient. 

Quant ă ce second obstacle , c'ătait une cons6quence nata- 
rdle de Tăloignement social , sur?enu entre les Orientaux et les 
Ocddentaux. Geox-ci consid^rant cette ^loignement comme un 
fâit accompli, auquel ii n'y avait plus moyen de rem^er, se 
sont r^uiţs ă ne plus y penser. II est vrai que les maux qui 
en d^rivaient, et dont tootes les j^pulations chrMennes ^talent 
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Ies victimes, apparaissaient contiDQellemeDt comme des spectres 
hideux, pour lear rappeler le motif principal de toates leura 
souffrances. Mals Ies SoaveralDS aveugl^ par l'ambition et Ia 
vanit^, et Ies peaples fascines par leurs anciennes rancunes, per- 
sistaient ă ne pas voaloir Ie reconnattre. Aa contraire, tant Ies 
nns que Ies autres se livraient avec fureur ă des disputes Ecd^ 
siastiques , simaginant voir dans des causes religieuses Torigine 
des d^rdres socianx et esp^rant vider ainsi des qaerelles, goi 
ap fond n'ătaient que purement politiqnes. Enfin la chate de 
Tempire Byzantin et la doroination des Tures en Orient finirent 
par ^lever une barri^re de s^paration complete entre Ies deux 
pays.-Lorsque plns tard Ies Occidentaux revinrentde la terreur 
panique, qae Tinvasion et Ies conqu^tes des Tnrcs en Earope 
leur avalent inspira, Ies Puissances chr^tiennes commenc^rent ă 
^tablir quelques relations politiqnes avec cette noavelle dynastie. 
k mesure que ces relations angmentaient et que Ia d^dence 
de Tempire Ottoman se faisait sentir, Ies Puissances chr^tien- 
nes , dans le but plut6t de se cr^r des droits qui faciliteraient 
leurs avantages matăriels et individuels en Orient, que dans Tin- 
t^rât de ce pays, cherch^rent ă connaitre T^tat social de ses 
diffiârentes populations chr^tiennes. .Mals c'est Justement ce but 
Egoiste, qui faisait agir Ies Puissances Occidentales , ainsI que 
leur longue ignorance sur tout ce qui s'ătait pass^ pendant piu- 
sieurs siteles parmi ces populations , qui de?aient naturellement 
ies entrainer dans ces recherches ă des moyens impropres et vi- 
cieux. Aussi, au lieu de s*^clairer sur le v^ritable ^tat social des 
populations Orientales, on s'inculqua Ies plus fausses id^ sur 
leus caractere naturel, leurs rooeurs, leurs besoins , leurs senti- 
ments, leurs tendances, et m^me sur leur religion. 

Effectivement Ies seuls moyens que Ies Puissances Occidea- 
tales avaient, et pouvaient employer pour obtenir ces informa- 
tions, ^taient leurs agens diplomatiques pr^ de la Porte Otto- 
roane, Ies voyageurs Europ^ns et Ies Missionnaires de FEglise 
Komaine. Quant aux agens diplomatiques , tant Ambassadeurs 
que Gonsuls (dans Ies temps pass^) ils arrivaient presque tous ea 
Orient, sans avoir des id^ Justes sur ce pays et sans connattre 
la langue, Ies mceurs, le caractere naturel, Ies babitudes et la 
position sociale de ses diff(ârelites populations. Ils ^talent donc 
obliga de tout faire et de tout voir par leurs intrepr^tes/quMls 
choisissaient parmi Ies cbr^tlens du rite Occidental domicilies en 



M 14 ):^ 

Tarqaie. Hăis c*etait Justeroent cette fatale ndcessit^ qiii rMui- 
sait cenx qui avaient besoin de ces ioterpr^tes aux errean Ies 
plus grossi^res et leur faisait concevoir Ies opinioos Ies plus 
fiiusses contre Ies chrătiens da rite Oriental. Car ces Occidentaux 
d'Orient entralnte par Ia haine impiaeable, enracin^ dans ce 
pays entre Ies chr^tiens de ces deux rites, calomniaient iropi- 
toyableinent ceux du rite Oriental pr^ des agens diplomatiques 
des Pttissances Occidentales, de m^me que Ies chr^tiens 'du rite 
Oriental calomniaient leurs adversaires du rite Occidental prte 
des autorit^ Turques, avec lesquelles ils ^talent plus en rela- 
tion qu'eux. Les voyageurs Europ^ns n'etaient ni plus adroits, 
ni plus beureux dans leurs recherches, puisqu'ils les puisaient 
aux mimes sources, et quelques fois ă des sources beaucoup plus 
inf4§rieures ăcelles des agens diplomatiques. Les absurdites, les 
n^aiseries ridicules et le manque de bon sens qui caract^risent, 
ă peu d'exceptions pr^, leurs ouvrages sur les mceurs, Ies ha- 
bitudes, la religion, le caractere naturel et T^tat politique et so- 
cial des peuples d^Orient, nous font supposer, quelle devrait 6tre 
la valeur des conhaissances , qu^ls communlqaaieot ă leurs pro- 
pres compatriotes sur les habitants de ce pays. Quant aux Mis- 
slonnaires, la plupart d* entre eux> entratei, malgr^ leur zde 
pourla Foi, par diffărents motifs et des prejug^, s*efforşaîent 
plutit de convertir au rite Occidental les chr^tiens du rite Orien- 
tal, que de les ramener ă Tunion. Ils s*^tonnaient de la persi- 
stance de ces chrMens ă rester sourds ă d*aussi ăvidentes v^rl- 
tits et sans en approfondir les motifs, les qualiâaient d'opinlAtres 
stupides et de fanatiques exaltai. v 

Les cabinets des Puissances Occidentales , mal rensdgnte 
par toutes ces Dausses informations , finirent par se convaincre, 
que la domination Turque avait transforma cette population en 
une masse d'idiots, qui n'avaient conserva des qualit^ de Thom- 
me que la parole et le mouvement! 

Yoilă pourquoi les Puissances Occidentales se r^veillerent en 
sursant, lorsque cette masse d^diots ^eva F^tendard de Ia r^ 
volution au nom de la religion et de ses drofts politiques en 1821: 
e'est ă dire, au moiment oii les Puissances Europ^nnes y pen- 
salent le moins. 

Les cabinets de ces Puissances se reposaient avec tant de 
oonviction sur les fausses informations qu'ils avaient des chr^ 
tieiis da rite Oriental haUtant la Tarqaie, que mtme cette dr- 
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constance eclatante ne put lear desiller Ies yeux et Jeş obliger 
ă etadier serieusement Ies antecedeots de ce peuple, ă reconnal- 
tre son caractere naturel et ses tendances invariables et ă appro- 
fondir Ies v^ritables causes de son agitation , ainsi qae leur ori- 
cine, afin d'agir avec ellQcacit^ et succ^, dn moins dans cette 
drcpnstance anssi critiqae qu*inattendue. Au oontraire ^ quelqnes 
uns des cabinets de ces Puissances crurent d*abord y voir des 
carbonari, qui travestis en Grecs r^volutionnaires youlaient niet- 
tre le feu aux quatre coins âe TEurope! Revenus plus tard de 
cette premiere impression , ils attribu^rent ă la Bussie toute Tio- 
8tigati<Hi et Forigine de cette r^volution (1). 

Les opinions ^rronn^es, que Ies cabinets d'Occident avaient 
sur rOrient, se flrent voir encore plus dairement, lorsque la 
Bussie, TAngleterre et la France crurent dev(^ intervenir dans 
la question Turco-Grecque , afin de la regler d^nitivement et 
d*toblir par lă sur ăes bases solides et permanentes la pacifica- 
tion de TOrient et răquilibre Europ6en. Car ces Puissances ont 
poDc^ă ă cette oeuvre gigantesque de maniere, ă faire tout le 
contraire de ce qu'elles desiraient faire (2). En effet elles desor- 
ganis^rent coinpl^tement l'Orient et firent naitre une foule de 
nouvelles complications , dont elles-mâines ressentirent plus tard 
ks fbnestes cons^uences, et qui amen^rent forc^ment Texplo- 
slon de la guerre actudle! 

Aprte ces faits historiques et incontestabil, on est r^uit 
ă oondure, que les opinions ^rronto des Puissances d'Ocddent 
sar Ies populatipns d*Orient' seront toujours un des plus grands 
obstades k la r^union de TEgUse. Car le co;icours de la politi- 
que y toint indispensable, les Puissances cbr^tiennes compren- 
nent bien dles roâmes, qu'dles doivent avoir une plus parfaite 



(1) Le chef de la eonspiration Grecque Rigas Benenstinly avait fond^ 
en 1797 la sMiet^ secrete dite « des omis » qui avait pour but l'afTranchla- 
sement de toos les cbr^tiens de la dynastie Musulmane, sons ies auspices de 
Rapol^oo ier, comme ii est constata )Mur la correspondance entre ce SouTt- 
ndn et Rigaa et d'autres doenments conserva jusqu'â noe joura. Aprte ia 
mort de Rigas et la ctiute de Napoleon , la Russie s'en dtelara la protectrioe 
fers Tan 1815 seulement, par rinteirention du Comte Capodistria. 

(2) Les diplomates mame» qui a?aient pris part ă cette afTaire» aTou- 
knai eosuite gfo^reusement cette errenr, ă laqnelle ils avaient ^t^ entrata^ 
par k eonpUcatioB des drconitaDces el k noaTeant^ de la qoeftien. 
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oonnalssaiice do caractere natorel et des tendanoes de oe peaple, 
pour bien comprendre Ies v^ritablea JNises, sur lesqnelles la sd- 
paratlon actaelle s'appofe. 

8. /> jnmvoir iempwrel eoneSdi par Ies SuUans au Clergi de 
Constantinqple sur $es corriligumnaires sujeU fie la Turquie. 

Noos avons d^Jă rapport^ dans la seoonde Pârtie de oet te- 
vrage, qae Mahomet II avait ordonn^ ă G^oadius, Patriarche 
de CoDstantinople , de lui faire un expos^ des principes et da 
mode de TadmiDistratioD de la rellgion chr^tieDoe. Le but de 
cette demaDde da Sultan ^tait, nous Favons dit, de Jnger par 
lai-nitoe) si ces principes et cette administration n'^taient point 
eontraires ă Tlslamisme et aux lotMts politiqnes de son propre 
gouYernement, si par cons^nent ie christianisme poQ?ait exister 
dans son nouţei empire, sans quMI ttt socialement iocdmpati- 
Ue avec la religion Musulmane, ou dangereux ă TEtat. Le Pa- 
triarche Gteadius fit cet expos^ ayec grand management et en 
passant sous silence tont ce qui ponvait r^veiller ies soupcons 
do Sultan contre Ies nombf^ux chr^tiens de son vaste empire. 
Nous avons ^lement expliqu^ Ies motifs poor lesqoels Gănadios 
avait M torc€ de recoorir ă cette sage roesure, par laqoelle U 
prter?a Ies chr^tiens de cet empire d'one totale extermination. 

Mahomet II s'^tant persuada par Texpos^ de G^nadios, qoe 
le Christianisme poovait exister dans ses £tats simoltan^ment 
avec rislamisme, et qo'il n'^it pas dangereox aox int^rte de 
sa propre dynastie, en tolera Texistence dans toot Fempire Ot- 
toman. Mais comment goovemer cet immense peuple chrâtien, 
dont ia 4angue, Ies mceors, Ies institutions , Ies usages et la re- 
ligion talent complement inconnus aux Turcs ? Sil ^tait dans 
Ies principes de cette nation de faire comroe Ies autres nations 
conqoărantes , Mahomet II aurait sans doute eu recours ă one 
fdsion politique, ii aurait adopta Ies institutions et Ies connais- 
sances des vaincus et aurait consolida Fempire Ottoman sur des 
bases ă jamais inebranlables. Mais le syst^roe des Turcs ^tant 
un syst^me de guerriers parcourant la terre dans \ş seul but de 
fiiire des conquâtes sous le prestige et au nom de leor religion, 
et ne visant nuliement ă la formation d*one soci^ stable, Us 
dMaignaient tonte dvilisation et toate Aision avec des peoples 
qoi n'acceptaient pas Tlslamisme. La loi do Ck>ran ne permettait 
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â ces peuples de vivre cbr^tiens dans Ies pays oonqois par Ies 
MnsulmaDs , qa'ă condition de travailler poar enx. Ge systtoie 
doDC aDti-social et purement militaire ne poavait r^er noile- 
roent le sort des nombreux chr^Uens de cet empire antrement, 
que par nne adminlstration coromunale, on par nne esp^ d*in- 
tendance, pareille ă celle qoe Ies blancs emploient sur lenrs 
esclaves noirs en Am^riqne. 

Le systăme communal n'^tait point inconnn aux Husolmans 
et ii eut ^t^ sans doote tr^-avantageux , tant^nr le goaver- 
nement des Saltans , qne pour Ies chr^tiens leurs siţjets. Mais oe 
systeme de vânt 6tre exerc^ sons Tinspection da goavemement, 
Ini aurait donn^ trop d'embarras et de plus 11 aarait exig^ un 
r^lement et la fondation de quelques droits. Ces deux condi- 
tions rendaient le systeme communal difficile ă appliquer. Car 
d'un o6te , Ies Sultans de cette ^poque etaient trop absorbi par 
leurs occupatlons roilitaires pour s'imposer de parellles obliga- 
tions; et de Tautre, Tlslamisme ne permettait pas la creation 
d*une Juridiction quelconque, autre que celle du Coran. Au con- 
traire, le systeme d'une intendance, confiâe aux soins du chef 
de la religion des Rayas (3) , ^tait plus coropatible avec Ies prin- 
cipe» de rislamisme et ddivrait en m^me terops le gouvemement 
du besoin de s*occuper des intăr^ts et des droits d'une popula- 
tion , que Ies Turcs d'alors ne croyalent pouvoir leur servir ă 
quelqu'autre chose, qu*â travailler pour eux. Voilă pourquei Sul- 
tan Mahomet II remit tont le pouvoir temporel sur Ies cfar^tiena 
ses sujets au Patriarche Gânadius et ă ses successeurs, donna 
ă ce chef de religion des chr^tiens de son empire le titre de 
Milet'bachi (chef de nation) etle rendit jnaKre absolu du sort 
de tous ses corr^ligionnaires et responsable de leur conduite, 
ainsi que de tous leurs devoirs et de toutes leurs obligations en- 
vers le gouvemement. 

Une pareille disposition pouvait bien produire dans le com- 
roencement quelques soulagements , et mdme quelques avantages, 
ă ces roaiheureux chr^tiens, comme effectivement cela est arriv^. 
Mais elle devait t6t au tard deg^nerer en une effroyable tyran- 
nie, telle qu'est naturellement celle des esclaves privilegiul et 



(3) Les Turc* ^ppellent Rayas tous leiir» sujets qui ne professent pas 
la religion Musnlmane. 

2 
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administratears sur lears admiDlstres de la m^me race. Aussi, 
comme noQs Tavons rapporte en plusieurs endroits, le Glerge de 
ConstantJDople deploya cootre ces malheureuses victimes toos Ies 
inoyens d'oppression , de vexation et de pillage, dont soot ca« 
pables l'astuce, la eooscience depravee et la rapacite de TesclaTe 
admiDistrateur. Le Glerg^ de CoQstantioople deveoQ aiosi arbitre 
absolu des biens, de la coDscieDce, des droits sociaax et io* 
*directemeDt de TexisteDce mame de toos ses comligiODoaires 
d'Orient, cootinoa ă abaser de ce pouvoir tempord, wm sea- 
lement pendant le temps de Tancien r^ime^ mais mtoe apr^ 
la destraction des Janissaires et eocore apres Fiotrodaction de 
la reforme en Turqoie et jusqu'ă ce moment. Par oons^qnent, 
tandb qae Ies populations, qui naturellement devraient tirer pios 
d*avantages de ce nouvel ^t de cboses , ^talent sans donte Ies 
chi^tiens du rite Oriental sujets de Tempire Ottoman , c'est jo- 
stement le sort de ces cbr^tiens, qui, contre toute justice et con- 
tre le d^ir du gouvemement, tal borriblement aggrav^ par le 
TInzimat! Car le Glerg^ de Constantinople, s'etait encore emparâ 
ponr son propre compte de tous Ies avantages, que Ies nouvelles 
Institutions procuraient aux cbr^tiens, comme nous Tavons d^'ă 
rapporte. Nous avons ^galement expos^ dans differents eodroits 
toutes Ies intrigues , toutes Ies macbiuatloos , auxqueiles ce m^me 
Qerg^ eut recours en tont temps poor consolider une separation 
definitive de TEglise de Rome, afin de conserver ce pouvoir tem- 
porel. Enfin c*est par ce m^me pouvoir teroporel que oe Oergk 
tient encbaln^ Jusqu'aujourd'hul Ies consciences des cbr^tlens 
sous sa Juridiction et Ies force de se courber en esclaves devant 
toutes Ies absurdites qu*il leur debite sur leur propre religion. 
Cest par lă qu'il Ies oblige de respecter toutes Ies profanations, 
la Simonie ouverte dans Tadministration des sacrements et toos 
ses agiotages. G*est enfin ă cause de ce pouvoir temporel que ces 
cbr^tiens n'osent pas mdme se plaindre librement de la d^vlation 
complete de ce Glerg^ apostat de tous Ies principes, de toutes 
Ies institutions de l'Eglise Catholique Orientale. 

Or, comme la r^union de fait des deux Eglises doit fidre 
perdre ă ce Glerg^ ce pouvoir ill^gitime, souffrirait-il Jamais de 
s*en priver volontairement ? Par cons^uent ce poavoir tempo- 
rel du Glergă de Gonstantinople sur ses correligionnaires ddt 
etre considere, non seulement comme un mur de săparation en- 
tre le Souverain et ses propres siţjets, mais eocore comme on 
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des principaax obstacles ao retablissement de la reanion de fait 
des deux Eglises. 

4. La negation arbitraire de la pari du ClergS de ConstantinopU 
des dogmes de la Foi de FEglise Orientale elU-mime, 

Dans la premiere Pârtie de. cet ouvrage noas avons suffl- 
samment constata la parfaite identită des dogmes de TEglise 
Orientale avee cenx de TEglise Universelle. Les d^finitions et Ies 
explicatlons bien claires que les Athanase, ^es Gyrille, les Ba- 
sile, les Gregoire, les Cbrysost6me et tous les autres P^res de 
cette glorieuse Eglise avaient donn^es sur les dogmes de la Foi, 
noQs ont servi de preuves irr^cnsables de cette incontestable ve- 
rit^. NoQS avons ^galement dămontră avee Ia plus grande ^vl- 
dence, que ces dogmes, tels que ces ilIustresPeres Ies avaient 
d^finis et tels que T Eglise de Bome les professe Jusqu'aujour- 
d'hui , continucnt jusqu'ă ce m^me moment ă ^tre attest^ comme 
les dogmes de la Foi de l*Eglise Orientale. Toutes les liturgies , 
tous les ofilces, tous les saints cantiques, que cette Eglise chante 
solennellement Jusqu*aujourd'hui , toutes Ies pri^res qu'elle r^ite, 
toutes les foxictions religieuses qu'elle exerce publiquement, con- 
statent ^videmment cette identite. 

Nous avons ^galement prouv^ que le peuple aussi conserve 
jusqu'aujourd'bui invariables toutes ses pratiques religieuses, tel- 
les que TEglise Gatbolique Orientale les a dăs les anciens temps 
^ablies et que le Goncile Oecumenique de Florence les avait con- 
sacr^es. Nous avons aussi observe, que le Gierg^ de Gonstanti- 
nople n'a pas ose alterer ces pratiques , ni porter aucune atteinte 
formelle aux dogmes. II les laissa exister, tant les uns que Ies 
autres, tels qu'ils ^talent. Son arrogance Ie porta ă se contenter 
d*«ne negation impudente des dogmes de sa propre Eglise et de 
măpriser les remontrances , que les expressions de cette mame 
Eglise, ainsi que ses pratiques religieuses, lui presentent ă tout 
moment, comme pour lui reprocber son impie apostasie. Aussi 
on voit Jusqu'aujourd*bui dans TEglise Orientale le plus frappant 
paradoxe. Pendant que cette Eglise chante solennellement la su- 
premaţie du Pape sur toute TEglise, Ia procession du saint-Esprit 
du P^re et do Fils , et la presence des Saints devant Dieu avânt 
le demier Jugement, Ie Glerg^ de Gonstantinople nie tous ces 
dogmes de sa propre Eglise. Egaleroent pendant ^e TE^ise 



M 20 )M 
Orientale lit des messes, fait des pri^res, ceminaDde des offran- 
des et des aum^nes pour le soalagement et le repos des âmes 
des inorts, et que ce m^me Clerg^ donne tous Ies Joors au pea- 
ple, et avec la pios grande profusion, des iodulgences ^rites 
pour la remissioD des p^hte des morts , la d^livrance de leors 
soQfTrances et leur transport au Paradis, et exerce lui-m^roe et 
impose au peuple toutes ces pratiques , de Tautre c6tâ ce Clergt 
d^fend au peuple de croire ă TexisteDce du Purgatoire. 

II y a doDC trois ^l^ments, pour aiosi dire, ă dlstingoer 
dans FEglise Orientale: ses instltutions, le peuple et le Gerg^. 
Examindns T^t et la diffârence qui existe actudlement entre 
ces trois d^ments. 

Quant ă ses institutions , l*£glise Orientale ne ftiţ Jamais, 
et ne pouvait 6tre, autre chose, qu*une des communautăs de 
TEglise Catholique, ayant Ies m^mes dogmes'et Ies mtoes tra- 
ditions qu'elle, et n'ayant de sp^ial, que la variation des cou- 
tunies tol^rto par TEglise Universelle , c'est ă dire, la difK- 
rence des rites. Sous cette consid^ration TEglise Orientale resta 
toujours Ortiiodoxe, comme ii a ^t^ solennellement prouv^ par 
Tacte d*unioD du Concile Oecum^nique de Florence. Mais le 
Clergâ de Constantinople ayant profita des revers extărieurs de 
cette Eglise, Tassaillit au moment de ses Justes terrears pour 
ses propres enfans, Tassenrit sous son Joug, la d^acha fraudu- 
leiisement et au m^pris de tous Ies droits divins de Tunion de 
FEglise Universelle, et en fit une esclave gemissante dans ses 
fers honteox. Cette infortun^ Eglise Orientale, Jadis si glorieuse, 
fait retentir partout ses dooloureuses lamentations I Mais TEglIse 
M^re, sa naturelle protectrice, ne peut pas voler ă son secours, 
malgr^ tous Ies efforts qu'elle fait et la profonde douleur qu'eile 
en ressent. La politique de la Puissance, sous la protection de 
laquelle ce Clerg^ apostat s*^tait r^fugi^, reste comme un mor 
d'airain entre FEglise de Rome et celle de FOrient: car la Tnr- 
quie , contre ses propres int^r^ts , et m^me contre son propn 
d^ir, prot^e Fapostasie de ce Clerg^, ce crime bartMure, qui 
a tant de fois entratn^ cette m£me Puissance ă denx dolgts de 
sa pertel 

Le peuple, cet enfant ^ar£ de cette Eglise en d^solatioD, 
tomb^ dans la m^me captlvit^ que sa M^, ext^nu^ par Ies ve- 
xations, ^tourdi et d^concert^, finit .par ne pas pouvoir presqoe 
faire usage de sa raison, Mais quand momeli Faurait pv^ses 
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raisoDDements ne lui auraient servi â rien. Ses tyrans UeDoent 
sa coDscieDce enchaln^ par l'^pouvaDtail terrlble de lear poo- 
voir temporel et lui imposeut forcăment l'aveugle obeissauce ă 
toutes leurs impies absurdit^. Malgră pourtant sa position d'es- 
clave des volontes de ses maitres, ce peuple suit, tant qu'il peut, 
Ies pratiques religieuses de son Eglise et conserve la plus pro- 
fonde v^n^ration du moins pour celles de ses anciennes institu- 
tions , dont on n'a pas pu lui faire perdre le souvenir. 

Mais quant au Clergă c'esţ bien diff^rent: ayant, comme 
nous Favons vu, profita des cireonstances politiques pour asser< 
vir rfiglise Orientale et le peuple de ce rite, ii consolida son 
odieuse tyrannie par une apostasie ouverte, que lui seul suit 
spontanăment. Cependant comme cette apostasie o*est soutenue 
que par la negation des dogmes et des institutions de sa propre 
Eglise, elle doit naturellement eesser, aussitAt que cette Eglise 
sera r^tablie dans ses droits lăgitimes et son ^tat normal. Mais 
comme aussi le Glerge ne se d^id^rait jamais ă abandonner vo- 
lontairement son odieuse tyrannie, ii s'ensuit que cette circon- 
stance devient ^galement un des principaux obstacles de ia r^u- 
nion des deux Eglises. 

5. La deviation de ee mSme Clerge des principes de toute 
administratUm Ecelesiastigue et Communak. 

» 
Le Qergă de Constantinople ayant subjugu^ TEglise Orien- 
tale et le peuple de ce rite, gouverna Tun et l'autre en tyran 
absolu. II ^rigea, comme nous Tavons vu, en principes de son 
syst^me la Simonie, la d^moralisation, la licence, Tignorance, 
reffronterie, le mensonge, la rapacit^ et la calomnie. II employa 
toute sorte de vexations contre Ies chr^tiens. II d^pouilla Ies Mo- 
nast^res, Ies H6pitaux , Ies Ecoles et tous Ies etablissements com- 
munaux. II vendit tous Ies sacrements de TEglise et roit aux 
ench^res toutes ses charges. II devint alternativement Janissaire, 
banquier, usurier, conspirateur, incendiaire, ou espion des Puis- 
sances etrang^res. Enfin ce Clerg^ passa par toutes Ies infamies 
pour conserver sa proie et consolider sa tyrannie sur Tinfortun^e 
Eglise Orientale et Ies malbeureux chrătiens de ce rite. 

Or, comme naturellement toutes ces borreurs doivent dis- 
paraitre aussit6t que cette Eglise sera ramen^ ă son ^tat primi- 
tif , la deviation du Clerg^ de Ck>nstantinople des principes d» 
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Urni sjsteme legal d*aâmiDlstratioD Eccl^iastiqoe et Coinmanale, 
forme actuelIfcroeDt ud des plus s^rienx obstacles au r^tablisse- 
ment de Tunion de TEglise. 

Dans Ies cbapitres sulvauts nous tâcheroos d'exposer Ies 
seuls moyens praticables pour surmonter tous ces obstacles et 
parvenir au grand but de la r^union de TEglise, coDfonn^iiieot 
aux preceptes de notre religioo , et aux iot^rto des populatioiis 
de rOrient, du gouvernemeut Ottoman et de tontes Ies Pois- 
sances ebr^eunes. 

CHÂPITRE III. 

MI L'teuSB MK VOUmmA mJBTABUm SOUBEMBST Uk a JBUMlOM SJJtt 



VOinUlOVT JAMAIS mSSTAUmXA L'OUEMT 8AHS VâkMMMMTM 



Si Fon r^flecbit serieusement sur tout ce que nous avous 
expos^ sur la s^paratiou et la reunion des deux Eglises, sur 
Tidentită de leurs dogmes, sur la derni^re apostasle du Clerg^ 
de Constantinople , ainsl que sur Ies moyens perfides , que ce 
Gerg^ employa pour etablir Tesp^ de schisme qu*ll imposa par 
force aux chr^tieus d^Orieut, et pour coDSolider par lă son odieuse 
tyranuie sur ce peuple et son Eglise; si on considere attenti?e- 
ment la nature des dnq points, que nous avons indiqu^s dans 
le chapitre prăc^ent comme principaux obstacles au retabiis- 
sement de Tunion , on est forc^ d'avouer que cette s^paraUon 
s'^tant identific en Orient avec Ies int^râts sociaux des chr^tteos 
de ce pays, elle est devenue cbez eux une question plut6t poli- 
tique que religieuse. Gonsequemment Ies efforts de l'Eglise seule 
ne sufAralent pas pour r^tablir Tunion , sans le concours de Ut 
politique, principal motif de la s^paration. 

Gependant si l'Eglise a besoin du concours de la politiqoe 
pour raroener ă Tunion Ies cbrătiens d'Orient, la politique n'a 
pas moins besoin de Tassistance de FEglise pour parvenir ă la 
r^alisation des grandes oeuvres, qu'elle se propose d'accoilipllr 
en ce pays. 

D*apr^ Ies sentiments que Ies cabinets des Puissances ehri- 
tlennes e'xprim^rent d^ le commenceroent de la question d*OriflOt 
Jusqu'ă ce moment, tant la Ruasie que Ies Puissances Oeddui- 
tales, ndalgr^ leuir dWersit^ d'opinion sur Ies detaila et Ies mo- 



M 23 )-^ 

yen», furent toujoars et soDt Jusqu^ă ce moment parfaitement 
d'accord sur le fond de cette qnestion. Tootes ces Puissances 
n*ont jamais cessâ de designer eomme indispensables besoins Ies 
trois points soivants: 1. Amelioraiion de reiat social des popit- 
latUms chreliennes de rOrient; 2. Organisation inlerieure de c€ 
pays; et 3. Mettre VOrient en etat de resisier aux attaques ex- 
terieures et de pouvoir exisier par lui-mime. Cest sur ces trofs 
points fondamentaux que Ies cabioets des grandes Puissances 
croient avec raison pouvoir consolider la reforme de FOrient, 
la paix gânărale, r^uilibre Europ^n et la prosp^rită univer- 
selle de Thumanite. 

Mais si on prend ep consideration serieuse la nature de ces 
trois op^rations, on sera facilement convaincu, que Ies obstacles 
que Ies grandes Puissances y rencontreront pour Ies accomplir, 
seront absolument ceux que nous avons indiques eomme Ies ve- 
ritables obstacles du retablissement de Funion de TEglise. 

D'un autre c6te, Ies flottes et Ies armăes peu\ent bien con- 
qu^rir ou defendre un pays, mais elles ne servent ă rien pour 
en extirper Ies germes des vieilles passions, des vices enracinăs 
et des prăjug^s populaires , qui emp^heront Ies peuples de ce 
pays de d^sirer, ou mame de consentir ă accepter, des r^formes 
et des civilisations , dans lesquelles ils n'ont aucune espece de 
conflance. Egalement Ies trait^s diplomatiques ne. peuvent, par 
lenr propre nature, que d^terminer et garantir Ies relatioos in- 
ternationales d'un Etat et seconder ainsi indirectement ses pro- 
gr^ Interieurs. Mais dans la question actuelle ii s'agit, pour 
parvenir ă Taccomplissement de ces oeuvres grandioses, que Ies 
Puissances d^sirent d'operer en Orient, de viser ă des moyens 
d*une effîcacite bien diff^rente de celle des arm^es et des trait^s. 
II s'agit de r^ler la conditlon des chr^tiens de ce pays, non 
seulement en proclamant des instltutions, mais en Ies faisant ap- 
pliquer de telle maniere, que d'un c6tă, le chef de TEtat pour- 
rait s*y cooformer sans compromettre sa digoite deSouveraln, 
et de Tautre, que ces instltutions soient irr^vocables et capables 
de satisfaire ă tous Ies besoins de ces peuples. II s'agit d'orga- 
niser ce pays iutărieurement par Tintroduction d'une administra- 
tion l^islative et Oeconomique, uniforme et appiicable aux in- 
t^r^ts et au caractere naturel de ces populations. II s'agit de faire 
reotrer l'Orient dans la familie Occidentale en y introduisant la 
civilisation Europ^nne, qui doit lui servir de lien d'union. Enfin 
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II s*agil de coosolider Teiislnice de ee pmj% el de le 
de loQle «ttaqoe exterienfe, » hd proconmt Ies moy e ai d'wtq 
rir des fortes mormlcs et matMelles qai M aeroot proptes- 

Mais Ies grandes Pofssanees ehrelieoAes ne poumt jm 
pftnenir â cel oenTie gigintem^e, saos le eoBeoors d^aae fi 
morale emiiieote, et de oalore k povroir excfccr daas ee p 
la plus poissaDle inlloeoee; d*wie fiiree capsble d^inspirer ] 
tes priodpes charilables et dcsiottfess^ la eonfianee atetan 
indispeosable poinr Mre eomprcndie au chiMens d*Oiieil 
graiids avantages de ees in stita ltoas: et eette force BMiale m 
triMTe, sorfoot dans ccs pajrs, i|iie daas la bki.I6ioh. 

D*aUleiiis, conuiie ii est g^DdalemeDt reeooiM ^ qoe la sq 
ratkn fome de TOrient de la fiunOle OeeideDtale ftit la loa 
prindpale de tons Ies rerers de cet inforton^ P^JSy ^ qw I 
Ies eflbrts aetoeb des grandes PoHsanfef teodent ă le idefcr 
Vy faisant rentrcr, ii scrait natwel et eoBTcnable d^coiplogrer 
iiitoes moyeiis, doot od flt usage poar Ten wtpmrtr. Cert | 
la foroe morale de la religioo qoe Constantin le graad detai 
rOrient de la fimille Oceidentale, en la a^paruU de fcim 
Romain: e*est par cette mtoe foree de la religioo qm Ies gr 
des Pnissanccs chretiennes peavent Ty Mre rentrer, par sa r 
nioo de iaH avee TEglise de Rome. 



CHAPITRE IV. 



Persoane ne saorait r^voqoer en doote, qoe ronioo 
TEglise est un bienfait , qoe noos derons attendre de la gri 
divine. Mais, comme noos ne ponvons pas eoonallre Ies mujt 
qQ*il plaira ă la Providence d'employer ponr la renssite de ee 
oMivre, ii noos est permis, sans point noos 6earter de ee pri 
cipe, d'exposer ici Ies mesnres, qoe, d*apr^ le raisoDneoMat I 
main, noos croyons devoir eroplqyer poor en pr6parer la vo 
Ces mesores, dont depend ^galement la v^table rettaoratkw 
i*Orient, sont Ies snivantes: 1 . VexUrpatiam des wwHfs gm eni 
tiennent rantipathie existanle chez Ies chreiiens dm riie Ori 
tal centre Ies Occidentaux — 3. Lewumeipaiifm des ehretk 
d* Orient du ponvirir temporel de kur propre Clerge — et 3. 
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retablissement de Vordre hierarchique dans FEglise Orientale 
suivani Ies anciennes institutions de cette mime Eglise. 

Ces trois op^rations n*ont point echapp^ ă la perspicacite de 
la diplomaţie actuelle. Une graoâe pârtie de ses dlffereutes com- 
biDaisons sur la question d'Orient prouve ăvidemmeDt, combieD 
elle est IntimemeDt convaincue, qae ces op^rations pr^alables 
soDt Ies seoles bases ioebranlables, sur lesquelles elledoit con- 
solider Ies grandes oeovres qu*elle veut introdoire en Orieot. Les 
conseils qae les Ambassadeurs des grandes Puissances ODt too- 
Joars doQD^ ă la Sublime Porte sur la condition religieuse et 
sociale des cbr^tiens ses sqjets, les diff^rents d^rets qu'ils lui 
ODt fait publier en leur faveur, leur iuterveDtion en toute cir- 
constance pour leur procurer tous les avantages et les soulage- 
roents possibles, sont des actes qui attestent hautement ce que 
nous ven9ns d'avancer. Enfin les dernl^res propositions de la 
Russie envers la Porte Ottomane avaient ^galement pour objet 
les int^r^ts religieux et soclaux de ces peuples. Le gouvernement 
m^me Ottoman avait bien compris rimmense Importance de pa- 
reilies op^rations: car, comme ou sait, ii proposa de son cdtâ 
Tann^ derni^re au Patriarche de Constantinople, de proclaraer 
guey la Risssie s'etant sSparee de P Eglise de Canstantinople , 
avait foii des changements essentiels sur les dogmes de V Eglise 
Orientale, et^ne pouvait par consequent 4tre consideree comme 
eorreligionnaire des chretiens sous la juridiction Patriarcale (I). 
Avons-nous besoin d*autres preuves plus ăclatantes de ce que 
toute la diplomaţie en g^n^ral est bien p^netr^ de la năcessite 
de pareilles mesures, et qu'elle est bien convaincue, que ce n'est 
que par de telles dispositions qu*on pourrait arriver ă la v^ri- 
table restauration de TOrient. 

Toutefois ii nous est permis aussi, dans notre qualite d'ba- 
bitant et natif de ce pays et celle de chretien du rite Oriental , 
de faire ici quelques remarques sur ces trois op^rations. Car nous 
sommes bien convaiocus, ainsi que tous ceux qui connaissent 
vraiment TOrient et qui lui veulent sinc^rement du bien, que 
c^est de Tapplication convenable de ces trois op^raUons, que dd- 
pend exclusivement Texistence physique et politique, la reforme, 
la civilisation , le bonheur et la rentr^e dans la familie Euro- 



(I) Voyez les journaox da niois de Juin de Tan 1S54. 
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peenne de Dotrt infortun^ P^ys, ainsi que la gloire de notre 
sainte religion ! 

1 . Extirpaiion des motifs qui eniretiennent raniipatkie existante 
chez Ies chreiiens du rite Oriental contre Ies Occidentaux. 

Pour pea qo'oD exarnine le caractere de rantlpalhie exi- 
stante entre Ies ebretiens du rite Occidental et ceux du rite 
Oriental, on d^uvrira clairement, que sa «nature dlfT^re de 
beaucoup cbez chacune des deux paities. Chez ies clir^tiens da 
rite Occidental cette antipatiile est reffet d*une ancienne ran- 
cune, bas^e sur de vieiiles jalousies, qui n'existent plus et qui 
avaient ete accreditees et alimentees par le fanatisme et Figno- 
rance. Voilă pourquoi cette antipathie a presque totaleroent dis- 
păru de i'Occident, ă mesure que la civilisation et Ies lumieres 
y rendirent Ies populations pius raisonnables et moins sujettes ă 
de vieux prejug^s inutiles, ou mame nuisibles. Si cette antlpa- 
tbie conserve encore assez de tenacit^ chez ies ebretiens du rite 
Occidental habitants de TOrient, outre que ces ebretiens ne sont 
pas encore assez civilis^s, comme leurs corr^ligionnaires de TOc- 
cident, cette lantipatbie est aussi devenue chez eux, plut6t une 
esp^ce des repr^ailles contre leurs conationaux Ies chr^ens du 
rite Orientai , qu*un sentiment bas6 sur quelque niotif reel. Les 
Occidentaux habitants de TOrient haissent leurs compatriotes du 
rite Orientai pour la seule raison que ceux-ci les detestent. Mais 
chez les chrătlens du rite Oriental cette antipathie est calculee, 
syst^matique, et decoule de motifs reels, se base sur des prin- 
cipes inalt^rables, et a pour cause et pour but Tint^r^t le plus 
precieux de I*homme social : Vexistence naţionale. Aussi la ci- 
vilisation et les lumieres loin de la rendre moins tenace, loin 
de la detruire, la fortifient et la consolident de pius en plus, â 
mesure qu*elles p^n^trent dans cette nation. 

Cette antipathie donc entre ies chr6tiens des deux rltes ^ant 
d'une teiie nature, elle ne serait pas diffîcile ă abandonner de 
la part des ebretiens du rite Occidental. Car, comme nous Tavoiis 
d^Jă dit, elle n*est cbez eux qu*une espece des repr^illes. Mais 
chez les chr^ens du rit Oriental cette antipathie ătant une ta- 
ctique consacra pour combattre toute attaque contre la conser- 
vatiou de leur propre nationalită, rtelle ou imaginaire, et enfin 
la base de Tespoir de leur renaissance politique, de leur palin- 
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genesie, elle prăsente par cons^quent de bien s^rieases âifflcultes. 
C*est donc de cette antipathie et des motifs qui l'eDtretiennent, 
que Pod doit s'occuper exclusivement. 

Les circoDstances politiqiies, dont cette antipathie syst^ma- 
tique derive et dont elle est soutenue, soDt trop connues, poar 
s'occuper ă les răp^ter Ici. D'un autre c6t6, les ăv^nements ave- 
nas dans le coars des temps, les r^volutîons polltiques, les emi- 
grations, les conquâtes des diffărentes nations, les fusions des 
peuples, les colonies qui vinrent sMmplanter dans TOrient et tant 
d'antres accidents qui se succ^^rent pendant deux miile ans en 
ce pays, embrouill^rent et confondirent tellement Torigine et la 
nationalit^ de ces populations , qu*il serait impossible ă pr^sent 
de pouvoir l'indiqaer pr^is^ment. II y a peu de natious sur la 
terre , qui pendant ce iong intervalle ne soient venues se m^ler 
plus ou moins ă celles de ces contra d*une maniere quelconque. 
Aussi laissant de c6t^ ce labyrinthe du passe, dont Texamen 
serait d*aillears ernbarrass6 par des controverses inOnies, noos 
n'observeront ces circonstances que dans leur etat actuel. 

Or , Ie seul motif de Fexistence Invariable de cette antipa- 
thie des Orientaux ^tant les pr^tentions contre Tempire Ottoman 
des Grecs de nation et de ceux qui insistent ă passer pour tels, 
c'est sur ce point qu'on doit diriger les moyens propres ă faire 
disparattre cette antipathie des Orientaux et arrlver ainsi ă l'union 
permanente de i'figlise, ă la paciflcation et la civilisation de 
rOrient et ă la consolidation de Tempire Ottoman. 

Mais pour que ceux , que la divine Providence a destina ă 
op^rer dans ce pays des oeuvres aassî grandes^ puissent appr^- 
cier la valear des moyens propres ă faire disparattre radicale- 
ment cette antipathie et faire appiiquer justeraent les moyens 
qu'on Jugerait convenables, ii ne serait pas hors du sujet de 
Jeter an coup d'oeil sur deax grands ^v^nements de notre siecle, 
qui prăc^^rent les circonstances actuelles. 

Ceux qui avaient provoque et dirige ces deux grands ev^- 
nements avaient pour but de faire disparaitre cette antipathie, 
en Tattaquant dans chacune de ces deux circonstances par un 
moyen diffârent. Malheureusement Tune et Tautre fois, leurs ef- 
forts ^hou^rent, qnoique par des causes diffiârentes. 

Le premier de ces deux grands ^v^neroents Ait Fid^ gigan- 
tesque de Sultan Mahmoud II, de faire cesser les motife de cette 
antipathie par une fasion politique de toatei les popalations de 
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son vaste empire, qaelqae fat la religion oa le rite de ces po- 
polatioos ^ Je ne veux, dit-il, disHnguer met svjeis comme Mu- 
sulmans, Chretiens, ou Israilites, gue dans leurs Masquee$, dans 
leurs EgliseSy ei dans leurs Synagogues. Sur toui ie reste, tous 
mes sujets şeront egaux ei auront tous Ies mimes droits et Ies 
mimes obligations • Ce grand gtoie comprit qo'ane fiisioo poli- 
tiqae de toutes Ies differentes populaUoDS de TOrient, poarvu 
qu'elle fut radicale, complete, sincere et avantageose â toas, 
poorrait seale restaiorer ce pays et consolider son empire. Mal- 
gr^ son ^acation peu soign^, Tintelligence natorelle da Snitan 
Mahmood lui fit comprendre , qne croire qo*il y eât de nos Jonrs 
un insormontable obstacle dans la diffiârence des religîons de 
ses peuples, c*etait une pusillanimit^ politiqne fort d^m^ur^, 
lorqu'aocune des religions de ces peuples n*en s^ait l^ste, lors- 
qu'on verrait an contralre cette fusion procurer ă chacane d'el- 
les la pleine libert^ de son existence , de ses droits et de ses 
exercices. Ainsi fort de la grandeur et de la v^rit^ de son plan, 
Sultan Mahmoud s*est niis ă en ro^lter Ies moyens d'ex^cotion, 
d^s que, par de tragiqoes drconstances, 11 se vit appele k mon- 
ter sur le tr6ne, aprte la mort de son oncle Sdim et celle de 
son fr^re Moustafa: c*est ă dire, d^ Tan 1808. 

II est vrai , qoe niime plosiears diplomates de TEarope d- 
viliste, entratn^ par de vieux pr^Jng^, invăt^răs par Tobscu- 
rit^ du lointain et par Thabitude, soutiennent rimpossibilit^ d*une 
telle fasion. Ils se plaiseut ă croire que, si nne pareille fusion 
Alt autre fois op^ree eotre Ies Grecs et Ies Bomains, eile doit 
toe enti^renient attribu^ ă la conversion de Ck>nstantin le grand 
au Christianisme. Ainsi ces diplomates partant d'un faux prin- 
dpe, en tirent une conclusion n^cessairement fausse et de lă ils 
dogmatisent bautement, qu'ane telle fusion serait ă pr^seot im- 
praticable, ă cause de la diff^rence des religions des populations 
de Tempire Ottoman. Mais si on consulte Tbistoire, et si on exa- 
mine attentivement Torlgine, Ies motifs et toutes Ies autres dr- 
constances de cette âpoque/on sera convaincu, que la rdigion 
n'avait en rien contribui ă cette fusion pureroent politique. 

EfTectivement la conversion de Constantin au Cbristianisroe 
consolida sa Souverainet^, ă cause que la plupart de ses soldats 
appartenaient ă cette religion. Mais fort peu de ces soldats cbre- 
tiens ^ient Grecs de naUon. Le christianisme n'^tait pas m^me 
assez rependu ă cette ăpoque en Grtee: au contralre oette religion 
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ii*y comptait qu'un petit Dombre de proselytes. D*un aotre c6te, 
cette fusion politique des Grecs avec Ies Romains ătait beaoooop 
ant^rieare ă Fempereur Constantin. Cette fusion etait m^me tel- 
lement consolida ă cette ^poqae entre Ies deux nations, qne Ies 
Grecs avaient d^Jă abandonne jusqu*ă leor nom naţional , pour 
s'appeler fl^rement Romains, et avaient mame cesse de porter 
Ies noms propres en usage cbez enx , pour porter avec affecta- 
tion ceux de la nation dominatrice (2). 

Une preuve ^latante de ce que la conversion de Constantin 
an cbristianisme ne fut point la cause de la fusion politique en- 
tre Ies Grecs et Ies Romains, sont encore Ies faits bistoriques 
suivants. 

Quoique Constantin en embrassant le Cbristianisme eAt at- 
tire Ies sympathies de Tarm^, quoiqu'ii se dăclarăt le protecteur 
des chretiens et quMI le fftt r^llement, ii ne prit pourtant for- 
mellement pour lui-m^me la nouvelle religion que 14 ans aprte, 
n'ayant ete baptist qu*au moment de sa mort (3). Juiien Tapo- 
stat, neveu de Tempereur Constantin monta sur le tr6ne 24 ans 
apr^ la mort de son oncle: mais ii embrassa publiquement Fido- 
lătrie et pers^uta cruellement le cbristianisme. Plusieurs des suc- 
cesseurs de Juiien se d^clar^rent protecteurs de differentes scctes 
et persecut^rent alternativement le catbolicisme, qui 6tait la re- 
ligion de presque toutes Ies populalions de Tempire. Mais ni Ies 
Grecs, ni aucun autre peuple soomis â Tempire Romain de Cons- 
tanţi oople, quoiqu*en guerre religieuse avec leurs Souverains et 
pers^utes par eux en fait de religion , ne song^rent Jamais ă se- 



(2) Adamantius Coray, natif de Chios, homme trte-distingn^ dans le 
tnonde lUt^raire, a?ait imprima ă Paris en 1800 Ies oeavres d'Aelien, auteur 
Grec du trolsi^me sitele. Coray en expliquant dans la preface cominent Ae- 
lien, quoique Grec de nation, portait un nom Romain, dit en propres ter- 
mes: « Les Grea de cette ^poque portaient en gimfral des noms Romains. » 
(Proleg. Coray pag. 196. } Egalement Appolonius, auteur Grec vivant au troî- 
si^me sitele, deplore le roanque d*attachement et de respect de ses propres 
compatriotes â leur natlonallt^ primitive par les termes suivants « Mais chez 
la ptupart de vous les noms Grecs mime onl d^ă dispăru: puisque vous 
vous ites tellement enivris de cette nouvelle prospMU Romaine, que 
vous avez perdu le sentiment de nationalit6 Grecque el abandonn^ tous 
les symboles de vos ancUres, Car tandis qu'eux portaient des noms de 
nas Mros, amiraux et Ugislateurs , vous au contraire, vous vous plaisez 
ă vous appeler Lucullus, Fabricius, etc. »(chez Pliilostratus lettrc LXXI.) 

(3) C*est Topinion â*Eutihe, Archevique de Cesar^, son biograpbe. 
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parer leur nationalite de celle de la Datioo dominatrioe. Gepen- 
dant Ies souvenirs de ForiglDe et de TexisteDce naţionale et in- 
d^pendante de ces peuples ^talent ă ces ăpoqnes beaaooop plus 
i^cents et plus vifs, quMIs ne le sont actndlemeut chez Ies peu- 
ples chr^tiens sujets de Tempire Ottoman. Tons ces faits histo- 
liques prouvent que la cause de cette fusion fnrent excluşi ve- 
' roent Ies moyens prademment combina d*une politique adroite 
et sincere constamment soivie par Ies Souverains dominateurs. 

II r^ulte de tout ce que nous venons d'exposer, que la 
Aision aussi politique de toutes Ies populations d*Orient, telle 
qu'elle avait ^ faite autrefois entre Ies Grecs et Ies Roroains 
et telle que Sultan Mahmoud se Timagina , serait fort r^lisable 
et aurait tranchă pour toujours cette question aussi difiQcile ă 
r^udre, que funeste ă tout le roonde. L'Orient se serait alors 
organism de lui-m^me et aurait march^ par son propre mouve- 
ment ă la civilisation, sans y ^re forc^nient entratnă par Fin- 
terveotion des Puissances Eu^op^nnes et sans d'aussi terribles 
secousses politîques et morales. Cette fusion aurait ăpargn^ ă ce 
pays r^ffusion de tant de sang et ă TEurope tant d'embarras se- 
rieux. Eile aurait consolide Tempire Ottoman sur des bases in^ 
braniables, et Taurait appel6 â occoper le băut rang, que sa 
position gtographique, ses immenses ressources et ses popula- 
tioDS intelligentes et laborieuses lui destinent parmi Ies grandes 
Puissances. L'Europe Occidentale serait alors obliga, non par 
une bienveillante'protection, roais par ia force des circonstanoes, 
d'ouvrir elle-m^me ses bras et de recevoir dans sa familie Ton- 
pire Ottoman organisă , civilis^ et capabie de lui rendre en tonte 
circonstance Ies services Ies plus importanta. 

Mais par une desastreuse fatalit^, Sultan Mahmoad ayant 
retarda Texăcotion de son plan, la r^volution Grecque de 1831 
eclata et bouleversa tout. D^ lors ce plan si ^lev^ et le seul 
salutaire pour TOrient, ^taitdevenu inapplicable pour ce pays, 
do moins pour bien long-temps. Aussi Sultan Mabmoud lui-mâroe 
fut force de lui donner ensuite un cours tout different et de le 
drconscrire dans un cercle beaucoup plus restreint: 

Le second grand ăv^nement fut Tintervention foro6e des 
grandes Puissances dans la question Turco-Grecque, dans le but 
de r^gler FOrient et de consolider ainsi requilibre Europ^n. 
Elles crurent pouvoir y panrenir par un rooyen tout ă fait oppose 
au syst^me de fdsion : par cdui de la s^paration definitive des 
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deux nations. C'eut et^ eocore un bon moyen de trancher celte 
question , si toutes ces Puissances eassent consid^r^ celte affaire 
sous le mame point de vue, et qu'elles eusseot et6 d'accord sur 
la directioD , que leurs operations devraient lui donner. Mais Ies 
differents detours, Ies luttes contiouelles et toutes Ies circonstan- 
ces qui pree^dereut leur decision definitive, prouv^rent ^videm- 
roent, que chacune des grandes Puissances voulait r^gler l'Orient 
d'apr^ ses propres opinions. Voilă pourquoi apr^ miile combi- 
naisons diplomatiques, de violentes catastrophes et dMmmenses 
saerifices de toute esp^ce, ce grand projet avorta ^galement. 

Les funestes cons^quences de Fatroce dechiremeot de l'unitâ 
Orientale , oper^ par la nouvelle organisation que les Puissances 
voulurent donner ă ce pays , ne tard^rent pas ă s*y d^clarer dans 
toute leur horreur. Le nouveau royaume de Gr^ce, compost d'une 
population de huit-cents miile ămes, divis^s en quatre partis po- 
litiques (4) ; serr^ dans des llmites moralement et physiquement 
deloyales; san^ flotte ni armee; ayant commence son gouverne- 
ment par une Begence compos^e d'^trangers ; ce royaume dont 
tous les babitants sortaient â peine du chaos de i*esclavage et 
de l'anarchie; consistant en un pays, ou 11 n'existait ni com- 
merce, ni industrie, ni ressources interieures; ou tout ătait ruin^ 
par une guerre de destruction de ăix anndes; ce pauvre royaume 
devant m^me partager son faible revenu entre les urgents be- 
soins de l'Etat et Tamortissement et les int^r^t d'un emprunt 
de 80,000,000 de francs, qui ne lui servit en rien; ce royaume 
fut encore place sous la protection de trois grandes Puissances, 
qui n'ont jamals ^t^, et ne pouvaient naturellement ^tre, d'ac- 
cord sur le sort de cet infortună pays. Aussi ce royaume ne Ait 
Jamais dans le fond qu*un faible fant6me politique. II ne pou- 
vait pas m^me avoir aucun espoir de sortir de ses difQcult^, de 
grandir, ou m^me d'exister, qu'au detriment de ses voisins. Ce- 
pendant en compensation de ce qui manquait ă ce maiheureux 
pays pour constituer un Etat, les grandes Puissances Protectri- 
ces, par la position anormale qu'elles-m^mes lui avaient cre^ et 
les illusions qu'elles iui avaient fait concevoir, lui ouvrirent une 
vaste carri^re d'intrigues et de pretentions interroinabies, dans 
laquelle elles le pouss^rent sans y trop rdl^hir! 



(4) Ccux de Ruuie, de France, d'Angleterre et de Bavi^rt. 
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EfTectivement ce peuple confonda avec tons Ies chretiens 
habitans de la Tarquie, ă qai ridentit^ de la rdlgioD et de la 
langue avec Ies Grecs sert comme qo symbdle earaclMstiqae de 
la ro^roe origiDe naţionale, ce peuple natnreHement enthooaiaste^ 
▼if et impressionable, s*enivra de la rănssite de sa premiăre re- 
volte et s'abandonna ă tons Ies i^ves Ies plus extravagants. II 
devint alors pour laTorqnie an fl^o Ierrible, uoe sooroe in^ 
pnisable de r^voltes, de d^sordres, de dechirements intestins, 
de conspirations et de catastrophes, enfin an obstade Insumnon- 
table ă toote organisation et ă tonte esp^ de sAreti IntMeore 
pour Tempire Ottoman. Get Etat resta par cons^uent expose â 
toutes Ies sourdes machinations , ă toutes Ies conspirations for- 
mees contre lui dans son propre interieur. Aussi Tempire Otto- 
man ne put plus ni rester maltre des fronti^res qQ*aD Iul assi- 
gna, ni distinguer ses propres sujets, ni r^ler'leur oondition, 
ni employer aucune mesure praticable pour sortlr de cette posi- 
tion, aussi embarrassante que critique pour lui. 

Ainsi ce rooyen de separation definitive des deux peuples, 
que Ies grandes Puissances employ^nt pour organiser TOrient 
et coDserver Tequilibre Europeen, manqua ^alement son but 
par 80 vicieuse appiication , comme celui de fusion , imagina par 
Sultan Mahmoud, Tavait manqua par la force de circonstanees 
fatales et Imprevues. On pourrait rotoe dire, que Ies funestes 
cons^uences de ce rooyen mal applique, occasionn^rent surtout 
deux grands inconvenients. D*un c6t^, elles susdt^rent des ero- 
barras s^rieux et desi contestations continuelles entre Ies trois 
Puissances Protectrices. De Tautre, elles rendirent indfficaces en 
grande pârtie Ies r^formes comroencâes par Sultan Mahmoud el 
continuees par son fils et successeur le Sultan actael, et finlrent 
ainsi par d^rganiser complăteroent TOrient et par compromel- 
tre graveroent la paix g^nărale et T^quilibre Europ^en. 

II n'appartient pas au siiiJet de notre ouvrage, ni ă nous 
individuellement, d*lndiquer ici lequel des deux moyens prMtfe 
serait le plus convenable et le plus applicable aax circonstan- 
ees actuelles. II nous sufflt d*avoir montr^ Torigine et Ies difK- 
rentes faces de cette antipathie et de prouver, que tant qa*on 
laisserait Ies choses exister dans F^t actud, non sralement 
Tunion de l'Eglise ne pourra pas, bumainement parlant, se rfe- 
liser, roais qu'il est de tonte iropossibilit^ qu'aucaiie des aroâlo- 
raUous, que Ies Puissances chretiennes d^irent lUre en Orient, 
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y soit jamais reellement appliquee. EnilD ii sufiît que nous ayons 
expos^ ces deux circonstances bien remarquables , pendant Ies- 
quelles Ies 'deox diffârents moyens , qu'on employa pour faire 
disparaltre Ies motifs de cette antipathie, echou^rent compl^te- 
ment Tun et I'antre: le premier ă cause des clrconstances impre- 
vues, et le second ă cause d'une \iciease applicatioo. D*ailleui*s, 
cororoeJes details de ces denx grands ăvenements se sont passes 
soQs Ies yeux de la diplonnatie actuelle, persoone ne saura dou- 
ter, qa*ă Pheure qu'il est, elle est bien convaineiK, que c'est 
de la sage combinaison deâ deux moyens prăcit^ et de Tappli- 
cation da plan qu'clle en aurait extrait, que depcnd uniquemeft- 
la reussite de la veritable restauration morale et politique de 
rOrient, et la consolidation de la paix generale et de răqoillbre 
Europeen. Au contraire, ce serait faire le plus grand tort ăla 
perspicacite des diplomates de notre ^poque, que de supposer 
qu'ils ignorent, que toute autre esp^ de combinaison sur TOrient 
serait un funeste replătrage , qui rendrait inâvitable et terrible 
pour tout le monde 4a chute de cet enorme colosse , dont Ies 
clrconstances des temps saperent et detruisirent irr^parablement 
Ies anciens fondemeuts. 

9. tmancipaUon des chreiiens du rite Oriental du pauvoir 
iemporel de leux prqpre Clerge. 

Nous avons rapporte dans Ies chapitres pr^e^ents, qu'ă la 
prise de Constantinople , le gouvernement Ottoman ne sacfaant 
comment gouverner Ies nombreux chr^iens de son vaste empire, 
dont ii ne connaissait ni la langue, bi Ies lois, ni Ies babitudes, 
ct n'ayant pas ie syst^me de confoodre avec la nation dominante 
Ies peupies conquis qui n*embra^aient pas Tlslamisme, le gou- 
vernement Ottoman crat administrer ces cbrMens par une espece 
d'intendance. Ce genre d'administration remplissait completement 
le triple but de la politique, que Ies Sultans d*alors suivaient â 
Tegard des peupies chretiens dont iis falsaient la conquSte. Elie* 
tcuait ces chretiens dcilnitivement separăs de la nation 'domi- 
nante; ellefournissait au gouvernement dans la personne de Tin- 
tendant un cautionnement collectif pour l'exact paiement des 
Imp6ts de ses administres, l'accomplissement de leurs obligations 
et leur conduite politique; et delivrait enfin ce mame gouverne- 
ment de tout embarras et de tout soin sur le sort de ces cfarâ- 
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tiens, qu*n regardait, d'apres son systeme de cette epoque, noo 
comme fonnant nne pârtie de set propres soJeU, mais oomme 
des esclaves condamna par lear position de Rayas^ ă travailler 
au profit de la natfoD dominante. Aussi doqs avoos vn, gue d^ 
Ies premiers Jours de sod iostallation ă ConstantiDople, le con- 
qu^rant Sultant Mahomet II confia an Patriarche G^nadius et ă 
ses successeors le pouvoir temporel sar toas ses oorr^ligionDaires 
habitants de Tempire Ottoman. 

Cette eipece d'admiuistratioo civile des chr^tiens eut encore 
^t^ la plus avaotageuse pour eux â cette ^poque, si la depra- 
Yatloo compl^, dans laqoelle le Clerg^ de CoDStaotlnople (MX 
tomb^, ne Teât chang^, pea de temps apr^ G^nadius, en une 
barbare tyrannie. 

Nous avons rapport^ ailleurs comment ce Ciei^, profttant 
de toQtes Ies circonstances qui lui fureot offertes par un gouver- 
nenoent eo continuei d^sordre et plein d'diments de dtergaoi* 
sation, commit Ies abos Ies plus effroyables et Ies vexatlons les' 
plus atroces contre ces malbeureux chr^tieos sous sa dooble Jo- 
ridiction. Nous avons fait observer, que ce qui encouragea sur- 
tout ce Glerg^ A tous ces exc^ fut Justement ce droit de cbcf 
temporel ,' qui lui servit comme de sauf-conduit pour exeroer 
ouvertement tous ces abus sous Ies yeux du gonvernemeot, sans 
qu'il ett ă craindre aucune eensure de sa part. Nous avoos enfiii 
d^montr^, que m^me dans ces demiers temps, ce Clerg^ ayant 
accapar^ pour son propre compte tous Ies avantages, que le gou- 
yemement voulait procurer par le Tinzimat ă ses siţjets dbr^ 
tiens, fit empirer leur condition. Cest pourquoi toutes ces uou- 
yelles ipstitutions et r^forroes favorables ă ces cbr^ens, au lîea 
de Ies contenter et de Ies rapprocher de leur Sooverain, n'oDt 
fait que Ies aigrir davantage et Ies pousser ă cbercher mUle 
rooyens pour limer conţi nuell9nent Ies faibles liens qui Ies y 
tienoent attacb^, dans Tespoir de pouvoir Ies rompre tout â 
fait ă la premiere occasion favorable. 

Ă quoi serviraient donc Ies privileges ou Ies droits, que, soit 
l'Eropereur de Russie, soit Ies grandes Puissanoes Occidentalei 
veulent procurer maintenant aux chr^tiens d'Orient, ai Ie Glergi 
de ce peuple, appuy^ sur son double pouvoir temporel et ^iii- 
tuel, se tient lă comme une barpie infernale, prfte ă engUmtir 
tous Ies bienfaits que toute main bienfaisante et dvilisatrloe xt- 
pandrait sur ce peuple infortuo^ ? Comment ce peuple pourrait-il 
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profîter de ces droits et privil^es qu'on veut lui aceorder, si 
SOD Clerge contioue de tenir eoehatnees dans ses doubles fers la 
libert^ de sa conscieDce et son existence civile? Ă quoi servi- 
rait, par exemple, ă ce peuple le privil^e de tester par devant 
Ies tribuDaux OttomaDs, soit le droit de leur demander justice, 
lorsqae le Clergă a ies rooyens d'y immiscer la religion, et don- 
nant ă toute affaire pnrement mondaine la conleur de sa propre 
comp^tenee, de s'en saisir et de la terminer d'aprte son bon 
plaisir ? k qaoi profiterait ă ce peuple le droit de prendre part 
dans Ies Meslichesy si le Clerg^ peut dâsigner comroe roembres 
de ces tribunaux administratifs, civils et criminels, Ies compli- 
ces de ses âbus, ses propres domestiques, ou Ies gens Ies plus 
meprlsables de la societe chretienne de ces pays ? Quel soulage- 
ment peut obtenir ce peuple de la bonne disposition du gouver- 
nement Ottoman sur la juste et ^gale distribution des imp6ts, 
lorsque cette distribution est faite directement par ce Clerg^, 
ou indirectement par ses infames associ^ ? Comment ce peuple 
pourrait-il profîter do droit d'avoir des Communautes , des Eco- 
)es, des Gouvents, des H6pitaux, des ^tablissements de bienfai- 
sance, lorsque toutes ces belles institotions pobliques doivent 6tre 
Immediatement converties en fiefs du Clerg^ et de ses affld^? 
Comment serait-il possible que ce peuple fftt content de sa po- 
sition actuelle , lorsqu'il voit que ce Clerge conserve toqjours le 
pouvoir de lui arracher tout le profit de son travail, la sueur 
de son front, le pain de ses propres enfans, par des imp6ts enor- 
mes et des taxes arbitraifes, quMl qualifie impudemment de 
droits de VEglise? Comment ce peuple peut-il Ătre attache et 
rester fidele ă son prope gouvernement , lorsqu'en lui adressant 
ses justes plaintes contre aes oppresseurs, ii n*y trouve pas la 
protection et la Justice que tout gouvernement doit ă ses peuples 
en pareilles circonstances ? Quel droit peut avoir aux sympathies 
et au devouement de ses sujets, un gouvernement, qui, losque 
ceux-ci, arrives au dernier d^sespoir, bravent tout danger et 
osent se plaindre formellement ă lui des horribles vexations qu'lli 
souffrent, ce gouvernement envoie le redressement des griefs de 
ces infortunes ă la conscience de leurs propres bourreaux ? D'ail- 
leurs est-il juste, est-il humain, est-il raisonnable, qu'un peu- 
ple, dont toutes Ies Puissances, et son gouvernement lui-mâme, 
disent, quMIs veulent ameliorer Ftet social, que ce peuple reste 
soumis ă deux autorites temporelles, dont Ies interi, le but. 
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Ies intentions et Ies prindpes moraux et politiques sont de lear 
prope bature diam^traleroent oppos^? EdAd tont le moode salt, 
qoe tant la Russie que Ies Puissances Occidentales font toos 
leurs efforts, afin de ne pas laisser k aucune d^entre elles pren- 
dre une preponderance absolue sur FOrient. EsUil dooe de- la 
fi^rspicacite et de la prudence des cabinets de toutes oes Puis- 
sances, d'y laisser exister un ^I^ment, qol par un pouvolr abusif 
qu*il a sur le peuple le plus nombreux, le plus eclair^, le pios 
vivace, le plus hardi et le plus entreprenant de ce pays, peqt 
bouleverser ă tout moment toutes leurs combinaisons sar TOrient, 
tous leurs efforts pour la coniervatlon de T^quilibre EaropeeOi 
en se vendant tant6t ă Tune et tant6t ă l'autre d^entre elles, 
enfin au plus offrant? 

8. Retahlmement de tordre hierarchique dan$ FEgUse 
Orientale suivant se$ propres anciennes instUutions. 

D^ le commencement do Christianisme le droit dlvio de 
TEv^oe de Rome comme cbef suprtoie de toute FEglIse, ne ftil 
Jamais m^oonnu. Le» premiers Souverains Cbr^tlens, qui forent 
Ies Empereurs Ryzantlns, Tavaient toujours respecta. Ce droit fit 
mame plus tard pârtie du droit public de tovie TEorope cbre- 
tienne , dont Ies Souverains continoteeDt tous ă reconnatlre le 
Pape comme ehef spiriiuel de tous Ies baptUes. La premia ?io- 
lation formelle, entreprise contre ce droit inoontestable do Pape 
de la part des gouverbements , fut celle du Gongr^ de West- 
pbalie en 1648, lorsqu*apr^ la fameuse guerre de trente ans, 
on voulat inodiiler par un nouveau trăita quelques bases do droit 
public de TEurope. C*est dans ce Congrte qu'on a anssl prătenda 
etablir, que le consentenient du Souverain temporel d'un pmp 
serait necessaire ă Vexercice de la sigtrematie spirituelle du ehef 
de FEglise. Cependant, quoique cette attaque aox drolts do Pape 
eât ^t^ faite par instigation et en faveur'des Protestants, l'Angle- 
terre poorlant n'avait pas ^tă admise ă prendre part ă ce traitâ, 
ă caose de son gouvemement r^ublicain de cette ^poqoe (&). 



(5) Ce trăita rtervait ă TAngleterre le droit, d*y partieiper păr «a 
aete additUmnelf lorqu'elle serait gouvem^ fMur wm Prinee ligWsiu, 
Mais TADgleterre, m^e aprte le cbaogemait de son gouvememe&t, a'a jft- 
mais ufl^ de ce droit. 
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La Bussie et la Turquie ne furent pas oon plus comprises dans 
ce trăite: la premiere parce qu'elle n'^tait pas eneore consideree 
ă cetfe ^poque comme une Paissance Europ^nne, et la secoode 
ă cause qu^elle n*etait pas une Puissance chr^tienne. De maniere 
que, qnand ro^me Ies dispositions de ce trăite sur la modifica- 
tion de Tancien droit public de TEurope seraient invoqu^ de 
nos jours, tout insignifiantes et invalides qu*elies sont, elles "ne 
peuvent pas mame âtre citees ni par TAngleterre, n! par la Bus- 
sie, ni par TOrient. 

L'Orient surtout, comme nous Tavons vu dans plusieurs 
ondroits de cet ou v rage, consid^ toujours cette supremaţie de 
TEv^ue de Rome sur toute TEglise, comme le foyer de la Foi 
chretienne, le centre et le lien du catholicisme. Les saînts Peres^ 
Ies plus distingues de cea contr^es soumettaient a rEvdque de 
Bome toutes les questions religieuses, pour en demander la so- 
lution et cn appeluient devant le Pape de tous leurs diffiârends, 
comme ă un tribunal suprâme. Les Papes ont toujours pr^side 
tous les Ck)nciles, et en confirmaient tous les actes et les canons. 
Les Empereurs mame de Byzance, jnalgre leur vanit^, s'empres- 
saient toujours de faire confirmer tous les Patriarches par le 
Pape. Le peuple Oriental de son câtă eut anssl en tout temps le 
plus grand respeet pour la supremaţie du chef de TEgiise, et con- 
siderait cette confirmation des Patriarches comme une preuve de 
leur orthodoxie. Aussi ceux m^me parmi les Patriarches de Cons- 
tantinople, qui pour leurs interâts personnels furent les plus ho- 
stiles aux Ev^ues de Bome, ^taient forces de demander cette 
confirmation. Photius lui-mâme, comme nous Tavons \u, fit Unit 
son possible pour âtre confirme par le Pape sur le sttge Patriar- 
eal de Ck)nstantinople. II lui ecrivit des lettres pleines de soq- 
mission et d'obeissance , dans lesquelles ii d^clarait « qu^il le re- 
connaissait comme le chef suprime de toute PEglise, et quHl ne 
se sentait pca capahle de gouvemer celle de VOrienty sans itre 
af fermi par la confirmation et la benediction de sa Sain(ete(Q)^y» 
Photius ne se dechatna contre la Papaute, qu'apr^ avoir'^t^ de- 
clare par TEglise definitivement d^chu de sa dignite Patriarcale 
et excommuni^ pour la derni^re fois. 



(6) Voyez les lettres de Photius au Pape Nioolas, qui sont rapportte 
eu laiique Grecque dans le T^^i Xo^ok, et ea Latin dans les aanales de 
Uaronius 861 N. b\. 
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Cette depeodance spirituelle de TEglise entiere da siege de 
Rmne s'etaît tellement identiiiee avec rexisteoce de la societe 
ehrMeoDe, que Ion m^me que le Patriarche Midiei G^nilaire 
eat la XemeriXi d*achever la separatioo de TEgUse de Gonstan- 
tîDople de celle de Rome, tont le Clerg^ d'Orient n'approaya pas 
son but ambitieax. Votci ce que Pierre, Patriarche d'Antiocbe, 
le Prelat le plus distiogue de cette epoqoe, ecrivait ă Gămlalre 
aprte cette s^ratiou : « Je prie instamment Votre Beatitude ei 
je tne jette en pensee ă ses piedsy pour la tuppUer de prendre 
en contideroHan hien sMeuse Ies amsequences de eeite a/faire 
et de se desister de ses preieniUms trop rigoureuses. Car ii est 
ă craindrey que voulani reantdre une dechirurey vous n^en faS' 
siez une pire; el que s'empressanl de redresser ce qui est d^ 
iombe, vqus rCoccasionmez une plus grande chule. Observez 
bieny si ce n'esl pas evidemmenl de cette separation ei du di- 
tachement de notre sainte Eglise de ce grand et premier siege 
Apostoliqucy qu'il est arrive que taus Ies tnaux se sont titii/lt- 
plies dans la viCy que tout le mande se trauve dans une malkeu' 
reiise positiony que taus Ies royaumes de la terre soni en irouble. 
Partaut on n'entend que Ses lamentations et de profcfnds scuh 
pirsf partout ii y a des famines et des maladies eoniagieuseţ 
dans Ies pays et Ies villesf et nulle part nas annees ne peuveni 
plus reussir dans leurs entreprises (7) ! » 

Quelle evidente proph^tie! 

Eofio le GoQdIe gto^ral de Florence mit un termle ao sdiia- 
me de FEglise. L'acte solennel de ce glorieux Goncile proQ?a 



(7) „ Ila^axaXw, xal îxfrtt»», xad 99a§uu^ xai wt^Sf rih ^th ayitn 
„ <farro/xai iroBvv , îra rou ayea axţi|3ov( i} ScociSiic MoSaa MaOLO^ 
„ Ti9( Sotf, avTfiX^ri ro7( w^dyiAOffi, Ato; yog lAiiwort pa>|/ai ro 8iipp«yof 
„ fiouXofitmi , X''?^' ^®* o'X'O'fA» wotnari , xai ro xaravcsmxdf âvo^B^ff» 
„ awovdoi^ouaa , f^fi^^w rqy wrSa^¥ i^darirtu, 2xovi9<roy ^i fi fug ţayf^ 
^ Vyri âSfv , liyow ix rigţ fioxgâ; rajnif ^iwrrauntiq , «ai roCT rq^ xaS* 
„ ijftâ; arţiai *ExxX)90'/af rov fuyav roCrov xai 'ArooroXixdy G^'vov eUrop- 
„ poYnvai, avvtpil wicav xaxiav tv ru jSiiii vXijSuyO^you , xal rdv aviaranm 
„ xoVfAoy <X''* xox»;, xal ownq a* ^aaiKtîou iricat r^i ynt rtjat^ayiufmi 
„ tiVi. Kai waifra^ou B^yoi, xâi ouai iroXu, xal Xi^oi, xal XoifAOi ooyf- 
„X'K xarâ x^^oi^ x«î irdXiy, xaU oudaiA^ oJ9a/A4»( cJ; iwiwa» tu liţiinţa 
M cuo^obyrai ar^ariUfiara. „ (Lettre de Pierre, Patr. de J^. ă M. Cărui. 
Pair. de Const. An. Eccl.) 
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Ueo claircment, que tous Ies deckircments de TEglise De fureot 
provoques, que par des motifs purement mondaios; que Ies dog- 
nes de Ia Foi soot toujours restes ioalterables daus TEgllse 
d'Orient et quMIs ne differaieut en rien de ceux de TEglise d'Oc- 
ddent. Ce Gonciie ^claircit particuli^remeDt et d^fioit tous Ies 
Ijoints de dîssension eutre Ies deux Eglises. II prouva que la 
procession du saint-Esprit du P^re et do Fils etait attestee et 
expliqu^ dans le mâine sens, daos Ies ^rits de tous Ies saiots 
Peres de TEglise, (ant Orientaux qo'Occidentaux ; ii definit qoe 
Texistence du Purgatoire fut toujours reconnue dans toutas Ies 
prieres et Ies prrJiques religieuses de TEglise d*Orieiit, oomme 
dans celle d'Occident. 11 reconnut que Tone et Tautre croyaient 
de la n)âme maniere ă la prunce r^lle des Saints devant Dien 
avânt le dernier jugement. II etablit qne Tusage do palo azyroe 
ou inzyme dans la sainte Eucharistie, n'est qu'one coutume de 
rite qui n'uttaque point la substance. Enfin ii d^ara que TEglise 
toute entiere reconnatt, que TEv^ue de Rome est le sucoesseur 
de saint Piei're, Yicaire de J^sus-Ghrist et chef de toute TEglise. 

Get acte, comme nous Tavons vu dans Ia seconde pârtie de 
cet ouvrage, Ait r^ig^ du consentement coromun de tous Ies 
Peres de ce Concile, Orientaux et OccIdentaux, approuv^ solen- 
nellement et signe tant par eux, que par Ie Pape Eugene IV, 
ainsi que par TEmpereur de Constantinople Jean Pal^Iogoe. 

Cet acte ayant et^ formellement promulgu^ dans tout TOrient, 
conserva toute sa force legitime, tant que Ies circonstances po- 
litiques n'avaient pas prâtâ leur appui temporel ă la derni^re 
apostasie du Glerge de Constantinople. La supremaţie surtout de 
TEv^ue de Rome sur toute FEglise etait reconnue par ce mame 
Clerge de Constantinople Jasqu*ă la fin presque da seizi^me si^ 
ele: car en 1584 encore, c*est ă dire 145 ans apr^ le Concile 
de Florence, le Patriarche de Constantinople Jâremie en ^rivaot 
au Pape Gr^goire XIII , lui donnait le titre de chef de FEglise^ 
et le priait comme tel , (Tindiquer Ies moyens par ksqueU un 
devait comhattre Ies erreurs des Proteslans (8). 

Nous avons aussi d^montr^ dans le courant de cet bovra- 
ge, que T^tat de s^paratlon, dans lequel se trouve actoelleroent 
FEglise Orientale, n'est pas proprement ud schisme pleio et par- 



(s) Voypz ea la page tl2 «W la Trotu^iM Pârtie do preseot oufraaa. 
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fait. Cest un asservissement de TEglise Orientale et de ses ehr^ 
tiens, achevâ par Tapostasie du Clerge de CZonstantinople, leqocl 
seal est proprement schismatique. Car ii. se separa des iDStito- 
tions de TEglise IlDiverselIe ct de celles de sa propre Eglisc 
Nous avons egalement expliqu^ commeot ee Clerg^ ayant pro- 
fita des circoostances politiques parvint k cesser ses relatioiM 
avec TEglise de Borne, se fortifia par le pouvoir temporei e 
piaţa son apostasie sous la sauvegarde du gouvemement Otto- 
man ! Mais craignant qu'un Jour Ies lumi^res ne fissent crooler 
l'tebtfiiddage de son syst^me, ii inventa diffiârentes fables et an* 
tres absofdites dans le but d*y ^tablir un schisme tM. N*ayant 
pas po r^ussir, ii se contenta , bongre malgre, de violer arbitrai- 
rement et ţn apostat toutes Ies institutions de sa propre Egllse, 
tout en laissant le peuple suivre Ies pratiques religieascs de ses 
peres. Ce Clerge n*osa pas m^me proclamer par qoelqne acte 
formei Tabrogation de Pacte du Concile de Florence et par con- 
sequent le r^tablissement d'un schisme r^el. 

L'acte solennel du Concile generai de Florence', ayant doie 
conserva Jusqu'aujourd'hui toute sa vigueur canonique et legalei 
ii s'ensuit, que l'union de TEglIse, que cet acte avait ^tabie, 
existe encore de droit; que TEv^que de Rome continue ă toe 
Jusqu'aujourd'hui le chef supreme de TEglise Orientale; que l^po- 
stasie du Clerge en faisant suspendre la continuation de Teffet de 
cet acte, n'en a point diminua la force. Aussit6t que la violente 
aura cesse; cet acte reprend toute sa vigueur legitime. 

En conclusion de tout ce qbe nous venons d*exposer, le 
Pape, en sa qualit^ de chef supreme de FEglise Orientale, a le 
droit de la r^taUir dans son etat normal, de faire cesser Ies 
abus du Clerg^ coupable ct de le faire rentrer dans ses propres 
devoirs. Ceţte m^me qualite de chef supreme de FEglise iropose 
au saint P^re Tobligation de prot^ger par tous Ies raoyens pos- 
sibles ces infortun^ chrătiens. Car, si le veritable Pasteor dolt 
chercher la brebis ^garee, ii doit encore plus tâcher de delivrer 
cciles qu'on lui enieva par la fraude et la violence. Mais si Ies 
Papes n'ont pas pu jusqu'ă pr^nt exercer leur droit et rem- 
plir leur sainte obligation, c'est que Jusqu'ă ces demiers^temps, 
Ies moyens materiels le^pr manquaient. Si ce Clerg^ apostat ^tait 
politiquement soumis ă un Souverain Chr^tien, Ies Papes mo- 
demes auraient invoque son intervention temporelle pour le re- 
tablissement de Tordre Ecciesiastique dans ces pays, comme fai- 
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saient dans Ies anciens temps lears glorleux prM^cessenrs. Les 
Papes n'auraient epargn^ prte de ce Sooverain Chretien, ni cod- 
seils paternels, ni pri^res, ni sollicitations, ni remontranees, et 
aaraient ă la fin r^ussi ă d^llvrer TEglise la plus illustre de son 
indigne asservissement, et ă rendre ao penple le plus pleax la 
purete de la religion de ses p^res. Mais comroe le gouverneroent 
Ottoman, du pouvuir duquel ce Glerge se sert comme d*un nsyle 
contre les răgies de sa propre Eglise, est d*une aotre religion, 
et que de plus ii existait Jusqu'avant peu de la part de ce gou- 
vemement contre les Occidentaux , et surtout contre le Papt, ime 
incompatibilit^ bien marqu^ (0), II ^tait naturellement impos- 
sible ao chef de TEglise de se mettre avec lui en relations de 
cette nature. Aussi les Papes modernes n'employ^rent Jusqu'ici, 
pour ramener ă ses devoirs ce Clerg^ apostat, que les conseils 
paternels et les remontrances spirituelles. Mais, corome on de- 
vait s*y attendre , toutes ces exhortations sont rest^ complâ- 
temeut infructueusos. 

Le r^tabllssement de Tordre dans TEglise Orientale ^tait 
donc Jusqu*ă present au dessns des moyens, que les Papes pou- 
vaient employer, parce qu'il fallait rintervention de Tautorită 
temporelle du gouvernement local , et ce cheroin leur ^tait de« 
finitiveroent fermă. Ils ne pouvaient par cons^uent que deplorer 
r^tat pitoyable de cette infortun^ Eglise Orientale et du peuple 
de cerite, et attendre que le P^re celeste dans son ineffable 
misericorde, ouvrit un chemio, par lequel on poorrait les sauver, 

Mais maintenant que la divine Providence paralt avoir fixe 
& notre ăpoque le terme des roaiheurs religieux et sociaux des 
infortunes chretiens d'Orient; maintenant que le gouvernement 
Ottomao ayant secouă le Joug des vieux prejuges par lesquels 
tous les peuples sont condamnes ă passer, marche avec courage 
et ferme volontă dans la voie de la civilisation ; maintenant que 
tant la Russie que les autres Puissances Occidentales ont declare 
successivement et de la maniere la plus formelle, qu'elles veulent 
absolument amcliorer Tătat social des chretiens d*Orient; main- 



(9) Le goavernement Ottoman ^(ait anciennement si priveau contre les 
Occidentaux et l^Eglise de Rome, qu*en 182S encore, on lui fit exiler, dans 
trois jours et au milieu d*un hiver des plus rigoureux, toutes les Tamillcs 
Arm^niennes et d'Alep qui s'dlaient r^unies ă l'J^lise de Rome et confis- 
quer Icurs biens. 
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tcnant, disons-nousy^toas ces heureax et graods preliminaires 
font renaltre Tespoir dans le coeur de tout .ehretien , de tout horo- 
me quf d^ire siDC^remeDt Tordre et la veritable civilisatioD, de 
tout ami de rhomaoit^ ! Tout porte doDC ă sepersuader, qae de 
no6 Jours Ies Piiissances chr^tieDoes s'eropresseroot de secoarir 
l'Eglise M^re et de travailler oonJoiDtemeot avec elle ă ce qae 
celle de rOriebt soit r^tablie dans son ^t normal, confomn^- 
ment ă ses propres institotions, qn*un Clerg6 apostat continue ă 
violer arbitrairement depuis pr^ de quatre si^les. 

Bn avanţant cette opinion, nons n'entendons point que Ies 
Puissances chrăUennes interviennent arbitrairement et s*arr<^nt 
le droit de r^gler la conduite des snjets d'un Etat libre et ind^ 
pendant. Sans doute le droit d'obliger par Ies moyens temporels 
le Clerg^ apostat de Gonstantinople , de se conformer anx insti- 
tutions de l'Eglise qu*il gonverne, n*appartient pleineroent qa*aii 
gouvernement du pays, oii se trouve cette Egiise. Mais le gou- 
vernement Ottoman, malgr^ sa bonne disposition d'âtre utile k 
ses sujets chrătiens , surtout dans une question qui touche de si 
prte ă ses propres interdts politiques Ies plus pr^ieux , ne saurait 
pourtaut intervenir directement et de lui-m6me, pour r^tablir 
l'ordre dans TEglise Orientale, ă cause de sa propre religioo 
etrang^re au christianisme. G*est donc aux grandes Puissances 
chr^tienoes, qui, par la proclamation de leurs intentlons, foot 
toutes connattre qu*elles desireot Tam^ioration de T^t social 
des peuples chr^tiens de TOrient et celle du gouvernement Otto- 
man, de servir de tutrices aux uns et de guide ă Tautre, dans 
tine affaire aussi importante, tant pour Ies deux parties que pour 
tout le monde ehretien. Cette intervention des grandes Puissan- 
ces dans le r^tablissement de Tordre Eccl^iastique en Orient est 
d'autant plus juste et convenable, qu*outre la Russie qui est du 
mame rite que cette Egiise , Ies Puissances Occidentales aussi ont 
parmi leurs propres sujets une grande quantit^ de ehr^tlens da 
rite Oriental. Ce sont encore elles qui, par leur qualită de chr6- 
tiennes, peuvent appr^cier justement la valeur des droits et ies 
obligations de TEglise Orientale, et examiner Ies principes de ses 
institutions. Guidees par Ies reţherches et Ies observatlons, qu'd- 
les sont en etat de faire d*elles-m6mes , Ies Puissances sauront 
preciser le degre de violation de ces droits et institutions de la 
part du Clerg^, ainsi que la gravita des maux qui en dMvent 
pour ce^uple et qui se font sentir par tonte la societi chr^ 
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tienne. Ce soot elles enflo ,' qui , apr^ une mAre et imparţiale 
eonclusion, peuvent guider le goavernement Ottoroao dans cette 
importante questioo. £iles pourront agir de coacert avec Iul et 
par son autorit^, poar obliger ce Clerg^ apostat de lentrer dafts 
ses propres devoirs et de se conformer aox institations de sa pro* 
pro Eglise, sMI veut contiDuer ă eo conserver Tadmiâistration. 
QiiaDt aux bases du retablissement de Pordre daos TEglise 
Orientale, elles sont tellemeot evidentes, elles ont ete si claire* 
ment maolfest^s sur toutes Ies pages de Tbistoire des societ^s 
ebretienues, quMI serait presqu'inutile de Ies r^peter ici. Tout le 
roonde sait, que tous Ies maiheurs des peuples de TOrient et 
tous Ies d^sordres qui troubl^rent toujours TEurope, deriv^rent 
principalement, et derivent eucore, de la dăpiorabic separatioo 
de TEglise de ConstantiDople de celle de Rome. Qui pourrait 
nier, que cette separatioo, qooiqu*elle se soit toujours servie des 
motifs religieux comme pretexte, D*a jamais eu pourtant pour 
veritable cause, que des int^r^ts puremeot moudains, iadividuels 
ou politiques? Qui ne coonatt pas, que Ies iufortun^s peuples 
chr^tiens, tromp^s continuellement au oom de la religiou par Ies 
ambitieux qui exploitaient leur cr^ulit^ , out en tout temps ruio6 
leur existance pbysique et morale, en se revoltaut, en s'entred^- 
chirant et en se poussant ă des d^sordres et des crimes afîreux, 
pour soutenir Ies disputes frivoles et captieuses de ces intrigaots, 
desquelles disputes iis ne comprenaient pas uu mot? D*un autre 
c6te, qui peut revoquer en doute, que dăs Tetablissement du 
cbristianisme, TEvdque de Rome fut toujours le cbef supreme de 
TEglise? Qui peutnier, que non seulement toutes Ies traditions 
et institutions Ecclesiastiques , tous Ies canons de tous Ies Con- 
ciles, mals encore le droit public de TEurope lui reconnurent en 
tout temps ce droit incontestable? Qui peut nier que Ies institu- 
tions de TEglise Orientale en particulier , depuis sa fondation et 
dans le renouvellement de la profession de sa Foi au Concile de 
Florence, furent toujours, que le Patriarcbe de Constanţi nople 
reconnaisse pour son chef spirituel l'Ev^ue de Rome, et qu'il 
en soit toujours confirma? Enfin peut-on ne pas avouer que Tacte 
solennel du Concile de Florence , qui opera formellement la rea- 
nion des deux Eglises apr^s leur derni^re s^paration et qui recon- 
natt le Pape pour chef supreme de toute FEglise, cet acte n'ayant 
jamais ^te abroge, ni modific, continue ă conserver jusqu'aujour- 
d*hui toute sa vigueur canonique et legale? Le conqudrant mame 



de CiMmnrtiMjilf M akonet n CMfiran poliliqKnMBt Ies 
iDtioDS de rE^ife Oriortile, cC suctiouM pv des deerets Is- 
pcriavx Imcf Ies m$af€i qwe cetU Eglue araii du iempt des Em* 
fkremn ektmtiems: el 11 ert bica ooloîre, qae le prineipal de ees 
w«a ctBtt la dcpenduee spirilKlIe ct la coQfirmalioQ da Pn- 
tritfciie de Coutfaiitiiiople par TETlqiie de Rome. Si eelte ohll- 
gatlon, Impoeee par IfabooMi aax Patila ig h ei de GooslaotiBo- 
ple, oe s*ert par alors reglce positifciBest, toni k iiioade sait, 
ct DO» raTODs deja rapporle, qoe e*etait â caose des ciicoii- 
itanes poUttqnca, qol obUseaient ce Sallan â leiilr a eelte epo- 
qoe ies Mţ{eU ciirelicos claignes de FOecîdeot ct sortool des 
Papei. Cel mage ayaDi ele aiosl prorisoireaieot nspeudo , ne 
M cnsoite eomplelemcnt abandoDoe, el mtoe plus lard reoie, 
qoe par Tabos do pooroir do Glerge adod de GoostantiDople. 

Apres looles ces coDsideralioDS , ii s*eosolt qoe tootcs Ies 
bases da relablisscnieot de Forare daos T^ise Orioilale peoveol 
•e resQincr cn ooe scale operalioQ, la pios loyale, la pios Joste, 
la plas aTaolageose aox peaplcs d aox gcoverocmeois el la pios 
iodispensable â TanioD de TEglise, â la coosenratioo de retopire 
Otloman, â la palx generale d ă rcqcilibre Earopeen. Celle ope- 
ration est d'obliger par raolorite tempordle compeleote le. Pa- 
triarehe de CoaslaotiDople, de se conformer aox cancos el aox 
loslllolioDS bieo explicites de sa propre Bglise ct de se soomettre 
â raatorit^ de son chef saprtoe, l*Ev^ue de Ronie, en se lai- 
sanl oonfinner par lol. Dans le cas contraire de le faire depo- 
ser par le chef de TEglisc, d de le remplacer par oq Eiâ^ie 
docile d soamis aox instilalions de FEglise qoMl gooveme. 

Sans ce retablissement de Tordre hi^rarchiqoe dans TEglise 
Orientale, ni Tanion de T^isc, ni aucane des grandes oeovres, 
qoe Ies Paissances ehr^iennes d^irent accomplir en Orient, ne 
poarront Jamais se răaliser, d sortoot s*y consoUder. D^ailleors, 
comroe cette op^ration est bautement r^lamee non seolemenl 
par la religion et par la natare de ces grandes (soTres ao profit 
des chretiens d'Orient et da gouvernement Ottoman , mals encore 
par Ies inter^ts speciaux tant de la Rassie, qoe des Poissances 
Occidentales, eomme nous le prooverons plasJoin, tootcs ces Pois- 
sances doivent s'entendre ensemble sur ce grand int^r^t, eoni- 
mun ă toutes, d faire rappiication immediate de cette op^ration. 

L'appiication de cette op^ration n*est pas moios conforme 
aox principes de la morale et ă ceox de la pretendoe liberte de 
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conscience en fait de religioD , tant pour Ies admiDistrateurs de 
FK^Iise Orientale, que pour le peaple de ce rite. En effet; ii se 
peut bien que Ies premlers fussent libres, comme tout homme, de 
suivre le syst^me religieux que leur conscience leur diete: mals 
lls n'aurafent aucunement le droit de modifler d'apr^ leurs opî-. 
nions personeiles, Ies r^glements' et Ies usages de l'Eglise, qu'ils 
sont appeles ă gonverner d*apr^ ses propres institutions. lls sont 
ă cet ^gnrd dans le mame cas que Temploy^ civil, qui ayant 
^te nomme gouverneur d*une provinee, ne peut Tadministrer que 
suivant Ies lois et institutions de cette province confirma par 
le.Souvernîn. Si ces lois et institutions ne sont pas confomnes 
ă ses opinîons individuelles , ii a le droit de donner sa d^mis- 
sioiv, mals ii ne peut pas Ies violer par des changements arbi- 
traires, que.sous pieine d*6tre renvoy^ et mtoie puni. Le peuple 
aussi, s'il ne veut pas suivre Ies institutions de son Eglise, 
peut bien pr^tendre avoir Ie droit de suivre Ies idte religleuses 
que sa conscience lui fait pr^ferer, mals dans aucone circon- 
stance le peuple n*a le droit de determiner, ou de modifler Kii- 
mâme Ies institutions de sa propre Eglise. Ges institutions ont 
€\e fix^ et determinees par TEglise elle-ro^me, qui institua ea 
m^me temps seul gardien de leur stricte obs^rvance le Glerge 
sous la surveillance du cbef de l'Eglise. Le r^tablissement d'ail- 
leurs de Tordre hierarchique dans l'Eglise Orientale, devant se 
faire d'apr^ Ies propres institutions de cette Eglise, n'apportera 
pas le moindre changement , ni ia moindre roodiflcation ă au- 
cune des pratiques religieuses, ă aucun des usages des chr^tieos 
de ce cite. Car, comme nous i'avons deja rapporte, ces prati- 
ques et ces usages sont restes inalterables chez le peuple do rite 
Oriental et tels qu'ils etaient avânt la s^paration. 

CHAPITRE V. 

iJk auasis coitsniEmjte aous ub wlawtowt bu wtTAmuMwnmmn 

BB L*OBBBB Sl^BABCBIQUB BAM8 UMUMM OBIBSTALB. 

Un coup d'oeil sur Tbistoire de la Bussie, depuis Fan 088, 
^poque ă laquelle elle reţut le christianisme, Jusqu'ă nos Jours, 
amene ă une ol>servation bien remarquable. Cette observation 
est, que Ies consequences produites par la religion chretienne sur 
Ies interâts des Souverains, ainsi que sur ceux du Clerge et du 
peuple, furent dans ce pays tout a fait differentes de ceiles qu'elle 
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avait fait oaftre a CoDstaDtinople. Les seoUments m^me de ces 
trois classes de la societe CDvers l'Eglise de Rome oot toajours 
^ compl^tement opposes dans ces deax pajrs des ehretiens da 
rite OrieDtai. 

Ă Byzance, le ehristlanisine avait ^t^ introdoit d*ane ma- 
niere mlraculeuse et toute particall^re : et c*est sar les bases de 
la religion Chr^tieone qae Ies Emperears de ce Doaveaa pays 
foDd^reot leur politiqae et lear goavernemeot. Les Emperears de 
Byzance, n'ayant pas reţu les prîDcipes et les iostitutions de la 
religloD par ane interventioo ^traag^, ^lent «atorellement les 
maftres d'orgaalser toates les branches de lear goavernement et 
toates les classes de lear sajets, de maoi^re ă ce qae la noo- 
velle relIgioD marchât d*accord avec le goaveroemeat et favo- 
rfsăt toas ses lot^rte. Us poavaient mame, d^ les premiers 
temps, faire de la rellgloo un Instrament de leurs Interzis poli- 
tiqaes, comroe dans le fait lls Tont falt. Mais en Rasate c*^tait 
toat le contraire. Les Soaverains de ce pays voalant par con- 
victioD de leur coascieace embrasser le christianisme et Tlntro- 
duire dans lears Etats, ^tiient obliga de recourir â des Eccie- 
siastiques etrangers, qui leur enscignasseot le christianisme, et 
ils s*adress^rent au Clerg^ de Gonstantinople. Si les Ecdesiasti- 
qaes Byzantins, venus en Rassie ă oet effet, avaient eu rMle- 
ment les vertus Evang^liqaes qae toat pr^tre doit avoir, lors- 
que surtout ii s'agit d'une si haute mission, ces EodMastiqoes 
rendant ă Cesar ce qui appartieni ă Ce$ar, et ă Dieu ce qui 
appartient ă Dieu, se seraient bom^ ă enseigner la religion â 
ce peuple neophyte, et ă lui indiquer les Instltutions de l'Eglise, 
en Iul appreoant tout ce qai lai ^it indispensable ponr se con* 
solider dans la Foi chr^tienne, sans point sMmmiscer dans les 
affaires et les intăr^ts do goavernement. Mais ii n'en fnt pas 
ainsi. Le Clerg^ de Gonstantinople arriva en Russie, comroe ane 
compagnie de speculateurs va de nos jours exploiter les îndes oa 
la Californie. Son principal but fut d*y introdnire d'abord son 
syst^mc special , ensuite d'y creer des ressources mat^rielles poor 
soi-mdme, et enfin de procurer ă ses maltres, les Emperears de 
Byzance, une influence politique sar cet Etat naissant au rooyen 
de la religion. Ă cet effet, II y cr^, comme noas Tavons va (1), 



(1) Chap. VI de la seconde Parlic de cet ouvrage. 
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UD Clerge Russe tout ă fait d*apr^ sod propre syst^e; ii eo- 
gagea le peuple aa Dom de la religion ă loi obeir aveugl^ment; 
et regla que Ies Mătropolitains et Ev^ques de tous Ies dioceses 
de cet Etat seraient tous envoy^ par le Patriarcbe de Constan- 
tinople, et pris parmi Ies sujets des Cmpereurs ByzantlDs: de ma- 
niere qu*en Bussie la religion chretienne, au lieu de devenir 
eomme ă Constantinople, l'orgaiie du gouverDemeDt, ne marchait 
pas mame â*accord avec lui. Au eontraire elle lui crea imm^- 
diatement uue opposition formidable et asservit Ies Souveraius 
de ce pays aux ^lont^ du Clerg^, par le pouvoir illimită que 
celui-cl avait acquis sur le peuple. Les Tzars effrayte de cet ^tat 
de choses, enr\ploy^reDt envaio tous les moyens pour se delivrer 
de cette enorme influeoce du Clergă. Us crurent ro^me profiter 
d'une maniere ou de Pautre de ToccasioD de Tunion faite eotre 
TEglise de Constantinople et celle de liome au Concile de Fio- 
rence. Mais le Clerg^ Russe de cette ^poque avait trop profite 
des leţoos de ses^maltres, pour se rendre si facilement. Aussi, 
comme le Glerg^ de Constantinople fit de nos Jours avec les pri- 
vil^ges accord^ aux peuples chr^iens par le Tinzimat, celui de 
Russie sut âlors tourner encore ă 600 propre avantage cette cir- 
coDstance' et les demarches de ses Souveraius. U accepta avec 
plaisir les prorogaţi ves que Basile Basilevitz et son flls Ivau UI 
lui procur^rent, eu le rendaut iud^pendant de TEglise de Gons» 
tantinople, mais ii ne voulut poiut reooncer au pouvoir absolu 
qu'il avait sur le peuple, pouvoir par lequel ii pretendait m6me 
tenir ses^ropres Souverains dans ses fers au nom de la reli- 
gion {2). Enfin Pierre le grand, aprăs avoir extermine les Stre- 
litzs, millce • semblable ă celle des Janissaires de Turquie, ne 
pouvant abattre cet Enorme et Strânge pouvoir du Clergă, qui 
entravait par son intervention toute la marche du gouveniement, 
se declara Iui-m6me Protecteur siiprhne de la religion, II abolit 
alors, comme nous Favons vu, le Patriarcat de Russie et le rem- 
placa par un Coll^ge d'Ev^ues , pour affaiblir le pouvoir coi»- 



(2) Le seul exemple de la menace, que le M^tropolitain de ^fosoou fit 
au Tzar Jvan 111: de iorlir par la porte oppasie de la viile, ii ce Prince 
permettaU au Legat du Pape, qui accompagnait la Princesse Sophie sa 
fulurt, d*enercr ă Moscou prMdi d'une croix Latine, prouve quci pou- 
voir Enorme avait encore le Clergd Russe sur TKlat, luduic apres la cliute 
de rciiipire Byzantin. 
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centra dans la penooiie du Patriarche, en ie di vivant entre pla- 
ilears individas. Pierre le grand, afin d'habitiier ansal le derg^ 
ă ridee qa*ll n'etait pas autocephak, lai fit reoonnaltre poor 
chef spfritael de TEglise Orthodoxe le Pfttriarche de Constanti- 
Dople. Cette aotorit^, qu*ll avait Tair de douer ă oe dernier, 
OQtre qo*eile n*etait qnMinaglnaire , ne poavait non pios porter 
aacnn ombrage â la reelle aolorite des Sonverains de Bnssle sar 
le Clerg^. Aa contraire elle etait tr^-favorable aa nysttee de 
la polltiqoe de Pierre le grand eovers TOrient 

En oatre Ies andens Soaveralns de Ro^e deveoos cbr6- 
tlens, a*afalent point ^te prteocup^, comme ceax de Gonstaa- 
tinople, de Tidee vaoitease de se ser?ir de la saprematie de leor 
Egllse sar toates Ies aatres, ooanne d*an rooyen d*aognienter 
lear infloenoe politiqae sar lears vdsins chr^tiens. Aa contraire, 
ies Sonverains Rasşes ^tant, dte Ies premiera temps de lenr eoo-« 
version, fortement gâiâi por ce puissant levier, qoe Ies Empe- 
rears Byzantlos employaient contre Ies intertolies antres Sonve- 
rains chrătiens, d^iraient, do moins Jusqu'ă la chote de Tempire 
Byzantin, que ce levier fut enlev^ ă la politiqae et qu'll tăi tran- 
sporta a Rome, d'ou ils n'avalent rien ă craindre. Voilă poor- 
qnoi Ies Sonverains Russes avaieot montr£ Jasqo^ă cette ^poqoe 
«n vif empressement poor s*anir avec TEglise de Rome et en 
tfmolgn^rent en tonte circonstanoe Ies pins sinc^res dispositions. 
Le peuple Russe anssi n'ayant, comme Ies Orientaox, oi d'an- 
ciennes rancnnes ă se rappeler contre Ies Romains, ni des inte- 
r^ts sociaux, qui en pussent soaffirir, aorait acceptă sins ancon 
mecontentement cette reunion : ii snfflrait qne le Oorgă ini dtt, 
qn'eile etait conforme aux prăceptes de la rdigion (8). 



(3) Cette complete absence de toute antipatiile spMaliB de la paK dn 
Rosses contre Ies Occidentaux s'^tend nitoie juaqu'au Clerg^. Car ii reooa- 
■alt beaucoup de prati((ac8 rvligietises, que celui de Constantinople nie poar 
la seule raisun qiic los Latins Ies emploient: telles sont le baptâme par 
aspersion, la gănuflcxion, la maniere d*admlni8trer l'eau Mnite ete. Ceit 
anssi â cause de cette m^me raison que nous voyons tous Ies joara graad 
nombre de Russes, surtont parmi Ies classes snpMenres de la soci^, se 
i^unir k TEglise de Rome , tandis qn*un tel exemple est fort rare parmi ks 
chr^tieiis du rite Oriental natifs de la Turquie ou de la Gr6ce. ^}aoiqn*eB 
Rnssie ceux qai se d^Iarent rtonis avec TEglise de Rome eQCOorait de 
graads dommages et d*autres cons^uences bien d^sagr^ables, et en Tnifrie 
00 ea Grtee Us y gagiieraient mtme des avantages. 
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La Rassie donc, quoiqu*elle se soit depais quelques siteles 
deja d^barrassee des brandons incendlaires , que le Glerg^ de 
CoDstantinople avait frauduleusemeDt introdoits dans ce pays 
sous le voile de la religion ; quoique sod Clerg^ actuel roarche 
d'aeeord avec le goovernement et Ies ioterSts du pays, cependant 
OD ne pourralt pas dire, qu'elle soit Jusqu'aujourd'hui revenue 
dans r^tat religieux digne d'un grand empire. Ses Souveraios 
oblig^s , comme nous Tavons vn , de s*emparer eax-mâmes in- 
directemcnt de l^administration de l'Eglise, pour mod^rer IMn- 
flaence ănorme da.GIerg^ Russe et abattre le genre d*opposition , 
que le syst^me de celui de Constantinople leur avait cre^ dans 
leurs propres Etats, Ies Souverains de Russie ont M forc^s de 
se placer eux-m6mes dans une fausse position. IIs prirent publi- 
quement le titre que la religion leur pennettait de prendre, celui 
de Protecteurs de PEglise, tandis qu'en risXWk ils en etaient de- 
venus, ă regret peut-6tre et contre leur propre conviction, Us 
administrateurs direcis. 

Gependant cette conduite des Souverains Russes n'^tait pas 
seulement une cons^uence indispensable de Tancien d^sordre 
Eccl^siastique, oti le Glerg^ de Gonstantinople avait entratn^ le 
pays. Elle ^tait aussi une mesure necessaire aux nouveaux in- 
t^râts politiques, que le cabinet Russe avait forrn^ vit-ă-vis de 
)a Turquie. Yoilă pourquoi, bien que le but de la Russie, en ce 
qui regardait le Glerg^, fât de restreindre son pouvoir par une 
dâpendance quelconque, on n*a pourtant pas voulu le taroener 
ă la soumiision de TEglise de Rome. Gar le syst^me de ces nou- 
veaux int^râts politiques exigeait imperieusement ^ qu'on s'^loi- 
gnăt autant que possible de cette Eglise, peur pouvoir se rap- 
procher plut6t de celle de Gonstantinople. 

La position actuelle de FEglise Russe vis-ă-vis de eelle de 
Rome n'est donc qu'uoe cons^uence de la politique de ses pro- 
pres Souverains ă Tegard de TOrient. U est naturellement fort 
p^nible pour le christianisme de voir, que dans ce pays Ies in- 
t^r^ts politiques Talent emport^ sur ceux de TEglIse. Mais est-ce 
en Russie seulement que Ies Souverains chr^tiens tinrent une pa- 
reille conduite envers la religion ? Gependant comme Tancien sy- 
st^me de la politique Russe se trouve depuis une trentaiae d*an- 
n€es chang^ par la force des circonsţances, quelle que soit Tissue 
de la lutte actuelle, ii se pourrait bien, que dans la suite m^me 
Ies inter^ts politiques de cette Puissance se rencontrassent plutftt 

4* 



M 50 )-^ 

dans sa reunion avec l'EglIse de Rome, que dans la separation 
dans laqoelle elle est restee Jusqo'aajourd'hui en faveur de sa 
politique exterieore. ExpliqQOos-nous. 

Personne ne donte que la Russie, quelle que soit la tour- 
nure que Ies affaires prennent apres la guerre actuelle, eontinuera 
toujours ă âtre une des grandes Puissances chretiennes, et qu'dle 
ne cessera Jamais de pretendre et d'avoir une grande prepond^ 
rance dans la balance Kuropeenne. Sa separatioa pourtant de 
TEglise Universelle Temp^hera toujours d'avoir la confiance en- 
ti^re des peuples chretiens de TEurope, que son systeme de con- 
servation et d'ordre lui font â*ailleurs si justement meriter: sy- 
steme qui est devenu de notre temps, le deşir et le souhait de 
toutes Ies nations qui cherchent le vrai bonheur social. La Russie 
par sa reunion avec TEglise de Rome serait aussi parvenoe â 
appliquer reellement chez elle en grande pârtie la principale base 
de son systeme constitutif , Puniie naţionale. Car ce n'est que 
par cette reunion qu*elle saurait accomplir la fusion d'une grande 
pârtie de ses sujets , que la\ separation des deux Eglises eonti- 
nuera, tant qu'elle existera, ă caracteriser comme etrangers â 
leur propre gouvernement , malgr^ l'identite de la laogue, de 
Teducatlon, des drois et obligations et m^me de leurs opioions 
politiques. 

La reunion d6 la Russie ă l'Eglise Universelle delivrera ega- 
lement ce gouvernement d'une autre bien fâcheuse et gânante 
position , tr^-incompatible avec la dignit^ d*une grande Puis- 
saoce. C*est la position ă laquelle Fexpose , davantage de jour 
en Jour , le retour individuel ă Tunion avec l'Eglise de Rome 
d*an grand nombre des membres des premi^res familles de ce 
pays. Aujourd'hui ii y a peu de familles dlstingu^ en Russie, 
qui n'aient pas leur catholique Romain. Le retour au sein de 
FEglise Mere de toutes ces personnes, est bien loin d'âtre soup- 
eonnă d'avoir pour cause la depravation morale, ou quelqu'inte- 
rât banal, puisqu'au contraire ii entratne de grands desavantages 
roateriels. Les Russes qui se reunissent ă TEglise de Rome sont 
ordinairemeot priv^ de Tadministration de leurs biens (4), ils 
perdent leurs places et leurs droits politiques, et qui plus est, 
ils ne peuvent plus revoir le sol natal I Toutes ces personnes 



(4) Voyez l'oukage de 21 Mar« 1840. 
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sont donc sans contredit des gens de la plus pure morale, puis- 
qn'ils se resignent ă tant de souffraqces pour le seul amour de la 
verile. Ces individus par coosequent soDt de ces citoyens , dont 
tout gouvernement compte la perte eomme ud grand dommage ! 
Cependaut le gouveruement Busse est forc^, ă cause de sa po- 
sltion anormale envers TEglise de Rome, de proscrire malgre lui 
tous ces excellents citoyens et de Ies indisposer contre lui. Peut-il 
echapper â la pcrspicaclt^ d*UD gouvernement si sage et si pre- 
voyant, que cette division naţionale, qui va toujours croissant, 
lui formera t6t ou tard une esp^ce d'opposition des plus embar- 
rassantes et des plus dangereuses? 

Enfin ne serait-il pas beaucoup plus convenable ă la dignit^ 
des Empereurs de Bussie, beaucoup plus avantageux ă leui% in- 
t^r^ts et plus conforme ă leur propre conscience de prendre le 
titre et d'âtre : « Ies Protecteurs de PEglise Catholique » que de 
se dire seulement « Ies Protecteurs de VEglise Orientale ? » 

La r^union de la Bussie ă TEglise Universelle procurera 
aussi au Clergă de cette nation la pleine satisfaction de sa pro- 
pre conscience, ainsi que la dignit^ que son instruction, sa piătâ 
et sa conduite morale lui font măriter. £st-il possible que la con- 
science ăclair^ et pieuse de ce Clerg^ ne sente pas le vide que 
cette s^paration fait dans Tordre hi^rarchique ? Se peut-il qu'un 
Glerg^ instruit et d'une aussi stricte morale que celui de la Bus- 
sie , soit forc^ d'avouer , qu'il reconnalt pour chef supreme de 
FEglise le Patriarcat de Gonstantinople: c'est ă dire, un syst^me 
d'Evâques apostats envers TEglise universelle, et prevaricateurs 
de toutes Ies institutions de leur propre Eglise Orientale; un sy- 
st^me, qui, abusant de la simplicit^ pieuse du peuple Busse et 
de ses Souverains, jeta dans ce pays, sous le saint voile de la 
religion , Ies funestes zizanies de la m^fiance et de Topposition 
entre son Glerge et ses Souverains, et qui fut la cause princi- 
pale de Tetat anormal , ou se trouvc jusqu'aujoiird'hui le Clerg^ 
et le gouvernement de ce pays; enfin un syst^me, composta 
actuellement de tout ce qu'il y a de plus ignorant, de plus d^- 
prave ct de plus meprisable parmi Ies chretiens d'Orient? 
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CHAPITRE VI. 

LA GUBCE OOHSmCRSi: SOUS UB HSMS MAFTOaT. 

Les habitants du royaume de Ia Grece soot natarellemcot 
eeux qui doivent connaitre, plus qoe tout aotre peuple etranger, 
le systeme despotique, arbitraire et deprave du Clerge de Cons- 
taotinopie, ainsi qoe sa complete deviatlon de tous les priDcipes 
et de toutes les regles de TEglise Calholique. Gemissaot eux- 
mâmes jusqu'â un temps tr6s recent. sous le joog de ce Clerge, ils 
sentirent plus vivement encore tout ce qu'il avait d*avilissant et 
d'odieux, lorsque leur indepeodance politique les en ilelivra. 

Dans le commencement surtout de la revolution de ce peu- 
ple, le Clerge de Constantlnople montra, comme en toute cir- 
constance, qu'il n'avait ni principes religieux, ni sentîroents de 
patriotisme, ni mame ildelite au gouvernement Ottoman, ă qui 
ii se disait completement devoue. Sa conduite odieuse et uniqoe 
dans les annales de toutes les religions prouva evidemment en- 
core cette fois, que dans son systeme de Cara-casan tous oes 
principes et ces sentiments se resumaient en un seul , celui d'on 
egoisme d^mesure, barbare et deprave. Certes â Texplosion de 
la revolution Grecque, le gouvernement Ottoman avait en lui- 
m^me le droit de săvir, par tous les moyens en soo pouvoir, 
contre tous ceux qui avaient suscita une revolution qui mena- 
ţait sa propre existence, ainsi que contre tous ceux qui y avaioit 
pris part. Tout gouvernement aurait employe en pareille cirooiF 
stance contre les revoltăs et les gal^res,et les confiscations,et 
la mort. San^ aller plus loin , nous en avons des exemples de nos 
jours, mame chez les gouvernements les plus civilis^. Mais la 
religion, c'est sa haute prerogative, disons mieux, c'est son man- 
dat, de ne volr dans un chr^tien, fut-il mame coupable, qu'un 
des enfans de TEglise, independamment de toute autre conside- 
ration politique ou sociale. Elle accompagne mame les plus grands 
criminels jusqu*au lieu de leur ex^cution et tâche de leur pro- 
curer jusqu'au dernier soupir ses secours sinc^res et ses doa- < 
ces consolations. Cependant au commencement de la revolution 
Grecque, la Porte Ottomane avait ordonn^ au Patriarche de Cons- 
tantlnople, de cbercher et de lui livrer tous ceux, panni ses cor- 
r^ligionnaires de Constantlnople ou des provinceg, qui s'etaieot 
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compromis dans cette r^volution. Toot hoDoâte homme aurait 
repugne â se prâter ă un pareil emploi , et tout ministre de re- 
ligion aurait plutit prefere sacriiler sa vie, que d'espionner et 
de livrer ses corr^ligionnaires , mame coupables , ă ieurs ennemis 
d'une autre religion. Outre ces consid^rations gen^rales, le Pa- 
triarcat avait encore une raison particuliere tr^-forte â opposer 
aux Tures en cette circonstance : c'etait celle que ne connaissant 
pas cette conspiration , ii ne pouvait naturellement connattre non 
plus ceux qui y ^talent compromis. Malheureusement le Clerg^ 
de Gonstantinople voulut profiter m^me de cette terrible occa- 
sion : 11 se chargea donc avec cmpressement de cette odleuse en- 
quâte, et des ordres furent aussit6t exp^i^s du Synode Patriar- 
cal ă tots Ies Evâques des provlnces, pour qu*ils cherchassent 
h d^ouvrir tous ceux qui avaient conoalssance de la conspira- 
tion, qu'ils Ies fissent arrâter et Ies envoyassent â la capitale. 

Des catalogues nombreux se dresserent immediatenient,tant 
dans Ies provinces qu*â Gonstantinople , de tous ceux qui furent 
prăsttm^ partisants de la r^volution. On Ies arrâtait et on Ies 
envoyait au Patriarcat. Cette autorite Ies livrait aux prisons du 
Bostantzi'bachi (1), d'oîi ces malheureux ne sortaient que pour 
marcher â la mort. 

Mais ce qu'il y avait encore de plus odieux dans cette con- 
duite du Clerge de Gonstantinople, c'est que Ies victimes d^si- 
gn^ n*etaient pas toujours Ies personnes qui vraiment ătaient 
compromises. Le Clerge avait profite encore de cette occasion 
pour livrer au gouvernement Ottoman , comme coupables de 
haute trahison , tous ceux contre lesquels 11 gardait quelque ran- 
cune, ou dont ii voulait se debarrasser. 

Le Clerge de Constantinople poussa mame sa conduite in- 
concevable jusqu^â lancer une excommunication majeure contre 
le Prince Hypsilanty et ses partisants, Ies declarant ennemis de 
TEglise, pour avoir pris Ies armes contre le gouvernement Ot- 
toman. Une autre pareille excommunication fut cgalement pro- 
nonc^e quelques jours apr^ par ce roâme Synode Patriarcal 
contre sept Ev6ques des Provinces Grecques, qui avaient pris 
part ou tolera la revolutlon : cile deposait ces Prclats de leur di- 



(1) C*dtait ie nom du chef d*unc des compagnies de Janissaires, qui ^tait 
cliarg^ particuli^rement de l*intendancc des prisons des criminels d'Etat. 
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gaitâj Ies d^gradait du sacerdoce, Ies d^clarait hon de FEglifle, 
et ordonnalt ă toiis Ies ehretiens, soos peine d'excommunicatioD, 
de ne Ies oonsidărer que comroe des scelerats timples latques. 
Dans l'ane et Tautre de ces deux excommanications ^talent ansei 
oompris, tom ceux qm avaient partage, au auraieni suivi dans 
la suite Ies errements de ces itnpies apostats. La plus grande so- 
lennit^ accompagna ces deax actes anti-religieox: ils farent signăs 
par le Patriarche de Gonstantinople, celni de Jerasalem, Ies Ev^ 
ques membres du Synode Patriarcal et quinze autres Ev^ues, 
tous rev^tus de leu» habits sacerdotaux et au milieu d'une messe 
cel^brâe solennelleroent le dimanche de Torthodoxie (3). 

Pour comble d'infamie ces deux exoommunications m^jeo- 
res portaient pr^ de la date « Signees en plein Syno4e sur le 
saint autel de FEglise par notre Medioerite et par sa BeaH- 
tude, ainsi que par tous Ies saints Ev^ques, nos cmfreres (3). » 

Le peuple de Gonstantinople, roalgr^ ses terreurs naturelleSi 
avait et6 telleroent scandalis^ par cette conduite etrange du Cler- 
gâ, que oelui-ci fut obliga de lui persuader, que c'etait par ordre 
du gouvernement qu'il agissait ainsi. Cependant la solennite et 
Ies d^tails, que le Clerg^ avait employ^ dans Tex^tion de cette 
infamie, ne prouvent point qu'il remplissait malgre lui un ordre 
sup^rieurl Et quand mame ii aurait recu un tel ordre, n'£tait-il 
pas de son devoir de mourir plutit en s'y refusant, que dere- 
nier solennellement Ies commandements de sa propre rdigioD, 
en commettant publiqucment un crime aussi anti-chretien ? 

Cependant Dieu a permis, que le Patriarche et une grande 
pârtie des Ev^ues qui avaient sign^ ces odieuses excommuni- 



(2) C*e8t le premier dimanche du car6me. D*apr^ une ancienne coutmne 
l'Eglise Orientale anath^matise ce jour dans la cath^rale, vers le milieu de 
la messe , Ies noms de tous Ies her^liques et leurs h^r^ies. Le dimanche de 
Torthodoxie de 1821 le Clerg^ de Constantinople anath^atisa, au mâne 
moment, ses propres corr^ligionnaires et confreres, parmi lesquels se troih 
vaient des personnages qui menaient une vie des plus cbrătienues. 

(3) ^ 'Tff'fygot^ 2uvo5fXW( f ff'avwSfV rou hpou ^vo'tetTrri^iou wa^ ri; 
„ ^luîh Mf rgiotijroc xati t^( Maxa^iort^ro; rou itai vavruv vw vmaBtk^ 
„ âyiw *Apxti^i*yif. „ Voyez TOriginal en entier de ces deax eiconimoBi- 
calions majeures dans Ies arcliives du Patriarcat de Tan 1821 , d*o6 elles 
ont ^t^ extraites en 1852 et public dans la Minerve^ un des principul 
joumaux d*Ath^neH, dans ses feuilles 26 Mai et 9 Juin de la mHne Muk 
N. 1871 et 1875. 
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cations, lavassent lear crime dans leor propre sang et poar la 
m^me cause I La plupart de ces Evâques ainsi qoe le Patriarche 
de GonstaDtinople furent pendus quelques Jours apres, par ordre 
da m^roe goavernement Oltomao , ă qoi ils avaient servi de de- 
lateurs, comme ayant pris part ă la revolution Grecque! 

Le-€lerg^ de GoDstantinople ne fut point intimide par cet 
avertissement divin sur sa conduite anti-religieuse. Car apr^ 
m^me que ies grandes Puissances par lenr Protocole de Londres 
enrent reconnn l'ind^pendance de la Gr^, le Clerg^ de Cons- 
tantinople s'immisţa de nouvean dans cette questlon, et tou- 
Jours ă, sa maniere. Dans le bot de se faire un mărite aux yeux 
du gouvernement Ottoman , ii dălegua en Gr^e une commission 
ecclesiastique , charg^ d'exhorter ies Grecs, au nom de la re- 
ligion, ă se soumettre au Sultan. Cette Commission y arriva 
Tan 1829, ayant ă sa tâte le Mătropolitain de CalcMoine, mem- 
bre du Synode Patriarcal. Les babitans de Gr^e se conduisirent 
dans cette circonstance avec beaucoup de prudence et de modă- 
ration: ils se contentărent de renvoyer tr^-poliment cette mis- 
sion Patriarcale. 

Peut-ătre se trouverait-il des personnes, parmi ceux qui ne 
connaissent pas le sy steme du Clerge de Constantinople, qui tout 
en d^approuvant la conduite de ce Clerge comme prâtre et cbră- 
tien , estimeraient du moins son devouement envers le gouverne- 
ment Ottoman. Ces personnes auraient probablement supposă, 
que dans cette circonstance le Clerge de Constantinople s'etait 
d^ide a sacrifler aux interzis politiques d*un gouvernement, qui 
Tavait comble de tant de pouvoir et de prerogatives , et son bon- 
neur comme homme social , et sa conscience comme chretien et 
prâtre. Mais les antecedants et la conduite ulterieure de ce Clerge 
sont lâ pour dementir mame cette supposition 1 Quel autre motif 
en effet, sinon la tyrannie, les vexations et Tabus du pouvoir 
temporel de ce Clerge sur les cbretiens , les poussa ă Textrăme 
descspoir, et prepara de longue main la revolution Grecque? 
Âpres m^me cette epoque, qui autre que ce m6me Clerge exa- 
spere les esprits des cbretiens d'Orient, par la continuation de 
son odieux syst^me, et les porte ă des revoltes continuelles con- 
tre leur propre Souverain? Car apres tout, ii- est bien constate, 
que ces cbretiens n'ont maintenant d'autres plaintes serieuses et 
Justes contre le gouvernement Ottoman , apres les reformes qu'll 
introduisit et qu'il promet encore de faire en leur faveur, si ce 
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n'est ia n^igence de ddivrer ses propm sojeU d'entre Ies 
maiDS de leurs boarreaax. 

Le Clerg^ de Gonstantinople ne oessa pas d'emplqyer son 
syst^me perfide ecvers ses corr^ligionnaires de Gi^ce , mtoe apm 
que le Glerg^ Grec se fat organism et se fiat falt uiie r^le de 
coDd^te tout ă fait oppos^ ă celle da Clerg^ de CoostaiitiDople. 
En 1850 CDCore, le Clerg^ Grec demanda et ditiot de son goo- 
Temement qu'ane mission, compost d'nn Eoelteiastiqiie et d*iin 
diplomate lalqne, partit ponr Gonstantinople et se transportat en- 
soite ă Petersboorg ponr renoner et r^ler Ies rapports EcdMa- 
stiqnes, ioterrompas ă caosedes circonstances politiqneş, entre 
l'Eglise de GdnstanUnople et celle de Gr^ et entre cette der- 
ni^re et celle de la Rossie. L'artlde 3 de la Charte'constitiitio- 
nelle de Tan 1844, imposait ao goovemement et an Qerg^ do 
royaume de la Gr^ce ce devoir, poisqo'il dit en propres termes: 
« VEglise Orihodoxe de la Grece y tout en reewmaissant potar 
son chef notre Seigneur Jesus-Christ , est dogmatiquement mnie 
pour ioujaurs avec FEglise de Gonstantinople et toute autre 
Eglise qui a Ies tnSmes dogmes, conservant, comme elles, iwh 
muahles Ies saints cawfns des Apâtres et des Conciles, ainsi que 
Ies saintes traditions. Mais elles est independante de toute auire 
Eglise, en ce qui regarde ses droiU de juridiction , et est adr 
ministree par un saint College d*EvSques (4). » 

L'Archimandrite Michel Apostolldes, professeur alors de 
Thăologie ă TUniversite d'Ath^nes et Pierre Ddigianny charg6 
d'affaires ă cette ^poqae ă Gonstantinople, forent d^ign^ poor 
r^ler cette affaire avec le Patriarche et son Synode. Mais le 
Glerg^ de Gonstantinople, dans Tespoir de se crăer des drolts sor 
Ies chr^tiens du noaveau royaume, mit en avânt encore dans 
cette circonstance son ancien syst^me. II trompa Ies envoyes 



„ Kugioy viMv 'Iiio'ovv Xpta-rov, Cvâ^n dvaToardarvq qv«^A«yi| ^by/Aon- 

„ Tou XgioYoO ^ExxXriffia^, Tri^cva-a awa^aXXâxnt^ tiţ ixtlifou roiîf t« If" 
n ^^^i ^ĂTFoaToXtxoOf xai 2u7o5ixot)ţ xayovac xaî ra( ti^q vocţoddovic. 
„ Elyai ?f aUTOxt^aXoi , ivi^oucra mţa^TriTUf irdffrii âXXi}( *£xxXW«f 
n rd xuqtaqx^x» auriii Btxatuixar» xai SioixtTrat Cvo it^^ ZiivoSou '*illp;(tf- 
,, ţfwy. „ (Kri. 2. de la Charte coDstitutionnelle de la Grtee de Pan lSi4.) 
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Grees et lenr fit signer au liea d'oD concordat qu*ils etaient char- 
ges de faire, un acte synodaly par leqnel l'Eglise de Constanţi- 
nople Emancipau celle de 6r^ et la dăclarait independante (5). 
Mais en m^roe temps le Clerg^ de Gonstantinople empi^tait par 
cet acte d*une maniere etrange sur Ies droits, m^me diocesains, 
de ce pays, et allait jusqu'ă attaquer Ies principes administratifs 
de TEglise de Gr^ce ,* contre Ies prescriptions bien pr^ises des 
lois du pays. Entr'autres cet acte synodal imposait au Clerge 
Grec, que le M^tropolitain d'Ath^nes devait ^tre de droit Prăsi- 
dent du Colibe des Evâques, ou Synode du royaume de Gr^, 
que cette Eglise prendrait le saint €hrâme de celle de Gonstan- 
tinople et autres obligations contraires au R^lement de TEglise 
de Gr^e et k la constitution du pays. On voit bien que ces obli- 
gations avaient pour but de procurer au Clergă de Gonstantino- 
ple one influence pareille ă celle que ce mame Clerge avait pu 
autre fois etablir en Russie: mais corome ce n'^taient plus Ies 
mâmes circonstances, ni la m^rae ^poque, le Clerge de Gonstan- 
tinople ^houa completement dans tous ses projets. Les ăeux 
chambres de Gr^e cass^rent ce concordat, aussitdt quMl fut sou- 
mis ă leur approbation , et le Synode d'Athenes decidă que do- 
rănavant ii n'y aurait ancune relation entre TEglise de Grece et 
celle de (^nstantinople. 

II y a d'ailleurs trois choses assez curieuses ă remarquer 
dans cet acte inquallfiable. La premiere, c'est lorsque dans la 
preface on d^bute par Texpression du Seigneur « Je suiş la vigne 
et vous en ites les ceps (6) » que TEglise de Gonstantinople dit 
â toutes les autres ! La seconde , c'est lorsque le Glerg^ de Gons- 
tantinople a l'impudence de se qualifler dans un acte offlclel , de 
« pasteurs qui veillent pour le bien de leurs iroupeaux et de gar- 
diens scrupuleux des regles de V Eglise (7) » pendant que ces Ev6- 



(5) Od dunna ă cet acte le nom du It/vo^ixoţ Tofxo;, acte synodal. 
L*archiinandrite Pharroacides en fit Ia r^fufation par un excellent ouvrage, 
qu'il publia dans Ia ni^iue ann^ ă Ath^nes, et atiquel ii donna Ie titre*. 
'A»TiTOfxo? if «Tfgî aX*}3««; « antitomus ou sur la v&iU. » Ce savant Th^o- 
logien d^montre dans cet ou?rage tant la mauvaise foi et la d^pravation du 
Clerg^ de Gonstantinople, que sa d^viation flagrante de tons les principes 
de la religion chr^tienne. 

(6) „ *£ytf «//XI V} a/xjreXo(, vyiAiq ret xXij/Aara. „ 

(7) „ 'Aygat;Xoi Uoiyiiittq xai* axgi^«i( ^uXoxi; xâfy xavofuv t^( *Kx- 
^„ nXnaiai, „ (Acle synodal.) 
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ques savent bien , que tont le monde connatt leors horribles ve- 
xations sur le people qu*ils oppriment, et leur deviatîon complete 
de tOQtes Ies r^les et institotions de TEglise qo'ils administrent ! 
La troisi^me, c'est lorsqoe le Synode Patriarcal dit dans son acte 
en questioD qoe « Les ires-sainies MetropoleSy ainsi que Ies saints 
Archetjeches et Ev4cheSj qui composent aujourd*hui le royaume 
de Grece y protige et consolide par DieUj conservirent par la 
grăce divine Vunion de la Foi (8). » Sans se rappeler, qoe toates 
ces tr^-saintes Mâtropoles, et saints Archevdches et Evtehes, 
ainsi qoe tont leClerge et les chrătiens, qui composent aojoor- 
d'hui ce royaume de Gr^, protege et consolide par Dieu, sont 
formellement excommuni^ depois trente ans par ce m^me Sy- 
node Patriarcal , et qu'ils n*ont Jamais ^t^ releves des terribies 
excommunicatlons majenres, que cette ro^me assemblee lanca 
contre eux en 1821 1 Mais comment peut-on exiger du Clerge de 
Gonstantinople d'âtre logique, ou du moins consequent? 

Gependant pour se persuader encore plus de cette verite â 
jamais incontestable, c'est â dire, que c*est le systeme et non 
pas Ies personnes , qui rend bonne ou mauvaise toute administra- 
tion, OQ n*a qu'â jeter un coup d'ceil sur ie Cierge actuel de la 
Grece. On n'a qu*â examincr son etat et sa conduite depuis la 
separation politique de ce pays de Fempire Ottoman, et par con- 
sequent de la dependance du Patriarcat de Gonstantinople , jus- 
qu'â nos jonrs et a les comparer avec son propre passe. Ce 
Gerge , quoique compose de personnes de la ra^me education que 
ceux du Clerge de l'empire Ottoman , quoiqu'il fit jusqu'avant 
peu pârtie du systeme Patriarcal de Gonstantinople, que tous ces 
Evâques fussent ordonn^ et promos comme tous les autres et 
qu'ils eussient servi ăgalement pr^ des Evâques du Synode, ce 
Clerge de Grece cependant, aussit6t apres sa separation, s'est mis 
dans un chemin d'am^lioration admirable. Un R^lement fixa 
son administratlon et la maniere d*exercer les devoirs que TEglise 
lui prescrit. Des etudes Eccl^iastiques ont ete impos^es ă tous 
ceux qui d^sormais auraient la vocation d'entrer dans le sacer- 
doce. Un examen severe sur leur passă et leur rooralite precede 



(8) ., Al dirccpri^ovtrai tnifAtqov to dfoo'ttOToy x«î Btoavn^mrof B«- 
„ aiAeiov tq; *EXKoiSoţ ayiwraTai MijrpoaroXf i; , 'App^if vio'xoff'ai x»i 'Rti- 
„ (nowai fiif n}g»flra» tţi S«/a X^^^' '^^ '^^ wi^^imţ ivortira „ ( idem. ) 
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IcUr admission. Une Academie Ecelesiastique enseigne toutes Ies 
conoaissances Theologiques. Dîx predicateurs, pris parmi Ies mem- 
bres Ies plas instruits da Clerg^, parcourent aux frais du gou- 
verneroent le pays pendant toute Fannee poo'r prâcher la parole 
de Dieu. Le catechisme de Ib religion fut introdoit dans toutes 
Ies Ecoles et Golleges du gouvernement, et Ies Ecoles particuli^- 
res sont obligees de Ie faire enseigner ă leurs âleves par des 
Eccldsiastique ayant autorisation , sous peine d'^tre supprimees. 
Tous Ies Ev^es et autrcs Ecclesiastiques en activit^ ont des ap- 
pointements fixes răgulierement payes par le gouvernement. Ils 
sont consid^res comme employes publics , et doivent comme tels 
exeroer leurs fonctions et prâter leur ministere ă tout fidde sans 
aucune autre retribution obligatoire. Quant ă leur conduite so- 
ciale, ils m^nent une vie simple, frugale, sans luxe et sans faste 
et digne de Pasteurs cbretiens. QuoiquMIs pussent proflter des 
aumdnes et des offrandes volontaires des fldeles et se faire une 
fortune, la plupart d'entre eux meurent pauvres. S'il leur reste 
m^me quelque chose , ii est destine par leur testament aux eta- 
bllssemeut publics d'instruction et de bienfaisance. Mais ordi- 
nairement ils depensent de leur vivant en actes de cbarite tout 
ce qu'ils reţoivent. Aussi tr^-souvent le gouvernement est oblige 
de fournir Ies frais n^cessaires â leur enterrement (9). Le Clerge 
Grec prit soin mame de reprimer Ie desordre occasionne par quel- 
ques individus ă qui 11 refusait Tordination, â cause qu'ils n'a- 
vaient pas Ies qualites requises par Ie Reglement en vigueur. Ces 
individus allaient en Turquie, s'y faisaient ordonner prâtres et 
retournaient en Gr^e exercer leur ministere. Mais le Synode 
d'Athenes a d^fendu depuis quelques ann^es, que des prâtres, qui 
ne sont pas ordonn^ dans le pays , puissent y exercer des fon- 
ctions religieuses. 

Un Clerge donc, qui a su se procurer en si peu de temps 
tant de vertus ecclesiastiques et sociales, qui a si bien regie sa 
conduite, son instruction et ses devoirs envers Ies cbretiens qu'il 



(9) L'EvĂquc Grec ThiJodore Brystine, EvĂquc de Selasie, jouissant 
d*une grande consid^ration et d*unc grande influence en Grece, laissa en 
inourant pour toute fortune dix francs. Mais l'ex-Ev^que de Bosnie Joanni* 
cius natif de Lemnos, mort quelques mois apr^s ce T^ndrable Prelat, laissa 
â ses parents une succession de trois millions de piastres ! ( voyez tous Ies 
joumaax Grecs de cette ^quc. ) 



dirige, qui menc une vie irreprochable et qui compte parnii ses 
roembres des persoones, doDt Ies ouvrages ecciesiastîqaes sont 
estimes par Ies savants de TEorope civilisee, un tel Clerge peut-il 
eoDsentir ă dependre spiritQellemeDt du systeme Patriarcal aetuel? 
Le Clerge de Gr^ counait bieu , que TEglise du Cbrist etaut 
une et indivlsible, cette pârtie ne peut pas en rester separee. Ce 
Gerg^, s'il veut 6tre aussi juste et consequent, qu*il est moral, 
pieux et cbaritable, ne saurait nier la supremaţie de TEv^e 
de Rome et sa presidence sur toutes Ies autres Eglises chre- 
tiennes. Le Clerg^ de Gr^ enfin pourrait-il ne pas avouer eon- 
sciencleusement, que TEglise Orientale n'a jamais m^connu Ies 
droits de celle de Rome, mais qu'au contraire elle lui temoigna 
toujonrs le* plus profund respect, excepta lorsque Ies passions in- 
divlduelles, ou Ies int^r^ts politiques la subjuguaient sous leur 
odieux pouvoir? 

L'intelligence naturelle et Finstruction actuelle de ce Clerg^ 
lui font aussi bien comprendre, que tous Ies dogmes de la Foi 
catbolique ne different en rien dans le fond chez Tune et Tautre 
Eglise, malgre Ies diffârences apparentes dont la malveillance et 
des inter^ts purement mondains Ies ont enveloppes. Le Clergâ 
Grec connatt egalement que Ies pratiques ext^rieures et Ies cou- 
tumes des rites, tant qu'elles n'attaquent point Ies dogmes, ne 
peuvent nullement etablir des diffărences religieuses. L'Eglise de 
Rome surtout a toujours reconnu , que Ies rites etant des habi- 
^ tudes qui se sont identiiiees , pour ainsi dire , avec Texistence 
naturelle de chaque peuple chretien, doivent âtre conserves. II 
est \raî que, comme dous avons dit ailleurs, ceux qui voulaient 
consolider la s^paratJon des deux Egliseg attribu^reut malicieu- 
sement ă celle de Rome Tintention de Ies d^truire. Mais ses 
actes officiels prouvent au conti*aire, qu'elle a toujours blâm^, 
condamna et emp^che Ies demarcbes de tous ceux qui par fana- 
tisme, ou par tout autre motif, essay^rent de Ies attaquer et 
qu'elle-mâme Ies revere, Ies prot^ge et Ies conserve chez elle 
jusqu'aajourd'hui. Enfin le Clerg^ de Grece comprend bien, qu*il 
ne s'agit pas maintenant, dans notre silele ^laire, ni de revenir 
aux disputes, inutiles des siecles passes, disputes contraires a la 
charite Evangelique et fanestes ă la plete des peuples, ni de 
s'entre-aecuser en attribuant Ies uns aux autres la cause de cette 
anti-chretienne separation et de ses odieuses cons^uences. II 
s'agit de remădier radicalement ă tous ces maux, en Ies faisant 
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cesscr par la paix et l'union de FEglise du Christ, que nos peres 
oDt si glorieusemeDt achev^e aa celebre Concile de Florence. 

Outre Ies avaotages religieux que Ies Grecs auront comme 
peuple chi*etjen de TudIod de FEglise, ce fait leur procorera eD- 
core des avantages sociaux et politiques, et des plus importants. 
Autre fois en effet Ies Grecs consid^raient leur s^paratiou reli- 
gieuse de TOccident, comme un moyen de conserver leur natio- 
nalite. Get isolement leur servait comme une marque distinctive, 
qui Ies pr^rvait d'^tre politiquement engloutis par Ies nations 
Occidentales. Mais maintenant que leur nationalite a ^t^ formel- 
lement reconnue par tout Ie monde, cette precaution leur devient 
tout-ă-fait inutile et mame nuisible. Au contraire , â pr^nt c'est 
l'union de TEglise qui attirera â ce nouveau royaume Ies sym- 
pathies de tout le monde chretien et qui le fera entrer dans la 
grande familie des Puissances civilisees. C'est cette union qui, 
Ies rapprochant moralcment des grandes nations , favorisera son 
commerce, son industrie et ses progr^ intellectuels et conso- 
lidera son avenir. Eniln ce sera cette union de TEglise qui d^- 
livrera Ia nation Grecque de la position difQcile et bien facheuse 
dans laquelle des circonstances sp^ciales Tont embarrassăe. Car 
elle mettra d'accord Ies lois du pays avec la religlon que la fa- 
milie de son Souverain professe, et ^pargnera ă ce peuple la 
răp^tition des ^preuves malbeureuses, dont elle conserve encore 
le triste souvenir, ainsi que des secousses politiques, qui peuvent 
mettre en perii m^me sa propre existence. 

CHAPITRE VII. 

UBM ASMUmSVS (MmSIOEUS SOVC IX HSMS mAFTORT. 

Le christianisme fut introduit en Arroănie par TAp^tre saint 
Tbaddee (1). Mais celui qui regla TEglise de ce pays fut saint 
Gr^goire, que Ies Armeniens appellent pour cette raison T/Z/ti- 
minateur. II etait Partbe de nation et n^ idolatre en 240. Etant 
rest^ orphelin en bas âge ii fut accueilli par L^ontius , Arcbe- 



(1) Le8 historiens Eccl^iasUques ne sont pas d*accord sur ce saint 
Thadd6e, qiii pr<^ha la Foi en Armenie: ies uns croient que c*est un des 
douze Ap6tres, et d'autres disent qu*U ^tait un des soiiante-et-dix disciples. 



^( 62 )M 
vâqae de Gesaree en Cappadoce, qai le baptisa, i'eleva dans le 
christianisme , lui enscigna Ies dogroes de la Foi et l'ordoDna 
eofia Evâqae de T Armenie en 304. 

Saint Gr^goire r^la l'Eglise de TArmenie d*apres Ies insU- 
tatlons de l'Eglise Orientale. II y introduisit tontes Ies couto- 
roes, Ies litorgies, Ies offices, Ies c^r^monies et Ies cantiques de 
cette Eglise, qoe Ies Arm^niens conservent encore jasqn'aujonr- 
d'hnl (2). 

Saint-Gr^oire introdnisit en m6me temps en Armenie Ies 
livres Eccl^iastiqQes en langae Grecqne, dans laqnelle on y 6^ 
l^brait ordinairement la roesse. On y employait ro^me Ies ca- 
racteres de Talphabet Grec'poor ^rire la langue Arm^nienne, 
Jusqu'au terops da roi de Perse Chabouh. Ce Sonverain ponr em- 
p6cher Ies Eropereurs de Byzance d'avolr nn parti politique dans 
ses Etats par le canal de la religion et de la langue, ordonna 
en 381 de brâler tous Ies livres des Arm^niens, qui, comme nons 
Favons dit, ^talent ^rits en langne Greoqne, et defendit dans 
tous ses Etats Tusage de cette langue, et m^me celui des cara- 
ct^res de Talphabet Grec. Cest ă cause de cet accident que 
plus tard, c*est ă dire en 406, M^Jrop, Docteur Arm^nien, in- 
Tenta Ies caract^res alphab^tiques en usage chez cette nation 
Jusqu*aujourd'bu1. 

Les Arm^niens suivaient ponctuelleroent tous Ies dogmes 
et les rites de TEglise Orientale Jusqu'au temps du Goncile de 
Calcedoine (3). Apres ce Goncile quelques sectateurs d'Eutycbes, 
s'etant refugies en Armenie, persuad^rent an Clerge et au peu- 
ple de ce pays, que le Goncile de Galcedoine avait devi^ des dog- 
mes de TEglise Gatbolique, en reconnaissant en J^sus-Ghrist deux 
natures, ce qu'ils leur disaient 6tre contraire ă TOrtbodoxie de 
la Foi chr^tienne. L'ignorance du Glerg^ et du peuple de ces con- 
tra accrădita ces perfides insinuations et c'est ainsi que ies Ar- 



(2) C*est de l'Eglise Orientale que Ies Arm^niens prirent anssi l'usage 
des azyn^es dans la sainte Eucharistie, comme nous l'avons prouT^ au clia- 
pitre XI de la premiere Pârtie du pr^sent ouvrage. 

(3) Apr^s le CoDcile d'Eph^ plusieurs Nestoriens se răfugi^rent en 
Perse. Le Souverain de ce pays les avait accueillis avec bienveillance , comme 
des personnes savantes, et leur a?ait permis de s*^tab]ir ă Nizitr (Nissivin), 
oii ils avaient mftme fonda un Patriarcat s^par^ et d'od ils tâchaient de pro* 
pager leurs h^r^sies. 
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menieus tombereot d^ lors dans Fh^rteie des Monophysites (4). 
Depais cette epoqoe rArchevâqoe d' Armenie se declara le seul 
Orthodoxe, et prît le titre de Catholique (5), pour sigDifier qu'il 
^tait le seul Ev^que qui eât conserve intacts Ies dogmes de 
TEglise Catholique. 

A Tepoque de la convocation du Concile de Florence le Pape 
Eugene IV ecrivit ă Constantin IV, Catholique y ou Patriarche 
de TArm^nie, de venir y prendre part. Celui-ci s'excusa sur sa 
grande vieillesse, qui ne lui permettait pas d'entreprendre un 
voyage si difHcile, surtout en ces temps la. II y envoya toute fois 
comme ses Legats et repr^entants TEvdque Joachim et Ies Do- 
cteurs Arro^niens Sergius, Marcus et Tlioraas, avec ordre et 
plein-pOuvoir d'adh^rer ă tout ce que le Concile aurait decide. 

Cependant Ies Legats du Patriarche d'Armenie, ă cause des 
difiicultes materlelles du voyage, n'arriverent ă Florence, que 
lorsque le Concile avait deja condu la reunion. Le Pape Eu- 
gene IV tint une assemblee de Cardinaux et d'Evâques et fit lire 
solennellement en Latin Tacte d^finitif du Concile de Florence, 
que Nars^s, interprete des L^ats Armenlens traduisit en leur 
langue, s^nce tenante. Les Legats d'aprte l'ordre et Ie plein- 
pouvoir qu'ils avaient de leur. Patriarche, flrent devant le Pape 
et Tassemblee la suivante adhesion solennelle « Nom Legats des 
Armâniensj au nom de notre Patriarche, en notre propre nom, 
ainsi qu^au nom de tous les Armeniensy acceptons toutes les sa- 
lutaires institutions de ce saint Concile Oecumenique et tout ce 
que le saint-Siege Apostoliquey VEglise de Rome, professe et 
enseigne; et nous nous declarons veritables et obeisants fils de 
cette Eglise (6). » 

Le Pape Eugene publia une bulle, par laquelle ii d^larait 
les Arm^niens unis ă TEglise de Rome et leur donnait les instru- 



(4) Movof tio-/rai : c'est ă dire, d*une nature. C*est ainsi qu'îls 8*appe- 
laient les sectateurs d'Eutycbte, ă cause qu'ils dogmatisaient que Jesus-Clirist 
n*a?ait qu*une scule nature. Cette hărdsie et son chef Euthycli^ furent con- 
damna et anath^matisăs au Concile de Ckalc^oine. 

(5) Ce Patriarche d*Arm^ie conserve jusqu'aujourd'hui ce titre de Ca- 
tholique, \\ ne s*appelle pas m^mc Patriarche dans ses actes ofliciels , mais 
tout bonnement Catholique. II r^idc toujours ă Ktz-niiazin, viile appartc- 
nant ă I* Armenie Russe. 

(6) VoyezMansi. Sloria de Concili, Tom XXVII. — Rinaldi Tom. IX. 
— iNatalis Alexander. Saeculo XVII. 
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ctioQS Q^cessaires sur le redressement de leurs erreors (7). Ce- 
peDdant cette r^onion des Arm^DleDS ă TEglise Universelle ne 
te r^alisa poiDt. Car Tbistoire noos foorDit des prenves, que Ies 
Armeniens continu^rcnt ă rester s^par^ de l'Eglise Orientale et 
ă avoir en Orient leurs Evâqnes particnliers, mame apr^ cette 
^poqae, comme ils ies ont jusqu'ă pr6sent. 

Les mâmes motifis politiques qui eloignerent de Rome Ies 
chr^tlens du rite Oriental aprte la chute de Tempire chrWen, 
devaient amener aussi les ro^mes effets pour les Armeniens, ha- 
bitants du nouvel empire Ottoman. Mahomet II, pendant son 
Săjour encore ă Broussa, ^tait 11^ d'amiti^ avec Joachim, Ev^e 
Armenien de cette viile. U lui avait promis, si Dieu lui faisait 
prendre Constantinople, de Vy nommer Patriarche. Joachim vint 
ă Gonstantinople apr^ la prise de cette viile, se pr^senta ă Ma- 
homet et lui rappela sa promesse. Celui-ci tint parole et nomroa 
Joachim Patriarche de tous les Armăniens habitants de Ten^ire 
Ottoman , en vertu de la m^me autorit^, qu'ii disait, que la ires- 
sainie Trinite lui en avait accordSe, lorsqu'il avait confirma so- 
lennellement la nomination du Patriarche G^nadius (8). 

Mahomet fixa la r^idence du nouveau Patriarche Armenien 
ă Gonstantinople, lui accorda sur tous ses corr^ligionnaires, ha- 
bitants de la Turquie, le mame pouvoir temporel, qu'il avait 
accorda ă G^nadius sur ies siens , lui confiâra aussi le titre de 
Milet'bachi (chef de nation) et le rendit responsable des imp6ts, 
des obligations et de la conduite de tous ses eorr^ligionnaires. 
De cette maniere Mahomet contenta son ami et ^tablit de plus, 
par cette nouvelle cr^tion , un autre intendant sur ane pârtie 
de ses sujets chr^tiens. Outre cet avantage, Mahomet eut eneere 
celui de former en m^me temps une esp^ d'opposition entre le 
Clergă et les chr^tiens^de ces deux Eglises, qui, obliga d'avoir 
recours au gouvemement Ottoman pour vider leurs querelles re- 
ligieuses et les antipatliies personnelles, qui en r6sultaient, lui 
foumissaient de grandes ressources mat^rielles et mtoe des in- 
formations politiques, comme 11 est effectivement arrivă. 



(7) L'ancienne traduction de cette balle, qai porte aossi en original les 
signatures des L^ts du Patriarche Arm^en se trouve i Florence dans la 
Biblioth^que Lauretiana, 

(sXVoyex chapitre VII de la Seconde Partit du prtent ouvrage. 
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ToQtefois Ic Patriarche Arm^nicD de ConstantiDople cod- 
tinua ă dependre du Catholique, ou Patriarche de rArmeDie, 
doDt ii releve dans Ies affaires spirituelles Jusqu'aujourd'hul. 
Alosi pour Ies affaires religieuses, le Patriarche Armeoien, re- 
sidant ă Constantlnople, n'est propremeut qu'un Ev^ue subor- 
doDDc^ du Patriarche de TArm^nie residaut ă Etz-roiazlD: mais 
quant aux affaires civiles , II est le chef teroporel de ses corre- 
ligioDuaires sujets de la Porte Ottomaue. 

II resulte de tout ce que dous venous d'exposer, que TEglise 
Arm^Dienue n'est qu'une brauche de TEglise Orientale, dont elle 
suit Jusqu'aujourd'hui presque toutes Ies coutumes, toutes Ies li- 
turgies et toutes Ies autres pratiques religieuses. Sa principale 
difference dogmatique, tant de TEglise Orientale que de celle de 
Rome, consiste en ce qu'elle garde encore Fher^ie d'Eutychte 
sur la nature de Jâsus-Ghrist, l'addition de qui fut crucifie pour 
nous, faite ă Fhymne de Trisagion (9) et quelques autres erreurs 
provenant toutes de Th^r^sie principale des Monophysites. Mais 
elle a toujours conserva, dte Ies anclens terops jusqu'aiy'ourd'hui, 
un si grand attachement pour TEglIse Orientale, que dans plu« 



(9) Cet hymne fut introduit dans TEglise au commaicement du cin- 
qul^me sitele sous l*Kropereur Tb^odose le jeune et du tempa de Proclus, 
Patriarche de Constantioople. Les bistoriens Byzantins racontent qu*ă cette 
^poque des tremblements de (erre contiouels avaient ein-ay^ tous Ies babi- 
tants de Constantinople , qui sortirent ă la campagne en procession, ayant k 
lenr tâte le Patriarcbe et l*Empereur nus-pieds. Dans une de ces processions 
un enfant fut enle?^ en l*air (dans un endroit, qu*on appelle jusqn*anjourdMiui 
"tttiia^tia de u^vfjLa dtioy. ^I^vation divine. ) Cet enfant entendit une voix 
qui lui ordonnait de dirc au Patriarche de prier Dieu par ces paroles: 
*" 'Aytoi 6 0fd^,*Ayioţ ^oy^UQoq^ "AyiO^ otBavaro?, fXetxrov •nuâq ., (c'est 
k dlre « Sninl Dieu, Saint Puissant, Sainl immortel, atjez pittd de nous. » ) 
Dte lors l*Knipereur avait ordonnă qu*on chantÂt cet hymne en langue Grec- 
que dans toutes Ies Eglises Catholiques, et celle de Rome le chante ainsi 
jusqu'aujourd'hui le vendredi Saint. Les Arnitoiens y ont ajoută la phraso 
'« qui /ut crucific pour nous » laquelle est aussi une cxpression des Theopa- 
schitu (9<oira<rxîrat) qui pr^tendaient que la Divinit^ avait soulTert dans 
la personne de Jdsus-Christ , et dont Pierrc Cnaphi^e ful le chef vers Tan 480. 
Les Ann^nions cependant nient avoir rcţu cette cxpression de cet iM^r&iar- 
que. ils soutiennent qu'ils Tavaient long-temps avânt lui, et que commc ils 
cliantent cet hymne non â la sainte Trinit^, mais ă Ji^us-Christ, ils n'cn- 
tendent pas par Texpression « qui fut crucific pour nous »» que la DiviniU^ 
avait soufTert sur la croix , comme le pretendaient les TMopaschites. 

5* 



ftleors circoDStances elle manifesta sa constante disposition de se 
r^anir avec cette EgUse , dont elle faisait pârtie autre fois , et 
avec laquelle elle se trouve encore liee par tant de conformites. 
En 1166 le Patriarche d' Armenie, Nerses Chnorali, proposa ă 
TEmpereur de Byzance Manuel Comn^e la r^union des Arroe- 
niens avec TEglise de Constantinople. L'Empereur consulta le 
Clerge, qui lui fit comprendre, que cette reunion etait impos- 
sible, si Ies Armeniens n'abandonnaient pas Ies erreurs qu'ils 
avaient recues des Monophysites. Une longue correspondancc fut 
alors ^tăblie entre TEmpereur Manuel et le Patriarche Ners^, 
dans laquelle ce dernier tâchait de prouver que Ies Armeniens 
n'ont pas Tb^r^ie des Monophysites. Car , soutenait-il , tout en 
disant que Jăsus-Christ n'avait qu'une nature, Ies Armeniens en- 
tendent que dans cette nature ^talent coroprises la nature divine 
et la nature humaine (10). La mort du Patriarche Ners^ et de 
FEmpereur Manuel avait interroropu ces n^ociations. 

De m6me en 1829 le Patriarche Armenien de Constantino- 
ple, du consentement de celui de Etz-miazin, fit des propositions 
de reunion au Patriarche de TEglise Orientale Agathangelus. 
Cette fois m6me Ies Armeniens promettaient de se conformer, 
par rapport ă la doctrine, sur la nature de Jesus-Cbrist, avec ce 
que rî^lise Orientale professe et enseigne. Malheureusenient Ies 
mâmes motifis quI provoqu^rent toutes Ies fois la s^paration des 
Eglises, et qui en empteh^rent toujours la răunion: c'est ă dlre, 
Ies intărto personnels de ceux qui se font une sp^ulation des 
questions religieuses, entrav^rent aussi et empteh^rent encore 
cette fois ce rapprochement. Vdci de quelle roani^. Parmi Ies 
Armeniens de Constantinople 11 y en a plusieurs, qui, ^r leur 
position sociale et leurs richesses, Jouissent d'une certaine consl- 
d^ration et ind^pendance, et ont par habitude certains sentlments 
de morale et de religion. Les rebuts des chrătiens Orientaux de 
Constantinople, & qui, comme nous Tavons vu, le Patriarcat 
donna le titre de notables et PrimaU de la naiion, et qui dans 
le fait ne soiit que ses associâ» et ses compUces dans toutes les 



(10) Cette correspondance se eonaenre dans Ie Recueil des lettres Ar- 
miniennes, imprima plusieun foit en cette laogue. H en existe «uasl une 
traducUon Latine, faite par Ie 'savant Armâiiste Don Gîuseppe Cappelletti 
et imprima ă Venise en isss. 



cscroqueries el Ies autres abus qui s'y commettent au nom de 
TEglise et de la Gommune , se troubl^reut comme de raison ă 
cette proposition. Ils calcul^rent que , si cette reunion se r^ali- 
sait, Ies notables Armeniens, ayant alors droit de se m*ler des 
afTaires Comrounales et de celles du Patrîareat, Ies emp^he- 
raient oatureiremeut d'y commettre uoe grande pârtie des abus 
quMIs exerşaieut , lorsquMls en ^taieut Ies seuls possesseurs. Alors 
c'eo etait fait d'eux ct de leurs associes Ies Ev^es. Ils repre- 
sent^rent donc â eeux-ci le p^ril comrouo , dout cette reuDion 
Ies menaţait, et tous â*accord se mirent ă Tempâcher. Rien de 
plus facile. Depuis bieo loug temps le Glerge de Gonstantinople 
avait fait croire au peuple, qu'il existe daus cette viile un roau- 
Tais g^nie, lequel est la source principale de tous Ies roaux : ce 
mauvais g^nie, au dire de ce bou Cierg^, est le gouvemement 
Ottoman. Cest ă ce roauvais g^uie que le Glerge attribue, par 
recoDuaissaDce pour tous Ies bonneurs et Ies privileges qu*il en a. 
reţus, tous Ies obstacles, dont 11 pretexte âtre erop^cb^ en toute 
ciroonstance de faire pour Ies chr^tieus tout le bien qu'il deşire. 
II pr^text^rent donc aussi cette fois, que c'^tait le gouvemement 
Ottoman , qui leur fit coroprendre , qu'il ne permettrait jamais 
cette răunion , pour la raison qull ne voudrait pas se borner ă 
puiser dans la caisse d*une seule Gommunaute religieuse, au lieu 
des deux qu'il avait Jusqu'alors , et i'affaire en resta lă I 

Les Arm^niens ont ^galement un grand penchant pour la 
r^union avec TEglise de Rome, ă cause qu'ils n'ont pas, comme 
les cbr^tiens du rite Oriental, des rancunes speciales et des an- 
tipathies politiques contre les Occidentaux. Aussi tous ies jours 
un grand nombre se reunissent. Depuis le commencement du 
dix-buitl^me sitele jusqu'aujourd'bui ii y a cnviron 200,000 Ar- 
roeniens qui se sont reunis avec TEgiise Mere. On pourrait mame 
dire, que ce peucbant des Armeniens, ă «mbrasser la verite par 
leur r^union avec l'Eglise de Rome, est aussi beaucoup encou- 
rage par le deşir de se rapprocher socialement des Occldeutaux , 
desir, que cette nation continue â manifester d'une maniere tres- 
prononcee, surtout dans les grandes villes d'Orient. G'est ă cause 
de ce mame d^ir, que depuis une dixaine d'annees quelques uns 
d'entre eux avaient aussi embrasse le Protestantisme et voulurent 
etablir ă Gonstantinople une Gommunaute des Armeniens Prote- 
stanţi. Malgre leur nombre bien born^, le gouvemement Otto- 
man leur en accorda le droit et confirma Tetablissement de cette 
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Commanautd par un firmaD (ddcret Imperial) dont noua donoons 
la traductioD littăralc dans la note ci-dessous (11). 



(ti) « D^ret Imperial de S. M. le Sultan Alxloul-Medjid en faveur de 
w ses sujets Protestants. 

» A mon Vizir Mahrooud-Paclia, Minititre de la Polîce dans ma capi- 
» tale, Ministre honorablc et Conseiller glorieux, modale du mondc et re* 
» gulateur des Comnianaut<^. Leqnel en dirigeant Fint^r^t public avcc une 
» sublime prudence, en rassurant TMifice de Tenipire avec connaissance , 
I» et en fortifiant Ies colonnes de Ia prospărit^ et de la renomm^, reţoit 
» toute grăce du tr^-Haut. Que Dieu prolonge sa gloire! 

» Quand ii sera parvenu k Vous ce sublime et Auguste mandat, Vous 
» proclamcrez que, puisque ceux de mes sujets chr^Uens qui embrass^rent 
» le Protestantisme , ont soufTert jusqu'ă pr^sent des peines et des m^pris, 
» h cause qu*ils n'^taient pas plac^ sous une juridiction s^par^ et sp^iale, 
I» et ă cause des Patriarches et Primata des croyances primitives qu'iis 
» avaient abandonn^es (lesquels Patriarches et Primats ne sont plus natu- 
M rellement aptes pour adroinister leurs besoins. ) Comme ii est n^cessaire 
» de se conformer avec mon Imperiale commis^ration , laquelle s'^tend k tou- 
» tes Ies clasiies de mes sujets, et d^aprte laquelle ii est contraire k mon 
» Impârial dăsir, que quelqu*une de ces classes soit e&pos^ k des Texa- 
» tions. 

» Puisqu'enfin, k cause de sa religîon, Ia classe susmentionnte forme 
» une Communaut^ s^par^, ii est de mon Imperiale et coropatissante vo- 
» lont^ que, par tous Ies moyens, on adopte des mesures de pr^Toyance, 
I» pour fociliter Tadministration de leurs affaires, de manile qu*ils puissent 
» TÎTre en paix, et en sCkretâ et sans âtre tnqui^tâi. 

» lls peuTent donc ^llre eutre eux une personne respectable et digne 
I» de foi, bien acceptăe par eux-mtoes, qui aura Ie titre d* Agent des Pro- 
» testants, et lequel sera attach6 au d^parteaient du Ministere de la Police. 

» 11 sera du devoir de TAgent d*a?oir sous sa propre responsabilit^ 
1» le registre des membres de Ia Communaută , lequel sera tenn k la Police. 
» L'Agent aura soin d*y faire enregistrer toutes Ies naissances et Ies morts 
» qui auront lieu dans Ia Communaută; tout ce qui concerne Ies passeports, 
» permisslons de mariages et autres n^gociations sp^iales de la Commn- 
» naut^, pour pr^senter ce registre k la Sublime Porte ( Ministere des afTai- 
» res ^rang^res) ou k quelqu'autre d^partement. Tous ces actes doivent 6tre 
» liTr^ sous le sceau of&ciel de TAgent. 

I» Afin que mes volont^ soient ex^cut^es, mon pr^sent mandat et or- 
» dre auguste a €i6 donn^ spăcialement de mon Imp^ale Cbancellerie. 

» Vous donc, Ministre snsmentionn^ , tous exăeuterez k la lettre le 
» prăsent ordre conform^ment anx instructions pr^tto. Vous ne ferex rien 
» qui soit contraire k ces instructions, sauf ce qui regarde la perception 
» de la taxe de capitation et la d^liTrance des passeports qui sont sujets k 
» des r^lements sp^aux. Vous ne permettrez pas que personne puisse leur 
» prendre quelque chose sous pretexte d'hoDoraire, ou frais de permissîon, 
» de mariage, ou d*enregistrement. 



^( 69 )h^ 

Qaant au penple Anm^nien , la pârtie de eette nation qul 
habite la Russie est dans une assez bonne position sociale, ă 
caose que son Glerg^ a qnelque instraction et n'a de l^aotre c6%k 
aucon pouvoir teropore! sur ce peaple. Mals le Glerg^ des Ar- 
m^niens qui liabitent le royaume de Perse et l'empire Ottoman 
est plong^ dans une profonde ignorance. De plus le Glerg^ de 
ceux de la Turquie ayant, comme celui des clir^tiens du rite 
Oriental, le pouvoir temporel sur tous ses corr^ligionnaires , 
exerce sur eux presquc Ies m^mes actes arbitraires et Ies ro^mes 
abus que celui lă. Toute fois Ies notables de cette nation, ătant 
v^ritablement ce qu'il y a de mieux parmi Ies Arm^niens, loin 
d'âtre Ies associ^s et Ies complices de leur Glerg^ , en r^priment 
beaucoup d'alras et servent de protection et d'appui au peuple, 
comroe il arrivait aussi autre fois chez Ies chr^tiens du rite 
Oriental , avânt que leurs văritables notables eussent ^t^ ^loign^ 
des affaires de leur Gommunaute. 

Les chretiens donc Arm^nîens, faisant pârtie de l'Eglise 
Orientale, ayant adh^re ă la reunion generale de l'Eglise Uni- 
verselle, faite au Goncile de Florence, etant dans la ro^me po- 
sition sociale et ayant les m^mes interâts en Orient, que leurs 
fr^res et coropatriotes les cbrătiens du rite Oriental , seraient aussi 



M Vons leur procurerez aassi toiit ce qui est ndcessaire afin que cette 
» Communantâ alt, comme toutes les autres Gommunaute de Tempire , toute 
» la facilita et toute I'assistance ndcessaire dans toutes les afiaires des mem- 
» bres de la Gommunaute et en toute question conccniant leur cim^ti^res et 
M lieiix de culte. Vous ne permettrez qu*aucune des autres Gommunaute 
n erapi^te, de qucUe maniere que ce soit, sur aucuno de leurs aflaires, soit 
n s^uli^res, soit religieuses, afin qu*ils puissent ex^uter ayec siiret^ les 
» coutnmes de leur propre Foi. 

» 11 ¥ous est de plus ordonn^ de ne pas permettre qu*ils soient dm>- 
» Ieste d*un iota, tant sur ces points indique, que sur tout autre, &t que 
» vous employiez toute rattention et pers^v^ance pour maintenir leur tran- 
» quiliite et leur sâret^. En cas de besoin , qu*il leur soit permis de Taire par 
» leur ilgent des r^nsontrances k la Sublime Porte sur leurs propres affaires. 

» Lorsque donc ma pr^ente imperiale volontă arrivera k votre con- 
» naissance, vous enregistrerez cet Auguste Edit dans le d^partement conve- 
» nable, et vous ferez que Toriginal reste perpetuei lement entre les mains 
» de mes snjets pricite. Vons publierez aussi , que tout ce que cet Edit pre- 
» scrit doit Mre toujours exteut^ avec pleine rigueur. 

>» G*est ainsi que vous devez connaltre et respecter mon sceau sacr^. 

» Ecrit dans le saint mois de Mouliarem 1267 A. H. (Novembre 1850.) 

» Donn^ dans la viile prot^e de Gonstantinople. » 
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iDCorpores dans la reonion des deux E^fses, si le r^ablisseiiient 
de l'ordre dans l'Eglise Orientale s'effectoait de la maniere que 
Doos avons expos^. 

Ce peaple composă d'environ cinq milHons d'ârnes, ^tant un 
people pieax, moral, laborieux et intelligent; qui de plus, de- 
puis nne trentaine d'annto, manifeste un penchant non ^uivo- 
que pour s'lnstruire et ponr se eiviliser, serait d'an grand avan- 
tage pour Tunlt^ catholique et eontribuerait beaucoap par son 
nnion â la restauration sociale de l'Orient. 

CHAPITRE VIII. 



Le bot de notre oavrage 6tant la r^anion de fait de TEglise 
Orientale avec celle de l'Occident, et cette rtenion ^tant le seni 
chemin qni poarra ooDdnire ă Tunltă g^n^rale de tons Ies chr6- 
tlens, ii ne serait pas hors de notre s^Jet de faire ici qudqoes 
observations sur Ies Protestants , oonsid^r^s sons le rapport de 
Funion de ces deox Eglises. 

II est bien oonnu, qu'apr^ le schisme de C^mlaire, Ies pre- 
miires attaques, que Ies int^rto personnels dirigirent ouyerte- 
ment dans l'Ocddent contre Tonită de l'Eglise et Tautorite du 
Saint-Si^e, sons le nom de riformes EccUsiastiques, forent cd- 
Ies, qoe Ies Princes d'Alleroagne, pour aogmenter leur ponvoir 
et lenrs revenns, suscit^rent au commencement du qainzitoe si^ 
ele par le Goncile de Băle. Ce Goncile, qui fat ane cons^ence 
de celai de Constance, avait ^ţâ oonyoqn^ en 1431 en cette viile, 
dans le but apparent de faire cesser quelques abus administra- 
tifs de TEglise. Mais ceux qui s'en ^taient empar^ ne yisaient 
r^llfement qu'â etablir des droits en faveur des Princes Alle- 
mands, au detriment de ceux de l'Eglise de Home. 

Cependant le Goncile de Băle avait bien compris que Tadb^- 
sion de TEglise Orientale dtait une n^cessit^ indispensable ă la 
consolidation de tout R^lement dans l'Eglise UniverseUe. Aussi 
ce Ck)ncile, profitant de la s^paration dans laquelle l'Eglise d'Orient 
se trouvait avec celle de Rome, d^l^a une d^putation ă Cons- 
tantinople avec quatre frăgates. Cette d^putation proposa, en y 
arrivant, â l'Empereur Jean Paleologue et au Gerg^ Oriental, de 
Ies transportor aux frais du Concile ă Băle, pour prendre part 
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â ses d^lib^rations. Mals TEmpereur et le Glerg6 Oriental , qai 
n*avafent aucun iot^rât dans Ies projets de ce Coneile, et qoi ne 
d^lraient que le retour de la paix et de Tunion dans TE^iise, 
reAis^rent formeHement de s'y rendre. Au contraire l'Emperenr 
Pal^logue et le Gler^^ Oriental all^rent en Italie, oti ils r^as- 
sirent â r^tablir Tunion de l'Eglise dans le c^i^bre Concile de 
Florence. 

Cette r^union des denx Eglises boaleversa tons Ies projets 
du Concile de Băle, qui fot dissoos peu apr^ sans aacnne r^os- 
site. La rapacit^ et Tambition du pouvoir temporel, ainsi que 
de tous ceux qui couvraient leurs propres intărâts personnels 
sous le nora de ceux de l'Eglise, se sont rols ainsi borş d'^tat 
d'agir pour long-temps. 

Mais aussit6t que le Glerge de Gonstantinople , profitant 
des circonstances politiques de TOrient, apostasia de TEglise de 
Rome, et fort du pouvoir temporel, que le gouvernement Otto- 
man lui avait donn^ sur ses correligionnaires , Ies eloigna de 
leur unfon avec TEgiise Universelle, le Protestantisme releva la 
tâte. Encourage par la division des forces de ceux qui pouvaient 
le combattre, le Protestantisme put s'etablir formellcment, d^ 
le coromencement du seizi^me silele. Plusieurs Souverains chr^- 
tiens, et surtout ceux d'Allemagne , attendaient impatiemment 
quelque occasion, qui aurait pu leur foumir un pretexte pour 
se d^barrasser de l'influence de FEglise , empi^ter sur ses drolts 
et saisir ses biensl Ils crurent que cette ^poque de la desolation 
de l'Eglise ^tait la plus favorable â leurs vieux projets. Aussi 
Ils embrass^rent avec ardeur et prot^g^rent ouvertement Ies prin- 
cipes des r^formes commenc^s par Martin Lutber l'an 1517 sous 
le nora de reformes Ecclesiastiques, D'un autre cdt6, l'egalitâ 
politique et la liberte illimit^ de conscience, prâch^ par Ies 
diff(6rents cbefs de ces reformes, ftit l'appat le plus attrayant 
pour Ies peuples de cette ^poque. Ces peuples g^mlssant sous le 
Joug d'un despotisme absolu, et gân^s par Ies strictes, ct quel- 
ques fols vexatoires, obligations, qu'on leur imposaSt au nora de 
la religion, crurent trouver leur salut dans la licence morale et 
religieuse, que leur crasse ignorance leur faisait prendre pour la 
liberte de leur conscience et la consolidation de leurs droits. 
Aussi peuples et Souverains penserent trouver d'immenses avan- 
. tages ă ces reformes , et se vouerent aveugl^ment aux utopies et 
aux d^rdres pr6nes avec un entbousiasme frenetique par Ies 
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chefs depraves des Doavclles sectes ! Voilâ pourquoi aassitât qoe 
quelques Princes Allemands avaient tenu une assembl^ ioqaa- 
lifiable ă Spire, en 1529, et avaient protestă (1) contre la de- 
mande faite par Ies Catholiqaes *^ de ne poini donner provisoi" 
ranent plus d'extension ă la reforme de Luther » en d^larant 
au contrai re « qu*ils $*engageaieni ei se liaient enire eux, pow 
ne plus tolerer aucun reste de Catholicisme dans leurs Etats » 
Ies crimcs et Ies desordes, qui couvaient sous le nom du Pro- 
testantisme, se developp^rent dans toute leur horrear et prirent 
d'immenses proportions. D^ lors Ies Souverains d'an c6t6 saisi- 
rent Ies biens de TEglise au nom de la nouvelle reforme, et Ies 
peuples de l'autre se livr^rent ă une licence effrăn^, et se soa- 
levant contre Tordre social pill^rent et massacrărent Ies nobles, 
Ie Glergă et mame Ies particuliers , au nom de la mame reforme. 
II n'appartient ni au but ni aux bornes de notre ouvrage 
d*entrer dans Ies dătails de toutes Ies horreurs, de toutes Ies 
•calamit^ , de toutes Ies dăvastations , que le Protestantisme avait 
occasionnăes pour ătablir cette soi-disant reforme de TEglise Ca- 
tholique. L'histoire nous en a conservă de bien dăplorables sou- 
venirs! Gependant malgră tout le sang et toutes Ies catastropbes, 
que cette reforme avait cotită â Tbamanită, elle n'a pas enoore 
pu s'etablir, mais elle se trouve Jusqu'aujourd'hui au roăme point 
d*organisation et de răglement oii elle etalt avânt trois cents 
ans, lorsqu'elle commenţa. Pareils & des maţons qui insistent 
ă batir un grand ădiflce sans le soutenir par des fondements, 
Ies Docteurs du Protestantisme virent toujours ăcrouler sous leurs 
mains leur oeuvre, aussit6t qu*elle commenţait ă s'elever. Au 
lieu de reconnaltre leur erreur de pretendre aller contre Ies lois 
invariables de la nature, ils s'accusent Ies uns Ies autres d*inex- 
părience et d'ignorance, chacun ramasse une pârtie des debris 
de Tedifice ăcroule, y ajoute quelques nouveaux roateriaux de 
sa propre invention, et se remet & Toeuvre sur un nouveau plan. 
Mais comme, malgre la variete de leurs systămes dans Ies de- 
tails et la diversită dans Ies plâns de Touvrage, ils persistoit 
tous ăgalement et sont tous d'acoord sur leur principe vicieux, 
c'est â dire, de ne point admettre I'usage des fondements dans 
leur ădifice, 11 arrive toujours ă tous ies chefs de chaque secte 



(1) (Test <1c lă quils s'appeldrent Protestants. Sleid. Livre VI, 94, 97. 
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cn particQlier, la mame irr^ussitc qui lear ^tait arrivee ă leur 
premiere commune eotreprise. Car tous ces ^ifices ă peine ele- 
Tâs s'^ronlent iroroMiatement , leurs materiaux sont ramass^ 
de nooyeaux et servent ă d'autres maşoDs, qui se croient plas 
habiles que leurs predecesseurs , mais dont Toeuvre ne dure, et 
ne pourra Jamais durer, plus que celle des autres. Cest ainsi 
que le Protestantisme se debat depuis trois si^cles contre Ies prin- 
cîpes du Christianisme, contre Ies lois de la nature et contre le 
but principal de toute societe civilisee: c'est â dire, contre le 
syst^me de Tunit^, qui, par la concentration de toutes Ies partles 
autour d'un seul et roâme point fixe, contient et conserve Ies 
liens de toute oeuvre divine , physique , ou sociale. 

II est vrai, que d'un c6t^ Texperience de trois cents ans, 
Ies lumi^res de notre siecle et Tabsence des inter^ts individuels 
d'autre fois, et de Tautre, Tinstruction et Ies principes de la mo- 
rale sociale des ministres Protestants leur font comprendre assez 
aujourd'hui Ies vices radicaux de leur syst^me. Ils commencent 
d^jă â se persuader de Timpossibilită de pouvoir jamais parvenir 
ă la v^ritable pratique des principes de TEvangile, que la re- 
forme recommande avec tant d'affectation, sans Tunite de TEglise 
et sans la dependance hierarchique de tout le troupeau chretien 
d*un seul et m^me Pasteur. 

Mais ce qui encourage encore Ies Protestants ă rester hors 
du sein de i'£glise , c'est le m^me motif, qui avait permis aux in- 
t^râts personnels de tenter et d'achever ce dechirement de TEglise 
sous prătexte de la r^former: c'est â dire, T^tat de s^paration 
des deux grandes Eglises, qui gard^rent Ies dogmes et Ies insti- 
tutions de l'Eglise primitive. Personne n'a Jamais doute que le 
Protestantisme fut un des maiheureux effets de cette d^plorable 
săparation ! Que cet etat du schisme , source principale de toutes 
Ies calamites qui afUig^rent et affligent encore Jusqu'aujourd'hui 
la societe chretienne, cesse, et toutes Ies funestes conşequences 
qu'il a prodoit disparaitront apres lui. 

D'ailleurs un des plus savants dcrivains de notre silele con- 
clut aussi par Ies raisonnements suivants sur Ies sentiments actuels 
des Protestants et Ies esperances que la societe chretienne peut 
en attendre « Tout annonce depuis long-temps de la part des ri- 
formes Ies plus eclaires et qui ont un veritable attachement pour 
la religion chretienne, Ies dispositions Ies moins equivoques ă la 
r^nion. Ils commencent ă s'apercevoir que Ies divisions entre 
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chretiens fCont faii qu^tntvrir la porte aux erreurs ennemies de 
tonte rcligion revelee; et ils regardeni le christianisme comme 
une place astiegee, investie de toutes parts, et ou ii f aut, sous 
peine de perir, que Ies habitants se reunissent pour sa defense 
commune (3). » 

CHAPITRE IX. 

LB m^ABLXSSBKEMT DB Ii*OBBmB «OCIill. £■ B U BOgl! nEPESB UHI- 
QUEMSMT HB LUMIOV CHBBTlEMMg Mlini UM SBUL ET HBKB 
FAftTEUB. SFnUTUJBlM 

La religion faisant pârtie des bases fondamentales de toate 
sod^, ou platdt en ^tant Târne, II est de toate impossibllit^ 
qa*eile pnisse jamais rester ^trang^re et entlerement separee de 
la politiqae de toat goaveraeroent. La plapart des premi^res so- 
d^tes lui doivent leur origine; d*autres se sont civillsăes ou mo- 
dific par elle et d'autres ont continua â exister sous son in- 
flueDce Jasqu'ă dos Jours. Mais d^ Ies temps Ies plus recules Ies 
ambitieux preteudirent la soumettre ă leur pouvoir, s'emparer de 
ce grand ressort des conscieuces et en faire un instrument de 
leurs propres inter^ts. Cest ainsi que ce sublime sentiment de la 
eonscience de rhomme, inculqu^ par Dieu Iui-ro6me ă son oeuvre 
de pr^ilection, finit par devenir Torgane de toutes Ies intrigues 
politiques, de toutes Ies r^voltes et de tous Ies ^garements des 
peuples, ainsi que Tinstrument «de toute espto de vexation con- 
tre le genre humain. Tant6t c'^tait Ies ambitieux qui convoi- 
taient le pouTOir, qui s'emparaient de ce puissant levier, tant6t 
c'^it ceux qui Ie leur disputaient, ou qui voulaient le renver- 
ser, et le plus souvent, c'^tait ceux qui Toccupaient, et qui em- 
ployaieut perfidement la religion soit pour combattre leurs ad- 
versaires, soit pour insinuer et ătablir chez Ies peuples, sous ce 
saint voile, Ies prineipes politiques qui leur convenaient. Cet em- 
pigment sacrilege occasionna aux peuples , et roâme aux Sou- 
Tcrains, des calamit^ affreuses, morales et mat^rldles, dont Ies 
stigmates rest^rent â Jamais ineffoţables. 

La rdigion cbrMenne surtout , ă cause de sa parfaite ab- 
n^tion et de ses prineipes chairitables, Alt exposee pios que 



(2) M. de Bonald. 



M 75 )h^ 

Ies autres^des Ies premiers si^elesde sa divine fondatiOD, aux 
attaqnes de Tambitioii du pouvoir temporel. Les Soaverains de 
Byzance, et apr^ eax plusieurs autres Souverains chr^tiens des 
temps pass^, forent les premiers qui en firent un instrument 
de leurs intărâts politiques. Et c'est lă le principal motif de Taf- 
falblissement des sublimes vertus et des sentiments religieux chez 
presque tous les peuples chretlens I Cest lă la cause de la devia- 
tion des pr^ceptes de TEvangile, et le moteur secret des r^voltes 
continnelles des peuples contre les Souverains 1 Enfin c'est cette 
imple et sacrilege conduite de ces ambitleux qui d^organisa Tor- 
dre social, empoisonna les sentiments des peuples chr^tiens, ies 
d^moralisa graduellement et menace de nos jours la sociăt^ Eu- 
ropăenne d'une catastrophe g^ndrale. 

U y aurait exageration ă conclure de lă, que nous voulons 
^mettre Topinion, que TEglise doivc gouverner d'une maniere 
absolne les rapports purement politiques des peuples chretlens: 
la religion non plus ne pr^tend pas ă cette domination. Mais 
elle doit aussi conserver sa parfaite ind^pendance, en ce qui re- 
garde les attributions^que Dieu lui-mâme lui assigna et que le 
bonheur de la soci^t6, son existence mame, exige qu'elles soient 
ă jamais scrupuleusement respect^es. La religion et le pouvoir 
politlque sont les deux grandes colonnes qui soutiennent tout 
r^ifice social : elles sont placâes ă distance calculee Tune de 
Tautre, afin que chacune d'elles en supporte le poids proportion- 
nel qui lui est mesure. Si ces deux grandes colonnes s'doignent 
l'une de Tautre, Tedifice s'^roule; la mame catastrophe arrive- 
rait, si ces deux grandes colonnes sortaient de leur orbite et se 
confondaient sous la mame ligne perpendiculaire. La religion et 
la politlque doivent donc, tout en marchant d'accord, tout en 
tendant vers le mame but, le bonheur de la societă, rester in- 
d^pendantes Tune de Tautre en ce qui regarde leurs fonctions 
speciales, tout en se soutenant Tune Tautre et en s'aidant ă 
Tex^ution de leurs operations, par les moyens qui sont au pou- 
voir de chacune d'elles. Ce sont ces bornes Infranchissables que 
notre Seigneur Jesus-Christ leur assigna lui-mâme, lorqu'il or- 
donna dans son Evangile « de rendre ă Cesar ce qui appartient 
ă Cisar, et ă DieUy ce qm appartient ă Dieu. 

Mais ce precepte divin, cette r^gle si natnrelle et si indi- 
spensable pour la conservation de Ford re Social, cette base fon- 
damentale de Texistence de toute societe, au lieu de se conso- 
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lider ă mesure qne la civilisation avancait, fut alors enoore plus 
entrav^ par de nouveaux atteDtats. Plusieurs gouvemeroents 
chretieDS, au lieu de rendre ă la rellgion son iDdependaDce pri- 
mitive ct de cesser de Temployer eomme iDstroment de leurs Id- 
tărâts politiques, encouragerent, toajours dans le roâme but, tons 
ceux qui, pour leurs interâts personnels, voulaient dechirer FEglise 
sous pretexte de defendre ses anciens dogmes, ou de reformer 
son administration. Quelques Souverains avaient m^me cru trou- 
ver d*immenscs avantages dans la s^paration de TEglise Orien- 
tale de celle de Rome, ou dans la revolte et la protestation de 
ceiles d'AUemagne, d'Angleterre et d'autres royaumes du Nord 
contre TEglise Universelle. Les peuples, ă qui on faisait entre- 
Yoir des avantages materiels, suivirent aussi aveuglement le large 
chemin des erreurs et de la perdition. Mais bient6t apr^, tant 
les peuples que les Souverains furent tous victimes de leurs egar 
rements: ă mesure que ce systeme de d^pravation sociale ^ten- 
dait ses racines, tant les uns que les autres commenc^rent ă en 
sentir les funestes cons^uences: mais au lieu de revenir sur 
leurs pas, iis s'obstinaient ă avancer. Aussi peuples et Souve- 
rains flnirent par se reduire a une perplexite continuelle, ă une 
incertitude effroyable sur leur avenir, ă une des plus affreuses 
positions de rhomme sociali Les uns ne se sont plus occupăs 
qu'ă vouloir renverser tout gouvernement et ă detruire toute 
autorit^, sans espoir de pouvoir les reroplacer par quelque cbose 
de mieux! Les autres se sont reduits & la d^plorable n^essită 
d*ap|)auvrir leurs propres sujets, en tenant continuellement sous 
les armes la moitie des babitants d*un pays pour combattre ou 
pour contenir Tautre moiti^, ^galement sans aucune perspective 
d'une reelle consolidation ! 

Dnns cette horrible position , ou la sociătâ de l'Europe chr^- 
tienne fut reduite dans plusieurs pays, dans ce gouffre au bord 
duquel elle reste tremblante et egar^ et fermant les yeux pour 
ne pas en regarder la profondeur, aucune puissance humaine ne 
saura Ten retirer et te preserver d'y âtre bient6t prteipit^ ! Dieu 
dans ses desseins injpenătrables permit que la sodete Europ^nne, 
apr^ ^tre arriv^ au fatte de la civilisation , de la grandeur et 
de la prosp^rit^, coure aiyourd'hui le risquc, pour avoir meconnu 
ses preceptes, d'une enti^re catastrophe, et soit & la veille de de- 
Tenir la proie de quelque barbarie ! car 11 se trouve toujours des 
barbares pr^ts & tomber sur Ies soci^t^ qui se meurent! 
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II n*y a donc qu'une seule voie de salut pour tout le monde: 
e*est celle de se repentir, et de se decider sinc^rement â rendre 
ă la religion sa naturelle liberte, de cesser de Teinployer comme 
organe des iut^r^ politiques, de s'abstenir d'empi^ter sur ses 
droits, et de reveoir â Telement constitutif et couservateur des 
soci^tes chr^tiennes, qui est Tuuită de l^Eglise. 

Si uous remoDtODs aux si^les des temps pass^s , quel autre 
pouvoir, que celui de Tunite cbretienne , pr^serva TEurope d'âtre 
eugloutie par Ies invasions des hordes barbares qui fondirent sur 
elle? Les crois^s dans Ies details de leur conduite commirent 
bien des desordres: inals n*est-ce pas eux, qui sous la banni^re 
de Tunită cbretienne servirent si long-temps de reropart â l'Eu- 
rope contre les infid^les, dont ils finirent par arrâter les conqu6- 
tes? Si de Fautre c6t^ nous consid^rons l'avenir, quelle autre bar- 
ri^re plus ănergique, que celle de Tunion cbretienne, TEurope 
aurait ă opposer aux irruptions d'une borde Strângere, si jamais 
dans le cours des siteles TAsie, comroe autre fois, ou rAmări- 
que, dans ie d^veloppement de son agrandissement gigantesque, 
s'avisait d'envabir la vieilie Europe, divisee par ies formes de 
ses gouvernements et par les principes politiques et les idăes so- 
ciales, en proie ă des guerres civiles et â des revolutions conti- 
nnelles et absorl)^ par ie roat^riaiisme et les intărâts individuels? 
Ce n'est pas sans doute les frâles liens de coalitions politiques, 
si diflRciles ă combiner, encore plus difQciles â ex^uter, qui se 
brisent ou se d^nouent continuellement, et qu'on est obliga de 
renouer et de replâtrer ă tout moment. Ce ne sont pas sans doute 
ces moyens auxquels on pourrait se fier en cas d'aussi graves 
^vănements. 

Gependant, laissant de c6tă l'exemple du passe et les by« 
potb^ses de i'avenir, consid^rons les p6rils actuels, qui mena- 
cent de trop pr^ Texistence de la soci^te Europeenne. Qui ne 
voit, que Ia d^viation des principes de la religion fit naitre de 
nos jours, chez presque toutes ies nations de TEurope cbretienne, 
un ferment de râvolutions radicaies , qui bouilione jpartout et 
qui menace de tout envabir un jour, de tout m^ier dans des 
catastropbes , au delă desquelles la prudence politique ne pre- 
voit plus rien? Quelle dlgue plus puissante ă lui opposer que 
cette unite des peuples chr^tiens, qui, dans Tordre des idees et 
de la croyance, les mettrait tous sous une dlrcction unique, les 
ferait tous courber volontairement sous la mame maia bcnis* 
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saDte, soQs le m^me Ptee spirltod, soas Ic mtmt Rvtfv r^ 
llgieax? 

La seale resistance dooc qii*on poomut opposcr eontit nor 
tdle invaskMi d*aiie bariMrie plus â craindre, qoe edlei dtsui 
letquelles m co a rbtowl t Ies pios grands empircs de flusioire; 
Tanique et la plus effieace coalitioD y qoe Ies Paissanccs Em- 
ptoiDes poQiraicnt forroer cootre Ies desordres qoi mcsaccot U 
soci^e d*aiie catastrophe generale, est raniţe chretieiiBe um 
un seul et mtoe chef spirituel. 

D*un aatre cAte, ă quelle aotre canae, ai noo â b rdieMi 
chretieoiie , TEiirope doH-dle sa dTillaatkMiy sa grandeor^ 100 
existeoce mtaie ? Qui peot nler (pw saiis le Christiaiusiiief dk 
retonrnerait ă Ttet barbare, dont elle flit reCir^ ii y aqiian 
sIMes ? M ais le vMtable ChrisUanisiiie ne sanralt jamab cusier 
sans Ies deax princlpaiix caract^ristiqiies qni le constitneot : ruutf 
cbr^ieDoe et raotorit^ d'on chef soprtaie vislble. Ges deox bs- 
scs poortant da Christianisnie sont ins^parabiea el indispcnsafaks 
ă rexistence Vune de Tantre. Car notre Selgnenr J^sos-Christ 
fonda son Egllae ţme et indivisibkf et eommanda en m^ine temps 
aux Ap6tres, de rassembler Ums Ies JkUles en tm seul trtmpetm. 
Si donc Ies Ev^nes, qni sont Ies soccesseors des Ap6tre5, d«- 
Tcnt s'occoper de cette rennion des fidfeles, lls dolTent avoir 1 
nn centre d^nnlte; ils doivent tee toos enchaln^ antoor da i 
point, quI est le chef supreme de TEglise. Car, si an Uen tout- 
puissant n*entoare pas tont le oorps de la Commonant^ genele 
des fidcles, qni constitue TEglise visible dn Christ, et ne Fat- 
tache â nn centre d'unite, qni est le chef visible de cette Commn- 
naute, Tiilglise naturellement serait dispersa an milieo da inon- 
de, et morcelee en nne fonie de oorporations partlcalieres. La 
divergence de sentiments, d*inter6ts et de passions de oeax qni 
dirigeraient ces corporatlons, Ies snsciterait Ies nnes contre Ies 
antres, et d^ lors plus d*nnit6 chreUenne, pins d'Eglise nne et 
indi visible. Enfin la suppression de l'aotorite snprtee de TEgiise 
sur tous ses roerobres aurait ^galement expos^ ă nn iMnilererse- 
ment complet m^me Ies preceptes de notre Seignenr, Ies institn- 
tions Apostoliques et tons Ies dogmes de ia Foi. U arriverait qoe 
parmi ceux qui occuperaient Ies si^ges Episcc^nx , II se tron- 
verait des hommes qui oseralent porter nne nudn sacrilege snr 
la doctrine de la Fol chretienne, ou du moins, qni ne veille- 
raient point â la conservation de oe precienx dep6t. Qui saurait 
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alors arrâter le torrent des h^r^ies, la destruction mame com- 
plete de la veritable Foi, si TEglise n'avait pas Pautorite saprâme 
de reprendre ou de destituer Ies Ev^ques prevaricateurs ? Mais 
que pourrait faire TEglise sans organe dans uoe pareille cireon- 
stanee, commc dând toute autre? et que pourrait eocore faire 
cet organe lui-mâme, si tous Ies membres de la Ck)mmuDaute 
n'^taient pas teuus de recounaltre son autorite suprâme et de s'y 
oonformer ? 

Cette autorite du chef suprâme, si indispensable â Tunit^ 
cbr^tienne et ă la conservation de TEglise, ă cause qu'elle a ^t^ 
instituie par notre Seigneur lui-m6me, roontra d'ailleurs son îm- 
mense et surnaturelle puissanee morale encore dans ces derniers 
temps, lorsque la Papaut^, quoiqn'insult^e, d^rmee et mutilee 
de toute maniere par Ies r^volutions et Ies d^sordres, garda ce- 
pendant, elle seule, la dignite sociale en face de tous Ies desa- 
stres politiques, de tous Ies dangers sociaux! Elle soutint Tin- 
tâgrite du Christianisme, elle fortifia Ies sentiments religieux, et, 
par son caractere de pouvoir moral, elle a conserve, et est de- 
stina ă conserver toujours ă TEurope, ce que Ies revolutions 
roatărialistes tendent inctoamroent ă lui 6ter, sa force polltlque 
et pr^pond^rante , qui est son unită naturelle et constitutivei 

Mais on ne saura parvenir ă oonsolider cette grande force 
morale de la Papaută et ă la faire devenir vraiment Tappui de 
Tordre social de FEurope, tant que l'Eglise Occidentale et TEglisc 
Orientale restent dans Tetat de dăplorable săparation de fait, ou 
elles se trouvent actuellement , quoique răunie» de droit. 

Ce sont oes deux glorieuses Eglises qui embrassent le plus 
grand nombre de ceux qui portent le nom cbrătien, desquelles 
Ies doctrines dogmatiques ne diffi^nt en rien , et dont Ies saints 
P^res furent Ies illustres dăfenseurs de la Foi, Ies remparts con- 
tre Ies ber^ies, et Ies soutiens du cbristianisme. Leur săpara- 
tion fiit la cause de dlfferents d^hirements du catholicisme, de 
raffaiblissement de la cbarită et de la Foi chrătienne, enfin de 
Ia dăcadence de la force morale de l'Eglise Universelle , ainsi 
que la source principale de toutes Ies calamit^ sodales. Peut-on 
douter par oons^uent, qu'une răunion de deux si grandes so- 
ciet^, dont Time comprend 70 et Tautre 160 millions de cbr6- 
tiens, ne rendrait pas ă l'Eglise son ancienne force morale, 
affaiblie plutit par Ies dissensions religieuses, que par Ies re- 
volutions pditiques? Peut-on ne pas reconnaitre, que ce n'est 



que cette reonion qui mettrait FEglise en ^t d*aider la familie 
Europ^nne ă sortir des difficult^ sodales, ou elle se trouve 
actuellemeot engag^? 

La raison hamaine doit sentir une bleo profonde haniiilia- 
tion , lorsqa'en r^echissant sur l'obstaele principal , et presqa*aDi- 
que, de TaDion de ces deux grandes Eglises, elle trouve que 
c'est la pusillaDimită des Puissances chr^tlenDes d'abattre une co- 
terie odieuse d'une poign^ d'intrigants I que c'est la n^ligence 
de lalsser exister le syst^me d'on Clerg^ deprava, et apostat des 
dogmes et des priocipes de FEglise qa'il pretend gouvemer ! d*an 
Clerg^ qui fiit dte sa premiere apparition le fleau de la sociale 
humaine, et ne fit que du mal partout, od II s'est m6le! N'est-ce 
pas ce Gergă, qui fiit en graude pârtie cause de la d^pravation 
et de la catastrophe de l'empire Byzantin? N'est-ce pas lui, qui 
appel^ en Russie pour enseigner la religion , jeta tant de gerroes 
de discorde et d'opposition contre le gouvernemoit de ce pays, 
qu'il a fallu huit si^les d^efforts ă ses Souverains pour pouYoir 
s'en delivrer? N*est-ce pas Ie Clerg^ de Gonstantinople, qui, an 
lieu de consoler Ies infortun^ chrătiens de TOrient, confies ă sa 
protection au moment de leur plus grande dăsolation, Ies p«r- 
s6cuta, Ies aneantit moralement et physiquement, et Ies forca 
enfin, ou de renier la religion chr^tienne et d'embrasser i'Isla- 
misme, ou de recourir ă des r^voltes d^sesp^r^? Et qui autre 
que ce mame Clergă ruina m6ne Tempire Ottoman, qui Ta com- 
ble de pr^rogatives et d'honneurs, et lui fit partager Jusqu'ă son 
pouvoir gouvernemental ? n*est-ce pas lui, qui, d'un o6tă tra- 
bissait tous Ies intărâts politiques de ce gonvernement ă ses en- 
nemis, et de Tautre excitait Ies peuples cbr^ens ă la revolte 
par ses vexations et sa tyrannie , et emp^hait que ces peuples 
pussent profiter des bienfaits des r^formes politiques, que oe 
gouvernement introduisait en leur faveur ? Enfin n'est-ce pas oe 
Clerge, qui tenta, m^me dernierement en 1850, de troubler For- 
dre social du nouveau royaume de Gr^, en essayant de s'im- 
misccr par son fameux acte Synodal dans Tadministration int^ 
rieure de cette nation? 

Lorsque d'un autre c6tâ on pense, que Ies Puissances ehrd- 
tiennes declar^rent toutes farmellement vouloir Fam^lioration de 
Tetat social des peuples chr^ens d'Orient , on ne pourra pas 
douter, qu'elles ne s'emprcsseix>nt aussi de comroencer par ce 
r^tablissement de TEglIse Orientale, qui en est la pierre fonda- 
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mentale, en detniisaot compl^tement ce syst^me odieux du Glerge 
de GoDStantinople (2). 

Ce r^tablissement de l*ordre da os l'Eglise Orientale serait 
gp^ialeroent avantagenx ro£me aux int^râts intăriears de plu- 
gienrs Puissances Occidentales. L'Autriche a un grand nombre 
des sujets qai professent le rite Oriental, mais qui sont separ^s 
de TEglise de Rome, et Ies babitans des lles loniennes, domi- 
ntes par Ies Anglais, sont tous des cbretiens de ce mame rite. 
On n'a qn*ă jeter nn conp d'oeil sur Fătat social de ces popnla- 
tions de TEnrope civiliste, qui suivent Ie rite Oriental, mais qui 
restent săpări de TEglise de Bome, ainsi que sur Ies opinions 
polltiques, suggăr^ trăs-souvent ă ces cbretiens, pour se per- 
suader des avantages que ces Puissances tireraient, mame sous 
ce point de vue, de la răunion de fait des deux Eglises. 

Aprte que cette răunion serait retablie de fait par Ies moyens 
que nous venons d'indiquer, on pourra alors, si TEglise le croit 
năcessaire, convoquer un Goncile Oecumănique, dont Ies mem- 
bres, răunis par Ies liens de la cbarită et inspirăs par la grâce 
du saint-Esprit, răgleraient en văritables fr^res Ies formules et 
usages particuliers ă cbaque rite, ainsi que tonte autre question, 
sur laquelle on aurait cru devoir fixer leur attention paternelle. 

GHAPITRE X. 



viOMJMm omiBaTAUB, wKâmm WAwm^LMM 



Des personnes trop attacbto aux formalites juridiques, en- 
tratnees par Ies apparences, auraient peut-âtre considere la troi- 
sieme des trois operations, que nous avons propos^ comme in- 



(2) II serait sans doute soperflo d'obsenrer encore ici, qae Ies moyens 
que nous proposons n*attaqnent point Ies personnes, mais le syst^me exclu- 
sivement. Les personnes ne sont que des orobres qui se forment d^apr^s le 
syst^me , qni en est Ia permanente r^lit^. Les orobres passent et se perdent 
dans le ndant, mais la r^it^ reste et les reprodnit constamment sous la 
ni^e forme. D'ailleurs nnl doute que dans le personnel de ce mtoie Clergă 
de Constantinople se trouvent bien des individus de pi^t^ et de merite, qni 
ponrratent se montrer de dignes Pasteurs sous un autre systăme, lorsque 
Fordre serait r^tabli dans TEglise Orientale, mais qui s'^ufTent maintenant 
et se perdent, comme le bon bl^ parmi les ăpines et les mauvaises herbes, 
que le laboureur n^ige d'arracher de son cbamp. 

6* 
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cUspeinables ă la reanioD des deax Eglises, comme eotachee d'un 
yice dMIl^timită poliUque. Ges personnes auraient probablement 
object^, que le droit de sopr^matie du Pape sar TEglise Orientale, 
drolt sur lequel cette op^ratioa s'appoie, peut, et doit m^ine, âtre 
considere par tous cenx qui crdent ă sa divine origine, c'est ă 
dire, par tout chrătien GathoUqne, comme imprescriptible et inat- 
taqnable: mais qn'on ne sanrait imposer cette obligatlon ă ceux 
qui ne reconnaissent pas du tout ce droit, ou qui ne veulent y 
Yoir tout au plus qu'une institution disciplinaire. Alnsi le gou- 
vemement Ottoroan, qui n'est pas chr^tien, mais qui, en sa 
qualită de pouvdr teroporel du pays, se trouverait peut âtre 
appel^ ă prendre part ă la restauratioo de cette supremaţie du 
Pape dans l'Eglise Orientale, pounrait probablement all^er, 
que ce droit bien qu'imprescriptiMe et inattaquable au poiot de 
Yue de TEglise , ne Test pas 6galenieot au point de vue des 
lois dviles. 

Sans doute on ne saura pas nier, que cet ancien droit avait 
M de nouveau reoonnu et accepte par tous Ies Orientaux en 1439 
dans Taete du Ck>ncile de Florence; que ce Goncile n'ayant ja- 
mais ^t^ abroga, ni modific par aucun autre Ck)ncile post^ieur, 
conserve Jusqu'aiyourd*hui toute sa force canonique ; enfin que 
le Souverain l^itime de ce pays, Jean Pal^logue, ayant aussi 
sanctionn^ cet acte par son adhesion forroelle, en a fait une loi 
fondamentale de Tempire. Gependant Ies scrupules de ces per- 
sonnes sur la stricte l^lit^ de tout acte, leur feraient peut-^tre 
croire, que ces faits, tout en prouvant la continuation non in- 
terrompue de oe droit, d'apr^s Ies caoons de TEglise, ne peuvent 
pas, d'apr^ Ies lois civiles, soustraire ce droit aux attaques,.que 
la prescription peut porter contre sa validit^ actuelle; que par 
consequent on pourrait pr^tendre, que pour Ies Orieotaux ce 
drolt, au point de vue des lois civiles, serait torob^ en desue- 
tude et aurait p^ri par Ia prescription. 

Comme ii ne s'agit plus de ce que nous avons d^jă etabli 
dans plusieurs endroits de notre Itvre, c'est ă dire, de la capa- 
dt^ ou de l'incapacit^ des lois humaines pour abroger ou mo- 
difler Ies lois divines, mais bien des lois civiles excluşi vement, 
nous n'exposerons ici contre cette objection que des explications 
purement mondaines. 

La prescription donc alleguee ne peut ^tre appUquee ă ce 
droit, pour Ies raisons suivantes. 
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1 • A cause qae, d'apres toas Ies Legistes , poar qa'on poisae 
faire osage de la loi de la prescription , ii faut qu'il y ait banne 
foi et Uimite d^aetion. Mais noas avoos assez constata (1), qn'au 
eontraire le Glergă de CoDstantioople, poar soutenir sod aposta- 
sie , Q*employa que la fraude et la violence. 

2. Ă cause que tous Ies L^istes sont aussi d^aecord que, 
poor que Ie droit Goutumier Teroporte sur une loi et la fasse 
lomber eu desu^tude , 11 faut absolumeot quMI y ait le consens 
temeni du Legislateur, declare par une Umgue tolerance de la 
coututne. Or, en mati^res rellgieuses, ii D*y a pas d'autre Lă- 
gislateur que Ie Pape, qui sans doute n'a Jamais cousenti, et n'a 
pas m^me le pouvoir de consenlir, ă Tabrogatlon de cette.loi. 
Mals quand mame, par pure supposition, od aurait admis pour 
Legislateurs d'uue teile loi Ies Souveraios chretiens du pays, ce 
serait sans doute Ies Empereurs de Constantinople. Mais ce pays 
n*eut que seulement deux Empereurs depuis le Gondle de Flo- 
rence jusqu'ă la prise de Gonstantinople par Ies Turcs, et tout 
deux ont tenu une conduite tout ă falt en faveur de cette loi: 
car Jean Paleologue , Tavant dernier Empereur de GoDstantino- 
ple, loin d'accorder son consentement â son abrogation par la 
tolerance d'une coutume oppos^, fut au eontraire celui, qui si- 
gna et proclama i'acte deAnitif du Concile de Florence. De m^roe 
son successeur et dernier Souverain chretien de ce pays, Cons- 
tantin Paleologue, loin de donner un tel consentement, s'adiressa 
aussi au Pape Nicolas Y , et lui demanda de lui envoyer des 
L^gats, a Taide desquels ii consolida , d'apr^ Ies historiens Orien- 
taux (2), Tunion de TEglise, quelques mois seulement avânt la 
prise de Gonstantinople par Ies Turcs. D'un autre c6te. Ies 14 
ans,qui s'^taient ^coul^s entre Tepoque de Tacte du Goncile de 
Florence et celle de la chute de Tempire Byzantin , ne peuvent 
pas m^me former Tespace materiei du temps, necessaire pour 
consacrer une coutume par la longue tolerance du L^gislateur. 
Ainsi quand mame, contre Ies faits historiques que nous venons 
de citer, Ies derniers Empereurs de Gonstantinople seraient sup- 
poses avoir tol^r^ dans cet espace de 14 ans quelque coutume 
eontraire â Tacte du Goncile de Florence, ii manquerait toujours, 



(1) Chap. II et y de Ia troisi^me Pârtie, et quatri^me Pârtie^. 40. 

(2) Voyez la seconde Pârtie pag. 61. 
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pmir qu'elle puisse prăvaloir contre la loi , la condition de la lan- 
gue iolerancsy exigăe par le droit CknitQmier. De m^nie apr^ la 
prise de Gonstantinople par Ies Torcs, Ies Saltans, qooiqu'ils se 
soient attribues tous Ies autres drdts et privU^es des Empe- 
rears Byzantins, Jasqu'ă Tusage mtoe de rdgler Tadmlnistra- 
tioD temporelle de la religion des chr^eos, leurs Rayasj mais, 
d'apr^ leurs propres lois, ii ne leur ^tait pas permis de s'arro- 
ger celui de L^gislateur de la religion chr^tienne. Car le Coran 
d^fend ă tout Musulman d^exercer des fonctions de L^slatear 
de toute autre religion que de Tlslamisme: aussi ils s'en sont 
bien gard^. Yoilă pourquoi Mahomet II avait ordonn^ an Pa- 
triarcbe G^nadius, de gouvemer FEglise d^apres Ies instiiutUms 
qu'elle avait du temps dej Souverains chritiens. Mais, quand 
mame Ies Sultans auralent eu le caprice de pr^ndre s'etablir en 
L^gislateurs de la religion cbr^tienne, un pareil caprice pouvait-ll 
snffire, canoniquement ou legalement, pour modifier Ies institu- 
tions de TEglise? 

3. Ă cause que tous Ies Legistes sont ^lement d'accord, 
que la coutume, pour pr^valoir par la desudtude contre la loi, 
ii faut en outre qu'elle soit raisonnable. On sait bien combien 
^ient raisonnables Ies coutumes, que le Clerge de Constanti- 
nople pr^tendait ^tablir en Orient par son apostasie. 

4. Â cause que l'Orient est sense ftre răgi politiquement 
par l'ancien droit public de TEurope, lequel reconnait le Pape, 
chef spiritual de tous Ies baptises: puisque, comme nous l'avons 
YU (3), le Souverain de ce pays n'avait pris aucune part au 
trăită de Wetsfalie, par lequel on prătendit modifier ce droit. 

5. Ă cause enfin que, si on prătendait examiner cette que- 
stion mame d'apres Ies lois actuelles de ce pays, ce droit se 
trouverait egalement inattaquable. Car Ies lois Musulmanes n'ad- 
mettent pas du tout la prescription contre Ies lois rellgieuses. 

Mais quand mame, lalssant de c6te toutes ces preuves et 
toutes ces raisons, on aurait supposă applicable au droit de su- 
premaţie du Pape sur TEglise Orientale la loi de la prescription 
purement civile, ce droit se trouvera ăgalement inattaquable dans 
la circoDstance prăsente. Pour dămontrer evidemment ce que 
nous avanţons, examinons quelles sont, d'apres ces lois. Ies con- 



(3) Voyoz chap IV de la quatri^nie Pârtie pag. 36. 
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ditions reqnises pour faire perdre par la prescription ă un droit 
sa legitime validit^. 

Sans ^namerer ici toutes ces conditions, qui soni toutes en 
notre faveur, dous noiu bornons exclusivement â une seule, mals 
laqueile est consid^r^ comme absoloment indispensable, tant par 
le droit Romain, que par toos Ies Juriseonsultes et Gomroenta- 
teurs sans exception, et sans laqnelle la prescription n*e8t jaroais 
admissible. Cette condition est, que, le praprietaire du droit y 
ait renonce, et qu'aucun des intiresses fCedi troubU Fusurpa" 
ieur de queUe maniere que ce făt, mais que tous s'en fussent 
abstenus par un silence continuei de iOO ou du moins de 40 ans. 
Au contraire, si quelqu^un d*entre eux efit interrompu le cours 
de ce tetnps par une opposition, ou reclamatUm queleonque en 
faveur de ce droit, la prescription ne peut pas avoir lieu. 

Or le Pape, en sa qaalltă de proprietaire Intime da droit 
de supremaţie sur FEglise Orientale, n'a Jamais renonc^, et ne 
pouvait pas m^me renoncer, comme nous Tavons d^ă dit, ă ce 
droit; egalement le Glergă de FEglise de Rome, tous ses Mis- 
sionnaires, tous ses Bocteurs, tous Ies Souverains Catholiques, 
en un mot tont TOccident, qui sont Ies parties intăress^ de ce 
droit, n'ont Jamais cesse de le reclamer, et de troubler de toute 
maniere Tusurpateur. Au contraire, ils ont tous form^ une op- 
position contînuelle et protesta par des faits, par des actes ^rits, 
de vive voix et par difT^reots autres moyens contre Tusurpa- 
tion du Gerg^ de Constantinople. Parmi Ies nombreuses r^la- 
mations, oppositions et protestations , que le saint-Siege et Ies 
ayans cause ont employte sans la moindre discontinuation, de- 
puis Fapostasie du Glergă de Gonstantinople jusqu*ă nos jours, 
ii nous suffira de citer Ies suivantes , comme plus solennelles et 
plus significatives. 

1 . La conservation des Eglises Orientales sous la d^pendence 
du saint-Siege, sans aucune alteration des coutumes qu'elles 
avaient ă T^poque de Tapostasie du Clergă de Gonstantinople. 

2. Les Missionnaires que Rome n'a jamais cess^ d'envoyer 
successivement en Orient, pour prteher Funion et rdclamer ce 
droit du chef supreme de FEglise. 

3. Les Rulles, Encyciiques, Gonstitutions et autres r^le- 
ments, que tous les Papes continu^ent ă pablier solennelîement 
sur FEglise Orientale, depuis Fapostasie du Glergă de Gonstan- 
tinople jusqu'ă nos jours. 
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4. Les Gondles qai ont eu lieu en Occident depuis cette 
epoqae, auxqoels les Ev^ues da rite Oriental ont toajonrs ete 
invita â prendre part. 

5. Les incorporations de diflKrentes Communantes Orienta- 
les â l'Eglise de Rome, tootes les fob qae les circonstances po- 
litiqnes le lear permettaient. 

6. Les invitations de plusieurs Papes au Clerge Oriental 
pour rentrer dans ses devoirs de soumission a TEglise de Rome. 

7. Les diffârents livres publi^ par les soins de presque tous 
ies Papes, et m^me ceux public par les particuliers Gatboliques, 
pour ^lairer les peuples Orientaux et pour les faire rentrer dans 
Tobâssance de leur chef spirituel legitime. 

8. L'existence ă Rome d'une Gongregation des rites Orlen- 
taux , ainsi que d'une autre Gongregation pour la correction des 
livres de TEglise Orientale. 

9. Le titre de chef supreme de toate TEglise, que le Pape 
n'a Jaroais quitt^, et que tous les Souverains Catholiqoes lui 
donnent toiyours dans leurs actes offlciels. 

10. La presence du rite Oriental toutes les fois que le Pape, 
comroe chef supreme de l'Eglise, c^l^bre une messe Pontificale. 

1 1 . La continuation de Tusage , que les Papes ont toujours 
conserva, depuis Tapostasie du Glergă Byzantin jusqu'ă nos jours, 
de nommer soccessivement un PatriarchedeGonstantinople, ou 
un Vicaire Apostoliqoe de ce si^ge, ayant sa r^ldence tant6t ă 
Rome et tant6t ă Gonstantinople. 

12. Enftn le ro^me usage que le saint-Si^e conserve â 
r^gard des Patriarches d' Alexandrie, d'Antioche et de Jerusa- 
lem, ainsi que pour tous les autres dioctees de TOrient, aux- 
quels le saint-Si^e, depuis Tapostasle du Glerg^ de Gonstantino- 
ple, nomme toujours des Ev^ues, considerant ces sieges comme 
vacants depuis cette ăpoque. 

Noas croyons superflu d'observer en termhiant, qu'une seule 
de ces oppositions forroelles suffirait, d'apr^ les lois civilcs, 
pour interrompre le cours da temps et empteher toute prescri- 
ption contre un droit legitime. 
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